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MÉMOIRE 

■  SUR 

LA  NUBIE. 


Pa  R  M I  lea  dîm^  royaumes  que  renferme  le 

vaste  continent  de  TAfilque  ,  il  en  est  un  dont 
la  topographie  etThistoire  sout  encore  aujour^^ 
d'hai  presqu^entièrement  inconnues;  je  veux 
parler  de  la  Nubie*  Tandis  que  TEgypte  a  été  le 
sujet  de  tant  d'ouvrages;  que  i'Abyssinie  a  été  vi^ 
sitce  et  décrite  pai  de  savais  jésuites,  et  que  plu- 
sieurs historiens,  tels  que  le  patriarche Mendez, 
le  père  Tellez,  LudoÛP  et  Bruce,  ont  recueilli 
et  traduit  ses  annales,  la  fîubie  a  été  absolu-- 
ment  négligée;  et  à  peine  deux  voyageurs  ^ 

Poucet  et  Bruce ,  ont-ils  traversé  rapidement 
une  partie  de  son  territoire.  Cette  çonsidéra^ 
tion  m'a  engagé  à  rassembler  tous  les  rensei- 
gnemens  géographiques  et  historiques  que  les. 
écriyains  orientaux  fournissent  sur  ce  pays.  Je 
sais  que  les  matériaux,  qui  sont  la  base  de 
mon  travail,  ne  sont  ni.  aussi  nombreux,  ni 
aussi  satisfaisans  qu'on  pourroît  le  désirer.  Les 
géographes  arabes  ne  parlent^  de  la  JNubie 
que  d'une  manière  également  superficielle  et 
inexacte;  et  il  iaut  hre  d'un  bout  à  lautre  uiié 
n.  \ 
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fouie  de  chroniques  pour  y  trouver  la  uoiice 
de  quelques  încnrstons  des  Nubiens  en  Egypte , 
et  de  quelques  expédiuoos  des  Musulmans  en 
IVubie.  Si  Ton  s^en  rappôrloit  au  témoignage 

de  Fabbe  Se  vin,  la  bibliothèque  impériale 
posséderoît,  sur  cette  matière,  un  trésor  in- 
finiment  précieux.  Cet  académicien  prétendoit 
avoir  rapporté  de  Constantinople  (i)  un  ma- 
lauScrit  arabë  &a  sept  volumes  in^foUo,  con*» 
tenant  l'histoire  et  la  descriptloa  de  rAbyssinie 
et  des  contrées  voisines.  Mais  il  est  ailé  de  se 
convaincte  que  cet  ouvrage  n'existe  pas^  et 
que  l'abbé  Sëvin  ignorant  les  langues  orien- 
tales, àvoit  été  dupe  de  quelque  charlatan  ^ 
qui  pour  vendre  plus  cher  son  manuscrit,  lui 
avoit  donné  un  titre  capable  dé  piquer  la  curio- 
ÉÎtë.  Uii  seul  onvrage  qui  malheureusement 
n'existe  pasen  Europe, offiriroit  sur  la  Nubie  une 
ample  moisson  de  matéHauiK  cnrièux  et  authaii^^ 
tiques j  c'est  l'histoire  de  la  Nubie,  du  Makorrahy 
d'Alouah ,  du  Bedjah  et  du  Plil  »  écrite  en  arabe 
par  Abdallah,  fils  d'Ahmed,  fils  de  Sôlaïm, 
natif  de  la  ville  d'Asouan.  L  auteur  qui ,  dans 
$a  patrie,  avoit  été  à  portée  de  s'instruire  de 
ce  qui  concernoit  la  JNubie,  avoit  en  outre 
voyagé  et  séfourné  dans  cette  contrée;  et  sott 
histoire  olTroit,  avec  le  résultat  de  ses  propres 


(i)  Lettres  de  fabbé  Sdvîn ,  p.  21 ,  37.  Hûtoire  de  Taca^ 
i^a»e  d€«  beU«a«lettr«s.Toja«  7^ 
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observations ,  rie  nombreux  renseignemens  ob- 
teaus  des  naturels  du  pays  et  des  voyageurs 
qui  avoient  parcouru  rintërieur  de  l'Afrique. 
Macrizy  4{uiydaus  le  Kitab  aUMoukaffâ  (i)» 
^  doanë  notre  ëcriyam  ^elques  détails 
que  je  transorirai  plus  bas,  nous  apprend  que 
rhistoîre  de  ^ubie  fut  composée  pour  le  khalife 
fatimite  Âzi«-billah  ,  fils  de  Moëzz,  et  présentée 
à  ce  prince  par  lauteun  11  atteste  qu'elle con« 
tenait  une  foule  de  faits  ctirteux  et  instructl£|k 
Cet  ouvrage  n'ayant  point  passé  en  Europe  >  il 
ne  nous  en  iteste  que  quelques  extraits  inséré 

par  Macrizy  ,  dan^  sa  desc  riptlon  Je  FEi^ypte, 
et  dont  )e  donne  ici  la  traduction^  quoiqu'^ 
plusieurs  endroits  ils  paroîssent  avoir  été  tron* 
qués,  ils  bont  cependant  ce  que  nous  avons 
de  plus  complet  sur  la  géographie  de  la  Nubie* 

A  la  suite  de  ces  fiagaiens,  j'ai  rassemblé  un 
grand  nombre  de  passages  extraits  de  dilférens 
auteurs  orientaux,  et  fai  placé  en  tête  une 
courte  notice  sur  la  ville  d'Asouan,  située  sur 
les  frontières  de  la  Nubie  »  et  dont  l'histoire 
se  lie  intimement  à  celle  de  cet  empiré» 

( i)  Mt.  Artb,  675  y  fbl,  tiAS  ffcd*  ti  wt. 
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Description  de  la  ville  dAsouan. 


La  Tille  d'Asouan  (i),  située  à  r.extrémîté  du 
Sa'idyest  une  des  places  frontières  de  la  pro- 
yince ,  et  sépare  la  Nubie  de  TEgypte.  Son  ter* 
ritoire  est  fertile  eu  froment  et  autres  grains  ^ 
eu  fruits,  en  herbes  potagères  et  en  légumeSr 

On  y  voit  un  grand  nombre  de  cliaiueaux,  de 
bœu£5^  de  moutons^  dont  la  chair  extrêmement 
grasse  et  d'un  goût  exquis ,  se  Tend  toujours  à 
un  prix  fort  modéré.  On  y  trouTc  beaucoup 
dé  denrées  et  d^objets  de  commerce,  qui  se 
transportent  en  Nubie.  La  contrée  qui  avoisine 
Asouanà  Torlent,  n'est  point  soumise  àrislaoïisr 
me.  Du  côté  du  midi  est  la  montagne  qui  renfer- 
me la  mine  d  emeraudes  ;  elle  estplacée  au  milieu 
d'un  désert,  isolé  de  toute  habitation.  Â  quinze 
journées  d'Asouan,  on  trouve  la  mine  dor.  Du 
coté  de  Toccident,  cette  ville  confine  aux  Oasisi 
Il  y  a  une  route  qui  conduit  d'Asouan  au  port 
d'Aidab,  où  Ton  s'embarque  pour  le  Hedjaz, 
Ff  émen  et  Tlnde.  SuiTant  Masoudy,  la  TÎUe  d'A- 
souan est  liabiiée  par  des  Arabes  de  Kahtan,  de 
Nezar ,  de  Aebiah ,  de  Modar  et  de  Koreïscb,  La 
plujj^art  de  ces  Arabes  Tiennent  du  Hedjaz. 


(l^  Mi.  Arab.  6yJ  C.  fui.  iji  verâ.  et  recl. 
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Le  territoire  d'Asotian  est  couyert  de  palmiers. 
11  est  si  bon  et  si  fertile,  que  lorsquon  plante 
11U  noyau  de  datte ,  il  croît  un  palmier ,  qui  9 

dans  l'espace  de  c_[uek_[ues  années  ,  tloniie  des 
fruits  bons  à  mauger.  Ce  qui  est  particulier  au 
territoire  d'Âsouan  (1);  car  à  Basrah,  à^Koufah» 
et  dans  les  autres  cantons  abondans  en  pal- 
laiers,  cet  arbre  ne  vient  point  de  noyaux, 

mais  de  rejetons.  SI  Ion  plante  un  noyau, 
larbre  qui  en  provient  ne  réussit  pas,  et  ne 
porte  pas  de  fruit 

Dans  la  partie  orientale  du  Saîd  (2),  ajoute 
Masoûdy,  est  une  grande  montagne  de  marbre, 
d'où  les  auclens  tiroientleurs  coloanes  et  auti  es 
monumens  :  après  les  avoir  tailles,  ils  les  polis- 
soient  avec  du  sable.  Quant  à  ces  colonnes ,  ces 
bases  et  ces  cbapitaux,  que  les  babitans  de  TE- 
gyptè  appélient  Asouaniah ,  et  dont  onfsiit  des 

meules  de  moulins  ,ilsont  été  taillés  parles  an- 
ciens deux  cents  ans  avant  la  naissancedu  cbris- 

à 

tianisme  (3).  De  ce  nombre  sont  les  colonnes 

d'Alexandrie ,  et  en  particulier  cette  belle 
colonne,  qui,  pour  le  diamètre  et  la  bautèur 

surpasse  toutes  celles  que  l'on  connoît  au, 
monde.  J'en  ai  vu  une  absoluinent  .sembl^ie 

"   ■■    V"  ^   '  '       '         '  '  j    I    I  iii 

.  (i)Ms.  Atab.  598  ,  M.  i3}  tm.        \        i  ' 

(a)  Ms.  Arab.  ôgB,  fol*.  117  vers.  M«crizj«  Bis.  Ar«b« 

673  c.  fol.  i54  rcct. 
(3)  Le  M««  (U  Maaottdjr  porte  ;  après. 
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dans  la  montagne  d'Asouan.  Les  proportions  en 
sont  arrêtées  9  et  elle  est  toute  taillée  f  mais 
elle  tient  encore  à  la,  montagne,  et  n'a  point 
reçu  le  poli.  Car  ils  attendoieat  pour  polir 
une  colonne,  qu'elle  eût  été  séparée  de  la  mon* 
tagne  ;  après  quoi ,  ils  la  ^ansportoient  ou  ila 
Touloient. 

Le  Kady  Al-Fadel  (i)  rapporte  que  le  revenu 

du  territoire  d  Asouan ,  se  monta  l'an  585 ,  à 
2S000  dinars.  Kemal  Djafar^  de  la  ville  d'Adfou» . 
assure  que  le  territoire  de  celte  ville  produisit 
en  une  seule  année  Soooo  ardebs  de  dattes. 

On  trouve  à  Asouan  beaucoup  d'espèces  de 
dattes  mùics  et  de  dattes  vertes.  Ou  dis t inique 
parmi  ces  dernières  une  espèce  d'un  vert  ëcia- 
tant,  et  qui  égaie  celui  de  la  poirée  la  plus 
colorée.  Le  khalife  Raschid  ayant  commandé 
qu'on  lui  rassemblât  toutes  les  espèces  de 
dalles  qui  croissent  à  Asouan,  une  de  chaque 
espèce,  on  lui  en  envoya  un  waibak  II  n'y 
a  point  d^endroits  au  monde ,  t%cef\é  A«6uan  % 
ou  les  dattes  vertes  acquièrent  une  maturité 
parfaite  »  sans  avoir  passé  par  l'état  ixKiesméf 
diaire  appelé  roùab. 

Voici  ce  que  dit  Abdallah  ben  Ahmed  ben 
SoIaiBide  la  viUe  d^Asonan,  dans  son  ou- 
vrage intitulé  :  Histoire  de  la  Nubie ,  €lu  Ma* 

iarraài,  d*Aiouah^  d^Bedjah  et  du  Nil^ 

    ^'  '      '    .  , 

(i)  Machzjr.  ioc.kud. . 
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La  Nubie  commence  au  bourg»  uon^iné  AU 
Kasr  (le  Château),  situé  à  ciaqmiUes  4^  ]i| 
ville  d'iisouan  (  1  ).  La  dernière  place  qui  apr 
par  tienne  aux  Mu^ulmaiift»  q^t  rUi|^44,  ^Ua^î 
qui  n'est  qu'à  un  mille  de  dist^ncQ  4^  bourg 
qui  forme  ia  ^ontiére  de  la,  Nubien»  .C'est  le 
port  de  ce  royaume.  Depuis  cet  endr<iil  yu&* 
qu'à  Asouau,  le  lit  du  Nii  est  obstrué,  par  lef 
cataractes»  que  les  barques  ne  pauTCut  frant 
cbir  que  par  une  manœuvre  adroite,  et  ea 
choisissant  parmi  les  pécheurs  i^e  ce  canton 
des  guides  familiarisés  avec  cette  navigation. 
£n  effet,  ce  sont  des  montagnes  à  pic^  qui 
barrent  le  fleuve,  et  qui  soqt  .coupées  de  ra* 
vins»  au  travers  desquels  les  eaux  se  préci- 
pitent avec  un  grand  bruit  et  un  murmura 
qui  s'entend  de  fort  loin.  Le  bourg  dont  nous 
avons  parlé,  çst  défendu  par.  i^ne  g^rnisoi^»  et 
a  une  porte  par  laquelle  on  autre  dans  la 

Nubie.  De  ce  j^ourj;  à  la  première  cataracte, 
qui  fait  partie  de  la  iXubie»  la  distance  est  de 
dix  journées.  Dans  cette  province,  les  MiMnl* 
mans  jouissent  d'une  entière  lib^fté;^  ii$  j 
possèdent  des  propriétés»  et  fout  JU»  cqminerca 
dans  la  partie  supérieure;  on  y  trouve  aussi 
un  ffra'nd  nombre  de  Musulmans  qui  y  sauf 
établis»  et  dont  aucun  ne  parla  bien  la  langue 

(i)An  rapport  de  Matoady.  (Ms,  598 loi*  ilSvmrN) 
Celte  distance  est  «le  six  filles. 
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arabe.  Ce  cahtôa  esl  étroit;  inégal,  semé  de 

montagnes,  et  ne  s'ëtend  qu'à  une  petite  dis^ 
tance  du  Ml  Tous  les  bourgs  sont  rangés  sur 
lés  borcb^de  ce' "fleuYé*  tés  arbres  qué  ron  j 
^ôity  sont  le  palmier  et  le  Mokl.  La  contrée 
Sapéri^uihé  qlii  offre  une  surfoce  plus  étendue 
que  rinférieure  ,  produit  des  vignes.  Comme 
le  sol»  à  raison  de  son  élévation,  ne  peut  être 
inondé  par  le  'Nîl,  on  éleye  Téau  par  des 
iaacliines  liydrauliques,  que  des  bœufs  font 
mduTdir  ;  ét   Ton   met   en   culture  des 

pièces  de  terre  d'un,  de  deux,  ou  de  trois 
Jeâdans.'  Le  froment  y  vient  en  petite  quan- 
tité ;*SsiaisTorge  et  le  seigle  y  sont  plus  abon- 
dans.  Xe  terrain  étant  fort  resserré,  on, lui 
fait  produis  plusieurs  récoltes  successives  ; 

et  Tété,  aj)rès  yiion  Ta  engraisse  avec  du  fu- 
mier et  du.jterreau,  on  y  sème  du  Dokhn ,  du 
miiliet,  dit  dèrràh,'  du  sé^aihle  et  des  fèves.* 
Cest  dans  cette  province  qu^est  située  la  ville 
de  Bedjrasch:/ capitale  du  Maris,  la  forteresse 
d'Ibrim,  et  une  autre  place  nommée  Advva  (i), 
qui  a  un  port,  et  qui  est,  dit-on,  la  patrie  du 
sage  Lokitoan ,  et  d^  Dhoul-Nbun.  On  y  voit 
un  berba  magnifique.  Le  gouverneur  de  cette 
province»  relève  du  souverain  dé  la  Nubie,  et 


(i)  Le  texte  y^tïk  Adwâ*  Peat-étre  fandroit-il  préférer 
la  leçon  Daw  \  cV«t  «hin  qve  Mecrity  et  Nowaf rj  écnTenl 

«e  iiuiu  danâ  dcâ  passages       je  transcrirai  plua  bas. 


\ 
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prend  le  titre  de  Seigneur  la  montagne.  C'est 
ua  des  plus  puissans  officiers  du  royaume,  à 
raison  des  avantages  que  lui  procure  leToisinage 
des  terres  de  iislamisme.  En  eilet,  tous  les 
Musulmans  qui  entrent  en  \Nubie ,  trafiquent 
avec  lui,  ou  lui  offrent  des  présens  pour  lui 
et  pour  son  maître  :  il  reçoit  tout,  et  donne 
des  esclaves  en  échange.  Il  ne  permet  à  pet^ 
sonne,  Musulman  ou  autre,  de  se  rendre 
auprès  du  roi.  La  première  cataracte  de  la 
Nubie  comménce  au  boui^g  nommé  Bakouy. 
Cest  un  port  où  s'arrêtent  les  barques  de 
Nubie  ,  qui  remontent  d'Al  Kasr ,  frontière  de 
ce  royai^me.  Personne,  Musulman,  ou  autre, 
ne  peut  pénétrer  plus  avant,  Mns  la  permis*  . 
slon  du  S.eigneur  de  la  montagne.  Delà  au 
MaLs  supérieur,  on  compte  six  stations.  Tout 

cet  espace  n  est  qu'une  suite  de  roclicrs  ai  i des. 
C'est  le  plus^afifreux  canton  que  j'aie  vu  dans 
tout  le  royaume,  à  raison  de  Tinégalite  et  du 
peu  de  largeur  du  terrain,  et  de  la  difiîcullé 
des  cbemina  D'un  côté,  le  Nil  est  tout  semë 
de  rocs  et  de  montagnes  qui  obstruent  son 
lit ,  en  sorte  qu'il  ne  coule  ^'au  travers  des 
ravins  f  et  dans  quelques  endroits  il  se  ré- 
trécit tellement  qu'il  n'a  pas  plus  de  cinquante 
coudées  d'une  rive  à  l'autre*  Du  côté  de  bi 
terre,  on  ne  rencoulre  que  des  déserts  étroits^ 
des  montagnes  escarpées,  et  des  chemins  si  dif£* 
cilesy  quil^âout  impratiç^uablespour  un  homme 
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à  cheral,  et  qu  un  homme  à  pieds,  pour  peu 
qu'il  soit  foible,  ue  sauroit  les  franchir.  A 
rorient  et  à  l'oocident  p  s'étendent  des  plaines 
de  sable.  Ces  montagnes  sont  le  rempart  du 
pays»  et  servent  de  refuge  aux  habitans  de 

la  contrée  qui  avoisinc  les  terres  de  rîslamisrtie. 
Les  iles  produisent  quelques  palmiers  et  du 
grain  de  mauvaise  qualité*  La  principale  nour^ 
riture  des  habitans  est  le  poisson»  dont  ila 
emploient  la  graisse  pour  se  frotter  le  corps^ 
Ce  canton  fait  partie  de  la  province  de  Maris, 
et  est  sous  la  dépendance  du  Seigneur  de  la 
montagne.  Dans  ie  Maks  supérieur  est  une  gar- 
nison »  dont  le  commandant  relève  du  souve^ 
rain ,  et.  exerce  dans  son  département  la  sur« 
veillance  la  plus  active  ;  jusques  lu  que  si  le  roi 
Iui*méme  passe  par  cette  place  »  le  gouverneur . 

le  force  de  s'arrêter,  et  fait  mine  de  le  fouiller^ 
afin  de  pouvoir  en  faire  autant  à  l'égard  du  iils 
du  prince  9  de  son  vixtr  et  des  officiers  infé« 
rieurs.  Passé  cette  vilie,  on  ne  voit  plus  ni  diT 
nars  ni  dirhems.  En  effets  ce  n*est  quen  deç£| 
de  la  cataracte  que  ces  monnoies  ont  couri 

pour  commercer  aveo  les  Musulmans.  Au  de* 
là^  les  habitans  ne  connoissent  ni  vente  ni 
achat,  mais  ils  se  procurent  ce  dont  ils  ont  be« 
iom^  en  donnant  en  échange  des  esclaves ,  deâ 
troupeaux,  des  chameaux,  du  fer  et  du  graîn^ 
Personne  n'a  le  droit  de  pénétrer  plus  avant  » 
sans  le  çonsentemeiit  du  ivi.  Quiconque  en» 
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ireinl  ce  règlement,  e»t  puni  de  morU 

igtfil  soit  Au  moyen  de  cette  précaution  ,  toul 
ce  qui  se  passe  chez  ee  penpte  est  extrêmement 
secret;  en  sorte  qu'une  armée  de  Nubiens  va 
fondre  sur  un  royaume  voisin  ou  sur  une  tribu 
da  désert  9  aTftiit  qu'on  en  mt  le  moindre  soup^ 
çon.  Cest  dans  ce  canton  que  Ton  tire  du  Nil 
rémeril  qui  sert  à  polir  les  pierres  précieuses^ 
Pour  le  trouver,  on  plonge  som  les  eaux ,  et 
on  le  distingue  des  autres  pierrçs,  en  ce  qu'il 
est  plus  froid  au  toucher.  Si  toutefois  fon  n'est 
pas  sur  que  ce  soit  ce  minéral ,  il  n'y  a  qu'à 
souffler  dessus;  car  en  tce  cas  on  voit  rémeril 
se  couvrir  de  gouttelettes  d'eau  (i).  A  cette 
ville  dont  nous  avons  parlé ,  commence  une 
seconde  cataracte,  quiaboutit à  un  honif;  nom-» 
méSay  y  qui  est  la  résidence  d'un  évéque.  Ce^t 
la  dernière  viUe  épiscopale  de  la  Nubien  et  l'on 
y  voit  un  berba.  Ensuite  vient  le  canton  de 
iSakloudâ^  dont  le  nom  signifie  les  sept  gouvei^ . 
neurs,  lUen  ne  ressemble  mieux  que  cette  eon** 
trée  à  celle  qui  avoisine  les  terres  de  l'isla^ 
misîne.  £n  efièt,  le  terraii^y  est  tantôt  lar^, 
tantôt  étroit  ;  il  produit  des  palmiers  ,  des 


(i)  Aboa-Selah  ,  qnî  dans  son  biitoire  des  qiMiiiastèret 
il'£gy^(e  (  Mt.  Anib.  i38^  fol*  rect.  ) ,  doaae  «or  T^me. 
ril  le«  nfémet  d^ilt  que  notre  tuteur ,  «joote  qu'il  n'j  « 

dans  tout  TuniTera  que  l'endroit  indiqué  ici,  et  Tile  de  Se- 
reodib  (  Cevlan  )  où  Ton  troBte  ce  minéral. 
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13  Mémoire: 
Mokls(i)^  des  vigoes  et  des  grains.  Ojxj  y  oit 
aufisi  de8oliviér9  et  quelques  cotooniers,  doutift 
bourre  sert  à  faire  de  groi>$es  étoffes.  Cette  pro^ 
viuce  a  uagouverueiir  qwt  reièye  du  pqî  ;  et  qui 
a  sons  aa  dépendaiiice  plusieurs  gourerueui^ 
particuliers.  C'est  là  qu  est  située  la  forteresse 
êiAuenaun  9  où  commence  une  troisième  cata- 
racte, plus  escarpée  que  toutes  les  autres.  Eu 
cet  endroit  9  lelitduJNil  est  traTcrsé,  d'orient 
en  occidemt,  par  une  montagne,  en  sorte  qu^il 
ne  coule  que  par  troi^  ouverlures,  quiméxue. 
se  réduisent  souyent  à  derâ»  à  Fépoqde  où 

les  eaux  décroisseat.  Ce  fleuve ,  eu  se  préci- 
pitant du  haut  de  1%  moatagne  y  Sorme  une  cas- 
cade également  bruyante  et  magnifique.  Au 
midi  de  cette  cataracte,  le  ïit  du  Nil  ^t  tout 
hérissé  de  fosses  pierres  qui  régnent  pa&dant 
un  espace  d'em  iron  trois  postes  (2) ,  jusqu'au 
bourg,  nommé  Nestou  (3)>  où  se  termine  la 
proTÎ-cice  de  Maris ,  et  eommenee  cellé  de  Ma-? 
lorrah.  Depuis  cet  endroit  jusqu  a  la  frontière 
dies  Murâlmana,  on  parle  la  langue  Marisy.  Y^n^ 

'  (1)  Ofi  p«i»t  ëéna«lt«r  «wr  1«  MoH  If»  reai«rqttM  d« 
M.  Sîlvestre  do  Sacy  (  Chrestomathie  arabe,  lom.  3  ^ 

(2)  Lapoâte^  Beridy  est  de  qnatr»  paraêaages  on  douze 
milles. 

(3)  C'est  «liMi^ina  Iti  le  Mu.  68^  ^  U  Ms.  673^.  lit  Senou^ 
le  M<i.  de  $.-6eriiiain.ie6,  o#re  EnBn  UMeêékk^iA 

HZ  ':ar.  M*,  de  JDeshauierajcâ  3,  p.  83  ^  porte  Bestouy^ 
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suite  .vient  un  canton  qai,  à  raison  de  sa 
beauté  ,  est  nommé  Bakomi ,  c  e$t4i-(lire  la 
Merveille. 

Je  naî  vu  nulle  part,  sur  les  bords  du  Nil, 
un  pays  dont  la  surface  fut  plus  étendue»  Au*» 
tant  que  j'en  ai  pu  juger,  le  Nil  a,  d'orient  en 
occident,  une  Idrgeur  de  cinq  journées  de  mar- 
che. Il  est  coupé  de  quantité  d'iles,  entre  les- 
quelles  coulent  ses  différens  canaux.  Les  bords 
qui  sont  bas t  sont  couverts  de  troupeaux  de 
toute  espèce^  et  d'une  suite  non  interrompue 
de  bourgs,  et  de  belles  maisons,  avec  des  co- 
lombiers (i).  Ce  canton  fournit  la  plus  grande4 
partie  des  vivres  que  consomme  la  capitale 
On  j  voit  des  oiseau^  du  plus  beau  plumage, 
tels  que  le  taghùiùjh^  nubien,  le  perroquet,  et(& 
C'est  là  que  le  roi  va  d'ordinaire  en  parties  de 
plaisir.  J'eus  occasion  d'y  accompagner  ce 
prince.  Nous  voguions  sur  des  canaux  étroits, 
à  Tombre  des  arbres  qui  couvroient  les,  deux 
rives.  On  prétend  que  dans  ce  canton  les  cro«- 
codiles  ne  sont  point  malfaisans.  Je  vojois 
ces  animaux  traverser  à  la  nage  la  plus  grande 
partie  des  canaux.  Plus  loin  est  le  canton  ap- 
pelé Sefid^Bahl  (2)9  qui  a  peu  de  largeur ,  et 


(t)  J^âi  traduit  «iiiM  d'après  la  Icçôo  qne  présentent  troia. 

aiannaerits.  Le  M».  68a  ^  offre  des  iours  de  marbres. 

(i)  C^est  ainsi  qne  porte  le  Ms.  673  C.  Le  Ma.  offina 

SeJidrBaal  et  le  Ms.  de  6t  G.  io6«  Sendrbahi*  ,  « 
* 
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ressemble  beattcoiip  à  celui  qui  forme  IVntr^e 

de  la  Nubie,  avec  cette  différence  quiçi  Ton/ 
voit  des  iles  charmantes ,  et  que  dans  un  espace 
de  moins  de  deux  journées,  on  rencontre  eu- 
viron  trente  bourgs  ^  avec  de  belles  maisons  » 
des  églises  «  des  monastères ,  de  nombreux  plants 
de  palmiers,  des  vignes,  des  jardins,  des  champs 
et  de  vastes  prairies,  dans  lesqqeUes  paissent  des 
troupeaux  de  chameaux  de  couleur  feuve  ijui 
sont  dune  excellente  race.  Le  roi  visite  sou* 
vent  ce  canton ,  qtu,  du  côté  du  midi,  se  pro«> 
longe  jusque  vis-à-vis  Donkolahy  capitale  du 
royâumé.  Cette  ville  est  à  cinquante  journées 
de  celle  crAsouan.  Notre  auteur,  après  avpir 
décrit  Donkolah ,  ajoute  :  Les  habitans  em* 
ploient,  pour  former  les  plafonds  de  leurs  ap- 
partemens ,  des  planches  d*acacia  et  do  md]  ^ 
que  le  Nil,  à  l'épOque  de  sa  crue,  leur  apporte, 
tout  équarries,  et  sans  qu'on  sache  d  où  elles 
viennent  «Ten  ai  vu  une  sur  laquelle  étoit  gra« 
vée  une  figure  bizarre.  De  Donkolah  ,  à  la 
première  frontière  du  pays  d'Alouah  ^  la  djs* 
tlBincé  est  plus  considérable  que  de  Donkolah 
à  la  ville  d'Asouan  \  et  dans  tout  cet  espace , 
les  bourgs ,  les»  villages ,  les  troupeaux ,  les 
champs  de  grains  ,  les  vignes ,  les  plants  de 
paliniers,  de  Mokl  et  autres  arbres»  sont  en 
nombre  infiniment  plus  grand  que  dsms  la 
partie  qui  avioisine  les  terres  de  I  i^amisme* 
On  7  voit  de  grandies  ijes  ;  qui  ont  plusieurs 
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journées  (rëtendue,  et  qui  renferment  des  mon- 
tagnes, des  animaux  sauvages  et  féroces ,  et  des 
déserts  dépourvus  d  ean«  Le  Nil ,  dans  l'espace 
de  plusieurs  journées,  y  fait,  vers  Torieut  et 
-vers  l'occident,  plusieurs  circuits  qui  allougeot 

exlrémement  la  route,  tant  pour  monter  que 
pour  descendre.  C'est  dans  cette  province  que  Je 
fleuve  fait  un  détour  qui  se  prolonge  jusqu'à 
la  mine  de  Schankah,  dans  le  canton  JeSchen* 
kir*  On  voit  en  cës  lieux  quantité  d'hippopo- 
tames. £  Simon(î), héritier  prcsoniptifdu  troue 
du  pays  d'Alouah  ,  me  raconta  qu'il  avoit 
compté  sur  une  scmle  tle  sotxànle-dix  hippopo* 
tuiues.  Cet  animai  qui  fréquente  les  bords  des 
fleuves,  a  la  forme  d'un  cheval,  et  la  groéseur 

d'un  buflle.  Ses  pieds  sont  courts  et  garnis 
d'un  sabot  Ses  oreilles  sont  petites,  et  sem-* 
MableS  it  celles  du  cheval,  auquel  il  ressemble 
aussi  par  le  cou,  les  crins,  et  le  hennissement. 
Sa  queue  est  comme  celle  du  buflOie.  Sa  bou-^ 
che,  qui  est  large  et  garnie  de  dents  terribles, 
parolt  au  premier  coup-d'œil' surmontée  d'une 
espèce  dé  sàc.  Cet  animal  est  si  fort,  que  le  cix- 
codile  n'ose  lui  résister.  Lorsqu'il  est  en  co« 


(i)  Tout  Je  passaiçe  renfermé  eiitr«  deux  crochets,  et 
qai  appartient  •  riiistorien  de  la  Nubie  ,  a  étc  omis  par  Ma- 
crîzy  dans  Tcxtrait  dont  je  donne  la  traduction.  Je  Tai  tiré 
én  chapitre  oh  cet  écrivain  fait  le  détail  dea  merraillet  dm 
Hii.  (  Mt.  Arak  67)  C.     i  »  foL  6a  Tert.  ) 
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1ère  9  il  àttaque  les  barques  et  les  submerge.  Il 
va  à  terre  paitre  l'herbe.  Sa  peau  est  si  épaisse 
et  si  ferme  ,  qu'on  s'en  sert  pour  faire  des 
XKi^ues3.I)e  ce  canton  partent  plusieurs  clie^ 
mins,  qui  conduisent  à  Souaken»  à  Basa  (  Ma* 
suali),  Dablaky  et  aux  îles  de  la  Mer  Rouge. 
Cest  la  route  que  prirent  ceux  de  la  famille 
d'Ommaïab,  qui ,  ayant  ecliappé  aucarnage,  se 
réfugièrent  dans  ]a  INubie.  Les  Zënafedj,  tribu 
de  Bedjab,qut  depuis  un  temps  immémorial 
ont  émigré  en  JN  ubie ,  se  sont  fixés  dans  la  pro- 
Tince  dont  nous  avona  parlé»  et  y  ont  consenré. 
leur  langue  et  leur  genre  dévie  nomade,  ne  se 
mêlant  point  ayec  les  Pîubiens,  et  n'habitant 
point  leurs  bourgs*  Us  ont  un  commandant  qui 
relève  du  roi  de  Nubie. 

.  Il  faut  savoir  que  les  babitans  de  la  Nubie  et 

(lu  Makorrali,  sont  deux  peuples  différens  l'un 
de  l'autre ,  qui  ont  chacun  une  langue  parti* 
culière,  et  habitent  également  les  bords  du  Nil. 
JjCS  Nubiens  sont  les  mêmes  que  les  Maris  y  qui 
ayoisinent  les  terres  de  l'islamisme.  La  fron-* 
tière  de  leur  pays  n'est  qu'à  cinq  milles  de  la 
Tille  d'Asouan.  On  dit  que  Selha,  père  des  Nu* 
biens,  et  Makorry,  père  des  peuples  du  Ma- 
Lorrah  ,  étoient  natifs  du  Yémen.  Suivant 
d'autres ,  Noubah  et  Makorrj  étoient  Hémîa« 

rîtes  d'or igiiie.  Mais  la  plupart  des  généalo^ 
gistes  s'accordent  à  iaire  descendre  ces  deu:i^ 
peuples  de  Kham,  fils  de  Noé.  Avant  U  nais^ 


\ 
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sance  du  chrlsiianisme,  les  liabitans  delà  Nu^ 
hie  et  du  Makorrah  avoient  eu ,  les  uns  avec 
les  autres,  de  fréquentes  guerres.  La  provioce 
de  Makorrah  commence  à  ua  bourg  nommé 
lafah^  à  une  journée  d'Asouan.  De  cette  ville 
à  la  capitale,  nommée  Bedjraschj  on  compte 
moins  de  dix  stations.  On  prétend  que  Moïse, 
avant  sa  mission ,  porta  la  guerre  dans  ce  pays^ 
et  détruisit  lafeih  (i)*  Les  habitans  étoient 
alors  Sabéens  ,  et  adoroient  les  étoiles ,  aux- 
quelles ils  éievoient  des  statues.  Depuis ,  les 
peuples  de  la  Nubie  et  du  Makorrab  embras- 
sèrent la  religion  chrétienne.  La  ville  de  Don- 
kolah  est  la  résidence  dusouverain.  Lie  royaume  . 
d'Âlouah  a  pour  frontière  plusieurs  bourgs 
nommés  les  Porùes,  situes  sur  la  rive  orientale 
du  Nil.  Ce  canton  a  un  gouverneur  qui  com«* 
mande  au  nom  du  souverain  d'Âlouah ,  et 
porte  le  titre  de  wakwah,  Cest  là  que  le  Nil 
se  partage  en  sept  rîtîères ,  parmi  lesquelles  il 
en  est  une  qui  vient  de  Torient,  et  dont  les 
eaux  sont  bourbeuses.  Pendant  1  été  ^  elle  reste 
à  sec  y  en  sorte  que  son  lit  est  habité.  Mais  k 
rapproche  de  la  crue  du  Nil  l'eau  commence 
à  jaillir  du  fond  de  cette  rivière,  et  les  étangs 
qu'elle  forme  se  remplissent.  Bientôt  les  pluies 
tombant  à  flots  »  et  de  nombreux  torrens  se 
formant  de  toutes  parts ,  le  Nil  ne  tarde  pas 


(l)  Abou-^eUh  lit  Tufah. 
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à  se  déborder.  On  prétend  que  cette  rivière 
se  termine  à  une  grande  source  qui  sort  d'une 
montagne.  L'auteur  ajoute  ;  Simon,  héritier 
présomptif  du  royaume  d'Alouah,  m'a  assuré 
que  Ton  trouve,  dans  la  vase  qui.  couvre  le 
loud  de  cette  rivière ,  un  grand  poisson  sans 
écailles  (i),  qui  ne  ressemUe  en  rien  aux  pois- 
sons du  Nil, -et  que,  pour  l'avoir,  il  faut  creuser 
à  une  toise  et  plus  de  profondeur.  Sur  les  bords 
de  cette  rivière  est  une  race  d'hommes  méti&, 
appelés  Rihnoun^  qui  tiennent  le  milieu  entre 
les  peuples  d'Alouah  et  ceux  du  Bedjah.  Ensuite 
vient  une  autre  peuplade  appelée  Bazah ,  de 
chez  laquelle  on  tire  les  oiseaux  appelé^^/^ea/z^ 
hazin  ;  elle  touche  à  la  fi:ontière  de  l'Àbys- 
sinie.  La  seconde  des  rivières,  dont  nous  avous 
parlé,  est  le  Kil  blanc»  qui  vient  de  l'occideat, 

(i)  Le  patriarche  Mcndt/ ,  cité  pMT  Legrand  (  AeUtiaa 
liialorîqiie  d'Abjaainie  dn P. Lobo^  pag.  aia,  ai3]  rapporte 
quele  flctiTeMareb ,  après  avoir  arroa^  ane  étendue  de  pajt 
considérable  «  se  perd  sons  terre  ;  et  qne  qnand  les  Porta* 

gais  faisolcnt  la  guerre  dans  ce  pay."^  ,  ib  ibuilloîent  dans  le 
eable,  ety  troavoieut  delà  bonne  eau  et  du  bon  poisson.  Au 
rapport  de  l'auteur  de  l'Ayîn  Akbery  (  Toin.  2 ,  p.  l46  /  éd. 
1800  )  dana  le  Soubab  de  Caacbmir  ^  près  do  lien  nommé 
Tilabmonlah  est  une  grande  pièce  Vie  terre  ^  qni  est  inondée 
pendant  la  .saison  des  pluieâ.  Lorsque  les  eanx  se  sont  ëva- 
pordes,  et  que  la  vase  est  presque  sèche ,  les  habitant  pren» 
sent  des  bâtons  d'euTiron  une  anne  de  lons^ ,  qu'ils  enfon« 
cent  dans  la  Tase  ,  et  ils  7  tronyent  quantité  de  grands  el 
de  petits  poialoiif  • 
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Cl  dont  les  eaux  ont  la  blancheur  du  iaît  J'ai 
interrogé  un  Africain  qui  avoic  voyagé  dans 
ie  pays  des  Noirs,  et  lui  ai  demande  des  rea- 
seignemens  sur  le  JXil  qui  coule  dans  cette 
contrée,  et  sur  sa  couleur.  J ai  appris  de  lui 
^ue  ce  fleuve ,  après  avoir  pris  sa  source  dans 
des  montagnes  sablonneuses,  va  se  rendre 
tians  de  grands  lacs ,  au  pays  des  i\oirs ,  que 
^e  là  il  coule  dans  des  contrées  inconnues^  et 
^e  ses  eaux  ne  sont  nullement  blanches.  Il 
doit  cette  couleur,  soit  au  terrain  sur  lequel 
il  passe,  soit  à  une  autre  rivière  qui  joint  ses 
«aux  aux  siennes.  Ses  deux  rives  sont  habitées 
par  plusieurs  peuplades.  Âpres  le  Nil  blanc  ^ 
est  le  Nil  viert,  qui  vient  du  sud-est,  et  dont 
l'eau  %  quoique  très-verte,  est  si  limpide,  qu'elle 
laisse  voir  les  poissons  au  fond  db  son  lit. 
La  saveur  de  cette  eau  est  différente  de  celle 
de  Teau  du  Nil,  et  celui  qui  en  boit  ne  tarder 
pas  à  éprouver  la  soif.  Les  poissons  de  ces 
rivières  sont  les  mêmes ,  mais  le  goût  en  est? 
différent  A  l-époque  de  la  crue ,  le  Nil  vert 
charrie  des  planches  de  Sad/\  de  Bakain  ,  de 
Kana ,  d'un  autre  bois  qui  a  une  odeur  sem** 
blable  à  celle  de  Fencens  ,  et  des  planches 
épaisses  que  Ton  taille  pour  en  faire  des  rames. 
Cette  sorte  de  bois  croit  sur  les  bords  de  la 
même  rivière.  On  assure  que  Pon  y  trouve 
aussi  du  bois  de  senteur.  L'auteur  ajoute  :  J'ai 
vu  une  de  ces  planches  de  Sadj  que  le  fleuve 
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entraîne  au  temps  de  la  crue,  et  sur  laquelle 

étoit^rayée  une  figure  bizarre.  Le  JXil  blanc  et 
le  Nil  vert  se  réunissent  devant  la  capitale  du 
royaume  d'Alouah ,  et  chacun  d'eux  conseï  ve 
sa  couleur  bien  distincte,  lespace  de  près  d'une 
journée;  leurs  eaux  se  choquent avecTioIence^ 
et  forment  des  vagues  considérables.  Un  homme 
digne  de  foi  m'a  assuré ,  qu'ayant  pris  de  Teau  du 
Nil  blanc ,  et  l'ayant  répandue  dans  le  Nil  vert^ 
cette  eau  garda  6a  couleur  laiteuse,  et  que  le 
mélange  n'eut  lieu  qu'au  bout  d'une  heure. 
Entre  ces  deux  ileuves  est  une  ile  dont  on 
ignore  l'étendue*  On  ne  eomioit  pas  mieux  la 
source  de  ces  rivières.  Près  de  leur  confluent, 
leur  largeur  est  connue;  mais  ensuite  l'inteiw 
valle  qui  les  sépare,  s'élargit  tellement^  qui! 
égale  un  mois  de  marche.  Eniin^  cette  distance 
devient  impossible  à  évaluer,  attendu  que  les 
habitans  des  rives  de  ces  deux  fleuves  se  re- 
doutent mutuellement  9  et  n  ont  point  de  com-^ 
munîcation  les  uns  avec  les  autres.  Car  on  trouve 
dans  cet  espace  un  grand  nombre  de  peuplades- 
de  races  différentes,  et  dont  quelques-unes^ 
sont  composées  d'hommes  de  haute  taille. 

J'ai  entendu  dire  qu'un  des  souverains  du 
royaume  d'Alouah  s'étoit  enfoncé  dans  cette 
iie,  afin  d'en  trouver  l'extrémité  ;  mais  qu'il 
n'avoit  pu  y  parvenir,  après  plusieurs  années, 
de  recherches.  On  m  a  assuré  que  dans  la  partie- 
méridionale  de  cette  ile  habile  une  race  d'hom- 
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mes,  qui,  pour  $e  mettre  à  l'abri  de  l'exces- 
sive chaleur  du  soleil ,  se  retirent  pendant  le 
jour,  avec  leurs  troupeaux,  dans  des  maisons 
souterraines,  et  ne  sortent  que  la  nuit  II  y  en 
a  parmi  eux  cjui  vont  absolument  nus.  ' 

Quant  aux  quatre  autres  fleuves  dont  il  me 
reste àparler, ils  viennent  également  clu  sud-est , 
et  l'on  ne  connoitpas  non  plus  leur  source.  Ils 
sont  inférieurs  au  Nil  blanc  et  au  Nil  vert,  du 
côté  de  la  largeur,  et  du  nombre  des  bras  et 
des  iles.  Tous  quatre  se  jettent  dans  le  Nil  vert, 
qui,  après  avoir  Cj^  ilement  reçu  les  eaux  de  la 
première  rivière  dont  j'ai  fait  menlîoa ,  se  réu* 
nit  au  fleuve  blanc.  Tous  sont  navigables,  et 
leurs  bords  sont  habités  et  cultivés.  Un.  de 
ces  fleuves  vient  de  TAbyssinie.  J'ai  pris  par 
moi-même,  et  j'ai  fait  prendre  par  d'autres ,  à 
plusieurs  reprises,  des  informations  au  sujet  de 
ces  vivières  ;  mais  je  n^ai  trouvé  personne  qui 
se  vantât  de  connoître  toutes  leurs  sources. 
Tout  ce  que  j'ai  pu  apprendre  de  ceux  aux- 
quels je  me  suis  adressé,  et  qui  en  avoient  in- 
.  terrogë  d'autres,  c'est  qu'en  remon  tant  ces  fleu<- 
Tes,  ou  arrive  à  une  contrée  déserte.  Mais  à 
l'époque  de  la  crue,  les  eaux  charrient  des  dé- 
bris d^  barques  et  des  portes,  qui  indiquent 
au-delà  de  ce  désert  l'existence  d'un  pays  ha- 
bité. Quant  au  débordement,  tous  conviennent 
qu'il  est  produit  par  les  pluies,  auxquelles  se 
)oiut  quelque  cause  particulière.  C'est  ce  que 
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proQTe  ce  fleuve  dont  le  lit^aprè»  être  demeure 
à  sec,  et  avoir  été  habité» se  remplit  d'eau  à 
l'époque  de  la  crue.  Ce  qu'il  j  a  de  surpre- 
Banty  c'est  que  la  crue  a  lieu  également  et  en 
même  temp^  dans  les  fleuves  qui  réunissent 
leurs  eaux  9  et  dans  toutes  les  contrées ,  à  Fos- 
iat  et  dans  le  voisinage  ;  dans  le  Said ,  à  Asouan  ; 
dans  les  provinces  de  JNubie  et  d'Alouah ,  et 
au-deliL  Mais  on  observe  fréquemment  que 
l'inondation  a  lieu  ,  par  exemple,  à  Asouan  , 
tandis  qu'elle  ne  se  fait  pas  sentir  à  Kous  »  où 
elle  conunence  au  bout  de  quelque  temps. 
Lorsque  dans  la  contrée  dont  j'ai  parlé  »  les 
pluies  sont  abondantes,  et  les  torrens  noiù* 
breux^  on  prévoit  que  l'année  sera  fertile.  Si 
an  contraire  il  y  tombe  peu  de  pluie  t  c'est  un 
indice  de  sécheresse. 

Des  voyageurs  qui  ont  parcouru  le  pays  des 
Zindjes,  m'ont  donné  le  détail  de  la  ipute 
qu'ils  tiennent  pour  y  arriver.  Ils  naviguent 
6ur  la  mer  de  la  Chine,  à  l'aide  du  vent  du 
nord ,  en  côtoyant  lé  rivage  oriental  de  la 
presqu'île  d  E£i;ypie ,  jusqu'à  ce  qu'ils  atteignent 
le  lieu  appelé  Ras-Djafary  ^  qu'ils  regardent 
comme  l'extrémité  de  la  presqu'île  d'Egypte. 
De  là  »  taxant  les  yeux  sur  une  étoile  qui  les 
guide  dans  leur  marche  ,  ils  s'avancent  vers 
l'occident^  ensuite  ils  tournent  droit  au  nord, 
et  suivent  constamment  cette  direction»  jusqu'à 
ce  qu'ils  ârrivent  à  KabilaLi^  viile  capitale  du 
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pays  (les  ZIndjes.  Lorsque  ces  peuples  font  la 
prière ,  ils  se  tournent  du  côté  de  Djiddah.  Un 
des  quatre  flenves  dont  j'ai  parié  vient  certai- 
nement du  pays  des  Zindjes  ;  car  il  charrie  des 
pièces  d'un  bois  qui  croit  dans  cette  contrée. 

Souïah ,  capitale  du  royaume  <rAlouah  , 
est  située  au  confluent  du  Nil  blaoc  et  du  IXil 
yert,  à  l'orient  de  l'extrémité  septentrionale 
de  la  grande  ile ,  comprise  entre  ces  deux  fleu- 
res* A  Torient  est  cette  rivière,  dont  le  lit 
reste  à  sec,  et  est  habité.  Cette  ville  renferme 
des  édifices  magnifiques  ,  des  maisons  spacieu- 
ses 9  des  églises  enrichies  d'or,  des»  jardins,  et 
un  faubourg  habité  par  un  grand  nombre  de 
Musulmans.  Le  roi  d'Alouah  est  plus  puissant, 
a  des  armées  plus  nombreuses,  et  plus  de  che- 
vaux que  le  roi  de  Makorrah.  Le  pays  d'A- 
louah  est  également  plus  étendu  et  plus  fer* 
tile.  Il  produit  peu  de  palmiers  et  de  vignes* 
Le  grain  le  plus  commun  est  le  dorrah  blanc , 
qui  ressemble  au  riz,  et  dont  on  fait  du  pain 
et  de  la  bière.  La  viande  y  est  très-abondante, 
à  raison  du  nombre  immense  des  troupeaux; 
Les  plaines  y  sont  si  vastes ,  que  Tou  n'arrive 
aux  montagnes  qu'après  plusieurs  journées  de 
marche.  On  y  voit  d*excellens  chevaux,  et  des 
chameaux  iauves  de  race  arabe.  Les  peuples 
d'Alouah  sont  chrétiens  jacobites.  Leurs  évé« 
ques ,  comme  ceux  de  la  iNuhie,  sont  subor- 
donnés au  patriarche  dAle^Landrie.  Leurs  livrei 
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80nt  en  grec^  et  ils  les  traduisent  dans  leur 

langue.  Ces  peuples  ont  moins  d'iatelligence 
que  les  Nubiens.  Le  roi  exerce  sur  ses  sujets 
une  autorité  despotique ,  et  réduit  ceux  qu'il 
lui  plaît  ^  coupables  ou  non  ,  à  la  conditioa 
d'esclaves.  Ceux-ci,  loin  de  résister  à  ses  or- 
dres ,  et  Je  repousser  l'injustice»  se  prosternent 
et  s'écrient  :  vive  le  roi,  et  que  sa  volonté  soit 
faite  !  Ce  prince  porte  une  couronne  d'or;  car 
ce  mêlai  est  trèâ-abondant  dans  ses  états.  Dans 

• 

la  grande  lie ,  comprise  entre  les  deuxfleuves, 

habile  un  peuple  nommé  Kersa,  qui  occupe  un 
territoire  spacieux ,  fertilisé  par  les  pluies  et  les 
eaux  du  Nil.  Aux  temps  des  semailles,  cliaque 
habitant  apporte  ce  qu'il  a  de  grain,  et  trace 
une  enceinte  proportionnée  à  la  quantité  qu'il 
veut  semer.  Puis  en  ayaut  jeté  un  peu  aux 
quatre  coins  de  l'enceinte,  il  pose  le  reste  au 
milieu  avec  une  portion  de  bière,  et  se  retire^ 
le  lendemain  matin  il  trouve  la  bière  bue  et 
le  terrain  ensemencé.  De  même ,  au  temps  de 
la  moisson,  il  cou]>e  quelques  cpis  et  les  dépose 
dans  lendroit  qu il  lui  plaît,  en  y  joignant  de 
la  bière  ,  et  à  son  retour  il  ti  ou\  c  tout  le  grain 
coupé  et.  mis  en  gerbe.  On  emploie  la  même 
méthode  poul*  faire  battre  et  vanner  le  grain. 
Mais  si  quelqu'un,  eu  purgeant  son  champ  des 
mauvaises  herbes ,  arrache  par  mégarde  quel*^ 
ques  épis,  le  matin  il  trouve  tout  le  blé  arra- 
^hé.  La  contrée  oii  ce  prodige  a  lieu  est  extré» 
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mement  Taste ,  ayant  en  longueur  deux  mois 
de  marche,  sur  autant  de  largeur. Tout  cet.es* 
pace  est  ensemence  dans  le  même  temps.  Cest  de 
laque  Ton  tire  toutes  les  provisions  nécessaires 
à  la  consommation  du  roi  d'Âlouah ,  et  de  ses 
sujets.  On  y  envoie  des  barques  (\ni  revien- 
nent chargées  de  grains.  Quelquefois  on  en 
vient  aux  mains  avec  les  insulaires.  Notre  au- 
teur ajoute  :  Quant  au  prodige  que  je  viens  de 
rapporter  (ï),  il  est  véritable  et  bien  connu 
de  tous  les  liabiians  de  la  Nubie  et  d'Âlouali« 
Tous  les  marchands  musulmans  qui  ont  voyagé 
dans  ce  pays  latlestent  également,  et  n'élèvent 
pas  là-dessus  le  moindre  doute.  Si  la  publicité 
de  ce  fait  n'en  garantissoit  pas  l'authenticité, 
ensorte  qu  il  seroit  absurde  de  supposer  que 
tant  de  personnes  se  fussent  entendues  pour 
mentir,  jen'aurois  pas  osé  le  rapporter,  tant  il 
paroit  invraisemblable.  Les  peuples  de  cette 
confrée  y  reconnoissent  l'ouvrage  des  démons. 
Ils  sont  persuades  quils  ont  parmi  eux  des 
hommes  qni,  par  la  vertu  de  certaines  pierres, 
s^assujétissent  des  génies  qui  leur  apparoissent 
et  sont  à  leurs  ordres  ;  qulls  opèrent  ainsi  de 
grandes  merveilles ,  et  que  les  nuages  même 
leur  obéissent.  Parmi  les  cboses  surprenantes 
que  le  roi  dé  MaLorrah  m'a  racontées  de  la 

-  -  _  _     IJ  11        J    [  !■ 

(t)  Ce  fait  n'a»  ce  me  semble  j  rien  d*ineroyab1e.  Il  s'agit 
ficaletnent  de  supposer  ^ue  les  prétendue  génies  ne  6ont  au- 
Ues  que  des  siogeii. 
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Nubie  f  il  m'a  assuré  ,  que  lorsqu'il  a  plu  sur  les 
montagnes ,  on  ramasse  aussitôtdes  poissons  sur 
la  surface  delà  terre.  M'étant  iuformé^de  quelle 
espèce  étoîent  ces  poissons ,  on  m'a  répondu 
»  qu'ils  eLoicnt  petits  et  avoient  une  queue  rouge. 
J'ai  eu  occasion  de  voir  beaucoup  d'hom- 
mes des  différentes  peuplades  dont  j'ai  parlé, 
lia  plupart  reconnoissent  un  Dieu  créateur,  et 
réclament  auprès  de  lui  l'intercession  de  la 
lune,  du  soleil  et  des  étoiles.  D'autres  ne 
-  croient  point  à  Dieu,  et  adorent  le  soleil  et 
le  feu.  D'autres  adorent  un  arbre  »  un  ani-* 
mal  ,  en  un  mot   tout  ce   qui  leur  plaît. 
£tant  un  jour  à  TaucUence  du  souverain  de 
Makorrah ,  je  vis  un  homme ,  auquel  je  deman-» 
dai  quel  étoit  son  pays;  il  me  répondit  quil 
étoit  éloigné  du  JNil ,  à  la  distance  de  trois  lunes 
<îe  mai  elle.  Comme  je  l'interrogeois  sur  sa  re- 
ligion,  il  me  répondit  :  Je  n'ai  qu'un  seigneur 
qui  est  également  le  tien,  celui  du  roi  et  de 
tous  les  hommes.  Lui  ayant  demandé  oii  ce 
Dieu  habitoit  ;  au  ciel ,  me  dit-il.  11  ajouta  : 
Toutes  les  fois  qu'une  sécheresse  ou  la  peste 
régnent  dans  mon  pays ,  ou  que  les  troupeaux 
sont  attaqués  d'une  maladie  contagieuse,  mes 
compatriotes  montent  sur  une  montagne ,  et 
adressent  leurs  prières  à  Dieu;  ils  sont  exaucés 
sur  le  champ ,  et  obtiennent ,  avant  de  descen- 
dre, l'accomplissement  de  leurs  prières.  Lui 
ayant  demandé  si  quelque  prophète  avoit  été 
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envoyé rers  eu, il  me  répondit  que  non;  sur 

ce  que  je  lui  parlai  de  la  mission  de  Moïse, 
de  Jésus,  et  de  Mohammed ,  et  des  miracles  dont 
leur  témoignage  avoit  été  appuyé,  il  me  dit  :  si 
ce  que  tu  dis  est  vrai,  ils  méritoient  d'être  crus* 
Pais  il  ajouta  :  J'ajouterois  foi  à  leurs  discours  » 
si  je  leur  voyois  opérer  de  pareils  prodiges. 

Macrizy  ajoute  :  Sur  les  bords  du  NU  est 
un  royaume  nommé  Kanem,  dont  le  prince 
professe  la  religion  musulmane.  Ce  pays  est 
fort  éloigné  de  celui  de  Maly.  La  capitale  se 
nomme  Djimy.  La  première  ville  de  cet  empire 
du  coté  qui  regarde  TEgypte  y  s'appelle  Zelâ. 
Entre  cette  ville  èt  celle  de  Kalâ ,  qui  forme 
la  frontière  opposée ,  la  distance  est  de  trois 
mois  de  marche*  Les  habitans  se  couvrent  la 
téte  d'un  voile.  Le  roi  ne  se  montre  que  dans 
les  deux  fêtes  solennelles  »  le  matin  et  Taprès^ 
midi.  Le  reste  de  l'année,  il  se  rend  invisible, 
et  ceux  qui  lui  parlent  sont  placés  derrière  un 
rideau.  La  principale  nourriture  dé  ces  peuples 
est  le  riz,  qui  croît  chez  eux  sans  avoir  été 
semé»  Ils  ont  aussi  du  froment ,  du  dorrah  »  des 
figues ,  des  limons ,  des  mélongènes ,  des  raves , 
et  des  dattes  fraicbes.  Ils  se  servent,  en  guise 
de  monnoîe,  d'une  étoffe  qui  se  fabrique 
chez  eux,  et  qui  porte  le  nom  de  wendy  (i). 


(1)  C'est  ainsi  que  porte  le  Ms.  68'2.  Le  Ms,  6j3  C.  » 
Dend^  iCtleMs.  de  â.  Germ.  106 ^  Zendy* 
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Chaque  pièce  est  de  dix  coadées  ;  mais  pour 

la  facilité  des  achats  ^  on  la  partage  eu  mor* 
ceaux  d^uir  quart  de  coudée^  et  au-dessus.  D'au- 
tres substances,  .tels  que  des  coquillages  Je 
différentes  espèces ,  des  morceaux  de  cuivre 
et  d'argent,  ont  également  cours  dans  le  com- 
merce ,  et  sont  reçus  pour  une  valeur  équiva- 
lente à  celle  de  Tëtoffe  susdite.  Dans  ce  pays  , 
les  courges  parviennent  a  une  telle  grosseur , 
que  Ton  s*en  sert  en  guise  de  barques ,  pour  tra-- 
verser  le  Nil.  Ce  royaume ,  qui  commence  entre 
Afrikiah,  et  Barkah  s'étend  au  midi  jusqu'au 
parallèle  de  Gafb^éil^Aou^aL  Le  terrain  j  est 
sec,  pierreux  et  stérile.  Le  premier  qui  porter 
rislamisme  dans  cette  contrée  fut  Hadj-al-Oth- 
many,  qui  se  prétendoit  issu  du  Khalife  Otli- 
man.  Après  lui  la  souveraineté  passa  aux  lezeny^ 
qui  descendent  de  Seld,  fils  deDhou*Iezen.  Ils 
suivent  la  secte  de  Fimam  MaleL  lis  sont  exacts 
observateurs  de  la  justice,  et  extrêmement  sé- 
vères sur  ce  qui  regarde  la  religion.  Ils  bâti- 
rent dans  la  ville  de  Fostat,  Tan  640,  un  col- 
lège destiné  à  ceux  de  la  secte  de  Malek ,  et 
connu  sous  le  nom  de  collège  iïIbti'-Raschik. 
C'est  là  que  logent  leurs  députés. 

Les  JNubiens,  dit  Masoudy  (i),  possèdent 
des  troupeaux  de  chameaux ,  de  dromadaires» 
de  bœufs,  et  de  moutons.  Leur  roi  mouLc  d  ex- 


(r)  Ms.  Arftb.  698  ,  fuL  j  17  Tera. 
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ceilens  chevaux  ^  mais  quant  au  commua  dea 
Snbiens ,  leur  monture  est  le  mulet  Ils  se  ser« 
veat  d  arcs  arabes  pour  lancer  des  flèches.  C'est 
d'eux  que  les  peuples  du  Hedjaz ,  du  Yémen  9 

et  les  autres  Arabes ,  oiiL  appris  à  tirer  Je  l'arc. 
Le  terraia  de  la  JXubie  ressemble  parfaitemeat 
à  celui  du  Yémen.  Il  produit  des  palmiers,  des 
vigaes ,  des  banaaiers^  du  dorrah  et  du  fro*' 
ment  On  j  voit  des  citrons  qui  égalent  en 

grosseur  les  plus  beaux  qui  naissent  sur  les 
terres  de  risiamisme.  Les  rois  de  ce  pays  se 
prétendent  issus  des  Hémiarites. 

Les  Nubiens»  dit  le  même  auteur  (1),  se  par- 
tagèrent en  deux  peuples;  i'un  d'eux  s'établit 
sur  les  rives  orientales  et  occidentales  du  ISiL 
D'un  coté, son  pays  avoisinoit  celui  des  Ck)ptes 
et  les  frontières  du  Said;  de  l'autre  »  il  se  prcv 
longeoit  en  remontant  le  JSil  jusqu'au  voisi- 
nage des  sources  de  ce  fleuve.  Liés  Nubien» 
bâtirent  une  grande  ville ,  nommée  Donkolab^ 
qui  devint  la  capitale  de  leur  empire.  Les  pei^ 
pies  d'Alottàh ,  qui  fonmnt  te  seconde  bianche 
des  Nubiens,  bâtirent  une  grande  ville  ,  cfu'ils 
appelèrent  4$oii/aÂ  (2)  Jja  province  qui  touche  à 
la  Ville  d'Asouan  et  atïït  frontières  du  Saïd,  se 
AOBune  Mari6.  Cest  elle  qui  doxme  $Qn  nom 


(i)  Ap.  Macriaj^  Deacript.  Egypt.  T.  1 ,  fol.  154,  res^ 
Mi.  Àwb.  598 ,  fol.  i33  w».  134  rccl.  Ut  x36 1^ 
Le  majiuscnt  ports  t  Swiah. 
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au  vent  Marisy*  Cette  contrée  est  habitée  par 
des  hommes  libres.  Quant  aux  habitans  du 

reste  de  la  Nubie ,  ils  sont  tous  esclaves  de  leur 
roi. 

Dans  la  Nubie,  dit  ailleurs  Masoudy  (i),  et 
dans  la  partie  supérieure  de  TAbyssinie  ,  près 
des  sources  du  Nil,  on  trouve  une  espèce  de 
singes ,  que  l'on  appelle  Nubiens.  Us  sont  de 
petite  taille,  ont  le  visage  petit,  et  d'utie  cou^ 
leur  noire  peu  foncée ,  comme  le  teint  des  Nu- 
biens. Cest  cette  espèce  de  singe  que  les  battes 
leurs  mènent  avec  eux  ,  et  qu'ils  font  monter 
au  haut  d'une  pique  peu  élevée» 

Maris  ,  dit  rbistorien.  Ibn-*Rhikan  (2)  ^ 
est  un  bourg  d'Egypte.  J'ai  entendu  dire  aux 
Egyptiens  que  les  Maris  sont  une  nation  de 
noirs,  qui  habitent  entre  la  Nubie  et  les  fron- 
tières de  r£gypte.  Ils  paroissent  être  de  la 
même  race  que  les  Nubiens.  Leur  pays  con*t 
fine  au  territoire  de  la  ville  d'Âsouan.  Tous  les 
hivers ,  on  éprouve  en  Egypte  un  vent  £roid , 

qui  souffle  du  midi,  et  que  les  liabitans  appel- 
lent Marisy.  Us  prétendent  qu'il  vient  de  cette 
contrée. 

Abdellatif  fait  aussi  mention  du  vent  Ma^ 
risjr  (Sy,  Ailleurs  (4)  il  raconte  que  dans  le 

il)  Ma.  598 ,  fol.  64  vm. 

(2)  Mm*  Arab.  y3o ,  fol.  Su, 

(3)  Gompendium  muabili^m  ^Lgjpii,  pag.  j ,  ed,  Pauiuf, 

(4)  ib.  p.  45. 
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temps  qii^îl  étoit  en  Egypte,  deux  hippopo* 
famés  faisoient  à  Daniiette ,  et  dans  un  autre 
canton,  des  ravages  ailieux.  Les  liabitans ayant 
inutilement  employé  toutes  sortes  de  moyens 
pour  se  défaire  de  ces  animaux,  liient  venir 
quelques  Maris  ,  nation  de  noirs,  qui  prér 
tendoient  exceller  dans  la  chasse  des  hippo- 
potames, qui  sont  très  -  nombreux  dans  leur 
pays.  Armë$  de  petites  lances,  ilâ  attaquèrent 
ces  deux  animaux  et  les  tuèrent  en  peu  de 
temps.  Macrizy ,  dit,  en  parlant  de  la  ville 
d'AUAksor  (i).  «  C'est  une  des  plus  grandes 
ville  du  Said:  on  dit  que  ses  liabitans  sont 
Maris 9  et  que  c'est  de  là  qun  Tiennent  les  ânes 
blancs,  appelés  Marisy,-^  Cest  sans  doute 
la  contrée  de  Maris  qui  donne  son  nom  à  la 
liquenr  fermentée,  que  les  habitans  du  Dar- 
Four  appellent  Marisi  (2),  et  qui  est  la  même 
qu'en  E^pte  on  nomme  bouza; 

Au  rapport  d'Abou-Sclak  (3 ),  Bedjrascli, 
capitale  du  Maris ,  est  une  ville  bien  bâtie  et 
fort  peuplée.  Â  Tentrée  de  la  province  de 
Makorrali  (4)  est  un  monastère  sous  l'invoca- 
tion de  Safapouf  I  roi  de  J^ubie.  Il  e$t  placé  au 


(i)De8cnpt.  Egypt.  T.  i  ,  fol.  i58  rect. 
(a)  Browne ,  Voyage  dans  ia  haute  et  la  basse  Egjpt«. 
T.  f ,  p.  3oi ,  337. 
(3)  Ms«  Arab.  i38.  foL  94  rcct. 
(4J  Ib.  fol.  94  Wi. 
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pied  de  la  seconde  cataracte.  Le  moîiastèfé 
de  Mikaïl  et;  Kosma ,  est  fort  vaste.  Oa  y  voit 
un  sycomore  qui  iadique  chaque  année  le 
moment  de  la  crue  et  de  la  baisse  des  eaux  du 
Mil.  Près  du  monastère  de  Daîra»  est  imberba 
place  entre  deux  montagnes  élevées.  Bawsaka 
est  une  ville  belle,  florissante,  et  qui  «a  une 
nombreuse  population.  On  y  Voit  quantité 
d'églises,  et  un  monastère  sous  fTinvocation 
de  S.  Schenoudi.  Cette  ville  étoit  la  résidence 
du  Seigneur  de  la  montagne,  auquel  George, 
fils  de  Zakarie,  fit  crever  les  yeux.  C'est  là 
que  fut  arrêté  prisonnier  Abou*Rakvirali  al- 
Walid  ben  Hescham ,  an  mois  de  Reby-al- 
awal ,  *  de  Tan  697.  Près  de  cette  ville  est  une 
mine  d'or.  Sur  la  montagne  de  Zidan ,  du 
côté  de  roccident,  est  le  monastère  d'Abou- 
djéras ,  situé  dans  une  bélle  ville ,  qui  est  la 
résidence  d'un  évêque. 

Abou-Selah,  après  avoir  parlé  de  la  ville 
appelée  le  Maks  supérieur  (i),sur  larfuelle  il 
donne  les  mêmes  détails  que  l'historien  de 
Nubie ,  ajoute  :  Près  de  cette  ville  est  une 
montagne  qui  renferme  une  source  d'eau 
cbaudcy  comme  celle  de  Tibériade.  Dans  le 

même  canton,  on  voit  une  montagne -appelée 
la  Montagne  de  la  soif  (2).  Kile  renferme  une 


(l)  Fol.  96  rect. 

Bruce  fait  mention  de  cette  montagne  «  font  le  nom 
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grande  quantité 'd[*eaa.  Mats  elle 'est  en  même 
temps  si  liaute  et  si  escarpée,  qu'il  est  impos- 
sible de  parTenir  jusqu'à  cette  eau  et  qu^il 
faut  se  borner  à  la  considérer  de  loin.  La 
ville  d'Alouah  (i) ,  capitale  d'un  royaume  extrê- 
mement Taste,  est  défendue  par  une  nombreuse 
garnison.  Elle  est  située  à  l'orient  de  la  grande 
Ue  comprise  entre  le  fleuve  blanc  et  le  fleuve- 
vert.  Tous  les  liabitans  sont  chrétiens  jacoljîtes^ 
Autour  de  cette  viile ,  on  voit  des  monastères 
dont  quelques-uns  sont  situes  sur  les  bords 
du  Nil)  et  les  autres  dans  Fiatérieur  des  terres. 
Alouah  renferme  une  église  nommée  l'église 

de  Manbalj ,  qui  est  extrêmement  grande  et 
bien  bâtie,  et  l'emporte  de  beaucoup  sur 
toutes  les  églises  de  cette  ville. 

Donkolah,  capitale  du  royaume  de  Nubie, 
est  une  grande  ville  située  sur  le  bord  du 
INIL  On  y  voit  beaucoup  d'églises,  de  l)elles 
maisons  et  des  rues  ibrt  larges.  Le  palais  du 
roi  est  très-élevé ,  avec  plusieurs'*domes  bÂtis 
de  brique  rouge,  à  l'imita  lion  des  maisons- 
de  riraL  '  j 

Dermes,  (2)  ville  de  Nubie>  aune  église  yranJe 
et  bien  bâtie ,  qui  domine  sur  le  Nil.  On  y  voit 


de  JûheUAteshan  {  Voyage  en  AbytsînSe ,  T.  4  >  p.  63iO 
Mais  il  donne  à  lie  nom  miè  tonte  entré  origine* 

(1  )  Ms.  Arab.  l38  ,  fol.  ^5  ItJCt.  et  ycrs» 
(a)  iïot  99  rect  et  vers. 
II.  3; 
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le  portrait  du  roi,  et  celai  du  gouverneur  de 
Dermes.  George ,  ûls  de  Zakarie ,  roi  de  Nul;»ie^ 
y  est  représente,  tel  qu'il  étoità  lage  de  qua- 
ire-YÎQgts  ans ,  assi3  sur  un  trône  d'ëbène  in- 
crusté d'ivoire,  et  couvert  de  lames  d'or.  Il  a 
sur  sa  té  te  la  couronne  royale ,  enrichie  de  pier- 
reries et  surmontée  d'une  croix  d'or.  Aux  qua- 
tre côtés  sont  quatre  pierres  précieuses.  La  ville 
de  Dermes  renferme  un  grand  berta  consacré 
au  soleil ,  et  dans  lequel  est  une  idole  d'un  seul 
morceau ,  qui  a  sur  la  poitrine  la  figure  d'une 
lune.  On  voit  dans  ce  berba  des  peintures*  ma- 
gnifiques »  et  des  colonnes  énormes,  qu'on  ne 
peut  contempler  saas  être  frappé  d  etonnement. 
On  trouve  dans  le  même  ('difice  une  salie 
immense,  qui  paroit,  au  premier  coup-dœil, 
avoir  été  taillée  dans  un  seul  bloc.  Le  plafond 
est  formé  de  dales  d'une  pierre  noire  ^  bien 
polié ,  et  d'une  extrême  dureté.  Cbaque  dale  a 

quinze  coudées  de  long  ,  sur  cinq  de  large,  et 
cinq  d'épaisseur.  Elles  sont  au  nombre  de  vingt- 
cinq,  et  si  bienjointes  les  unes  aux  autres,  que 
tout  le  plafond  paroit  être  d'une  seule  pièce. 
On  voit  dans  ce  berba  un  puits,  fort  large ,  dans 
lequel  on  descend  par  des  degrés.  Lorsqu'on  est 
au  fond,  on  trouve  des  galeries  qui  forment, 
dans  des  directions  opposées,  de  nombréux  dé- 
tours, dont  on  ne  sauroit  atteindre  l'extrémité. 
Si  Ton  s'obstinoit  à  y  pénétrer,  on  s'égareroit 
et  on  s'exposer  oit  à  périr.  Près  de  la  quatrième 
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cataracte  (i),  à  roccident  du  Nil,  est  un  grand 
^onastère^situé  sur  unemontagae  élevée  et  qui 
domine  le  fleuve» 

Dans  la  ville  de  lafah  (2)  est  un  beau  monas- 
tère, appelé  le  monastère  îlAnsoun.  Il  est  très^ 
ancien,  mais  d'une  constructioa  exuémement 
solide  s  ensorte  qu'après  un  si  grand  nombre 
d'années ,  il  subsiste  encore,  sans  aucune  dégra» 
dation*  Près  de  ce  monastère ,  vis-à- visla  mon* 
tagne,  sont  situés  quinxe  villages  1» . 

Dans  une  lettre  encyclique ,  en  langue  copte , 
publiée  par  le  père  Bonjour,  (3)  je  lia  les  mots, 

t^mCmJ^tûtf  AKjMJ'ict ,  Mtmv^tt yY^n^o/umJ'tfç ,  etplus  bas: 
Nif$0/bcimrcj  N«r«C«TJK^Ni/^uutvpt6ç.Le  mot  deNitCcuTia, 

ou,  comme  je  trouve  dans  deux  lexiques  saîdi» 

ques,  Tavit^cLTM  (4)  et  TvcCurtcty  (S)  désigne  incon- 
testablement la  Nubie ,  ainsi  que  Ta  remarqué  le 
père  Bonjour  (6).  M«Mfp#««,  ou,  comme  on  lit 
pins  bas  (7),  UoKmfia^  est  la  même  province  qui 
dit  partie  de  la  Nubie ,  et  que  les  Arabes  ap« 
pellent  Makorrah.  N<t^o/m*irc  sont  les  habitans 
d'Axum.  Quant  au  mot  ax/m^^  il  est  certaine- 


(i)  llfs.  Anib.  i38  9  loi.  100  reet. 
(a)  n».  vet»# 

(3)  la  «loiiimieDta  i^gjpiiact'  bibUotb^  niMM  brerk 

cxerchatio.  pag.  12. 

(4)  Ms.  Copl.  44  ,  fol.  79. 

(5)  iMfl.  Copt.  43»  fol.  58  rm, 

(6)  Lo€.  land.  p.  14* 
(7}  Ib,  i5. 
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'meut  fautif,  soit  que  Terreur  vieaue  du  copiste, 
soit  que  rëditeur  se  sbit  trompé  en  lisant  le  ma- 
nusciit.  Je  crois  qu'il  faut  (.crire  kXmJ'tcL ,  et  que 
ce  mot  désigne  le  royaume  appelé  par  les  Arabes 
Alouah ,  qui  confine  à  la  Nubie.  Cesf  le  même 
'  nom  qui  plus  bas  est  écrit  ^^ijba^ iol. 

^  Dans  la  Nubie,  dit  Vansleb  (i) ,  il  y  avoil 
autrefois,  selon  le  même  manuscrit  ci-dessus 
cité ,  troisprovinces  divisées  en  dix-sept évéchés. 

«  Dans  la-province  de  Maracu  ,  il  y  en  avoit 
sept,  quiétoiént:  i^Celuide  Korta yi'^  âilbrim^ 
30  de  Bukofm  ,  4^  de  Dunkàlaf  qu'on  prononce 
Dungala  y  de  Sai  ^  60  de  Termusy  7»  de 
Suenkur, 

tt  Dans  la  province  HAlbadia^,  il  y  en  avoit 
siX}  qui  étoient  :  1°  Celui  de  Bon  a  ,  1^  de  Ga» 
^ra  ,,  5^  de  Martin  j  4^  àlArodias ,  5^  de  Ba^ 
nazi ,  60  de  Menkesa. 

^  Dans  la  pro.vince  de  Niexamitis^  il  y  en  avoit 
quatre  y  qui  étoient  :  Celui  de  Saper  ^  qui  est 
la  Ville  royale,  2^  de  Couc/iarim,  5°  de  Tak- 

Dans  ce  passage ,  le  mot  Maracu^  ainsi  que 

l'a  remarqué  le  père  Bonjour  (2) ,  répond  à 
Mcexi^pfix.  Quant  à  celui  diAlbadia ,  aîest  le  ménie 
que  le  mot  Ahbùo<P^oc,  qui  désigne  le  royaume  d^- 
louah. 


(1)  Hiflioire  de  i'égiise  d' Alexandrie  »  p.  99.^  3o« 
(a)  Loe*  laiid*  p«  i4» 
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«  Les  Nubiens,  dit  l'auteur  du  KitabaU/eh- 
rest  (  I  ) ,  emploient ,  pour  écrire  ^  les  caractères 
syriens,  copies  et  grecs,  qu'ils  ont  adoptés, 
faisant  jlroCessîoii  de  la  religion  chré- 
tienne. M  Cependant  ces  peuples  ne  laissent  pas 
d'avoir  une  écriture  particulière;  car  Euty- 
chius  en  fait  mention  (2).  Abou-Selah  (3)  dit 
aussi  que  l'on  trouva ,  parmi  les  livres  du  roi 
Salomon ,  un  ouvrage  écrit  de  sa  main ,  en 
caractères  nubiens,  et  qui  donnoît  une  haute 
idée  de  la  science  de  ce  prince  et  de  son  zèle 
pour  la  religion.  Macrizy  (4)  parle  d'nn  kady, 
nommé  Djemal-ed-din-al-Kofah,  qui  savoit  , 
entre  autres  langues, la  langue  nubienne  et 
celle  des  peuples  de  Tekrour.  Du  reste,  Abou-< 
Selab  (5)  nous  apprend  que  la  liturgie  des 
Nubiens,  et  toutes  leurs  prières,  sont  en  grecs. 

Abou-Taleb  al-djeinby,  cite  parSoïouty  (6), 
après  avoir  parlé  des  différons  genres  de  salur 
tations  Usités  chez  différens  peuples,  ajoute  : 
Chez  les  JXubiens,  lorsqu'on  veut  saluer  quel- 
qu'un, on  fait  le  geste  de  l'embrasser,  et  on 
lui  pose  les  n^aim  6ur  le  visage. 

•       ■        *   ■*  "  '•        I  '    '  '  'j  

■  .  .  .        »  ■  V I  • 

■  i»  »  '* 

(1)  Ms.  Arab«  874  9  fol.  ai  vers* 

(2)  Annales  eccles.  Alcxandr.  T.  l  ip. 

(3)  ÎVTs.  Arab.  iii8,  fol.  ver*, 

(4;  De«cripi.  de  TEgypic ,  T.  là  |  foL  i-So  réel»  . 
'    (S)]VI«.  158^  foLg^rea. 

(6)  Traité  des  Abyisins*  Mfl«  Ar«b.  44 >  1  7^* 


fi 
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«  Chez  les  Nubiens,  dit  AboitSelah  (i)  f  lon* 
quun  roi  vient  à  mourir  et  quil  laisse  ua 
fils  et  un  neveu  du  côté  de  sa  sœur,  celui-ci 
monte  sur  le  tr6ne,  de  préférence  à  Théritier 
naturel.  Mais  si  aucune  sœur  du  roi  n  a  d'en- 
fant mâle,  alors  le  fils  rentra  dans  ses  droils , 
€t  succède  à  son  père.  • 

Si  ron,  en  croit  le  même  écrivain  (2),  la 
Nubie  avoit  treize  rois»  qui  gouvemoient  les 
différentes  provinces  de  Tempire,  et  éloient 
soumis  an  souverain ,  nommé  Kiriakous.  Tous 

t'toient  prêtres,  et  cliacun  deux  cclébroît  la 
messe  sur  l'autel,  tant  quii  n'avoit  tué  par* 
sonne  de  sa  main.  Dès  qu'il  avoit  répandu 
du  sang  y  il  perdoit  les  prérogatives  du  sacer- 
doce, et  la  messe  n'étoit  plus  célébrée  dans 
toute  rétendue  de  la  province.  Lorsque  le  roi 
étoit  arrivé  au  rideau  du  sanctuaire  >  il  quittoit 
aa  couronne  et  restoit  téte  niie  jusqu'à  ce  que 
tout  le  peuple  eût  reçu  la  communion.  * 

Les  Nubiens  adhérèrent  à  l'hérésie  des  Ja- 
cobites,à  Tépoquede  la  coaqucie  de  !  E2;ypte 
par  les  Musulmans»  Cest  ce  qui  est  attesté 
par  Eutychius  (3),  par  Macrizy  (4).  Au  rap- 
port de  ces  deux  historiens,  «les  Melkitesde^ 


(1)  Mt.  ]38^  fo].  99  rect« 
(9)  Ib.  reci. 

(3)  Entychii  Annales ,  T.  2 ,  p.  386. 
(4j  Ms.  Arak  673^0.  T.  3,  fol.  aië  reçu 
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mciu  creiit  sans  patriarcbe  Fespace  de  soixante 
dix-sept  ans ,  depuis  le  khalifat  d'Omar  ben  al- 
Khattab ,  jusqu'à  celui  de  Hescham  ben  Abdel- 
mélik.  Pendant  ce  laps  de  temps,  les  Jaco- 
bites  se  mirent  en  possession  de  toutes  les 
églises  qui  appai  Lenolent  aux  Melkîtes,  et  y 
établirent  des  évéques  de  leur  secte.  Les  ha- 
bitans  de  la  Nubie  ayant  demandé  des  éyéqueâ, 
ceux  C£ui  leur  furent  envoyés  étoient  jacobites  ; 
en  sorte  que  les  Nubiens  embrassèrent  leur 
secte  I  et  y  ont  f  ei  s l  véré  depuis  cette  époque.  » 

La  première  expédition  des  Musulmans  en 
Nubie,  date  de  l'année  aoou  ai  de  rbégiFe(i;. 
Voici  comme  elle  est  rapportée  par  Alimed 

al  Kouiy,  dans  Fouvrage  intitulé  :  al- 

fotouhat  (  le  livre  des  conquêtes)  (2)  :  «  Amrou 
ben  el-As  étoit  en  Egypte,  lorsqu'il  reçut 
une  lettre  d'Omar,  qui  lui  ordonnoit  dé  mar-  - 

(1)  Macriij,  M».       G.T.  I ,  fol.  i55  vers. 

(2)  Cet  onmge,  composé  orîginaîrement  en  arab« ,  a  ëté 
tradnit  en  persan  par  Mohammed  bea  Ahmed  le  seerëlairev 
Celle  traduction  se  trouve  à  là  Bîblîôtliêqiie  impériale ,  divi- 
sée en  deux  volumes  (  Ms.  persans  ,  97  et  90  ).  Le  morceau 
qne  je  donne  ici  eii  extrait  du  premier  volume  ,  fol.  186. 
Ce  même  fragment  a  dëjà  élc  publié  en  persan ,  avec  une 
version  anglaîie  par  M.  Ouseley.  (The  oriental  coUeeUon», 
vol.  ï ,  p.  333  -  336.  )  Mais  ce  savant  a  omis  quclqnes  lignes 
à  la  fin  ;  et  l'on  «'apercevra ,  en  com|)araru  les  deux  traduc- 
tions ,  «l'aè  le  texte  du  manuscrit  diffère  en  plusieurs  endroits 
de  rimprimé. 
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cher  vers  la  Nubie,  et  de  faire  la  conquête 
de  ce  pays ,  ainsi  que  de  la  contrée  des  Berbers» 
de  Barkah,  de  Tripoly  du  Magreb  et  de  ses 
dépendances,  Tandjab»  A&*abenjab»  jusqu'à 
Sous  al-alsâ.  A  cette  époque,  Amrou  ben 
el-As  venoit  de  percevoir  le  tribut  auquel 
il  aToit  imposé  la  ville  d'Alexandrie,  et  qui 
s'ëlevoit  à  dix  mille  dinars ,  ou  même  davantage , 
et  il  se  di&posoit  à  envoyer  cette  $oinme  au 
Ibdlife.  Maïs  ayant  reçu  Tordre  de  partir |)0ur 
la  Nubie,  il  distribua  les  dix  mille  dinars  à  son 
armée ,  ejOi  sorte  que  chaque  soldat  en  eut  sa 
part  Ensuite  i^yant  fait  publier  son  expédition 
et  achevé -tous  les  préparatifs  nécessaires ^  il 
se  mit  en  marche  pour  la  Nubie ,  à  la  tête  de 
plus  de  ao,ooo  hommes.  Des  qu  il  fut  arrivédans 
cette  contrée,  il  làcba  la  bride  à  ses  soldats, 
»  qui  se  répandirent  Je  tous  cotés,  et  y  por- 
tèrent le  meurtre  et  le  pillage*  Lorsque  les. 
Nubiens  virent  la  désolation  de  leur  pays ,  ils  se 
rassemblèrent  au  nombre  de  plus  de  cent  raille 
homihes ,  et  vinrent  attaquer  les  Musulmans 
avee  tant  de  cotirage,  que  ceux-ci  n'avoicut 
jamais  essuyé  un  cboc  si  terrible.  Il  y  eut 
dans  ce  conibat  tantde  têtes  abattues,  de  mains 
coupées,  d'yeux  crevés  par  les  flèches,  et  de 
corps  étendus  sur  le  carreau ,  qu'il  eut  été 
impossible  de  les  compter.  Un  des  principaux 
Musulmatis  me  disoit  uu  jour  :  Je  nai  jamais 
TU  d'hommes  qui  lancent  des  flèches  avec 
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autant  d  adresse  et  de  jusle&se  que  les  Nubiens, 
Quelquefois  un  d'entre  eux  se  plaçoit  vis^à-Yis 
un  Musulman ,  et,  posant  une  flèche  sur  son 
arc,  il  disoit:  Quel  membre  ireux-tu  que  je 
?ise  ?  Le  Musulman  répondait  en  riant  :  Tel 
membre.  Sur  le  champ  le  Nubien  atteignoit 
la  partie  indiquée ,  sans  jamais  manquer  son 
coup.  Mohammed  al-WakeJy  a  copie  le 
récit  d'un Tieillard  hémîarite,  qui  s'étoit  trouvé 
à  cette  guerre.  Un  jour,  dit-il,  que  nous  étions 
en  bataille  dans  une  plaine,  et  aux  prises  avec 
lesNubiens,  en  un  moment  je  comptai  centcin- 
quaateyeux  qui  tombe  i  eut  perces  de  leurs  flè- 
ches. A  notre  tour  uouSl employâmes  la  même 
méthode  et  dirigeâmes  nos  flèches  vers  les  yeux 
de  nos  ennemis.  Enfin,  avec  le  secours  de 
Dieu,  nous  les  repoussâmes  et  remportâmes 
la  victoire.  Un  f»rand  nombre  de  Nubiens  f^t 
tué  dans  le  combat^  le  reste  se  réfugia'  dans 
les  déserts  et  les  yallées ,  où  Amrou  ne  jugea 
pas  à  propos  de  les  poursuivre.  Ce  général , 
dans  toute  son  expédition ,  ne  put  pas  faire 
un  prisonnier,  cl  ne  rapporta  pas  seulement 
ua  dinar  ni  un  dirbem. 

Masoudy  (i)  et  Thistorien  de  la  Nubie  (2) 
parlent  fort  succinctement  de  cette  expédiûoa. 
Le  dernier  de  ces  deux  écrivains  prétend  qa  Am- 

 _L   I  ---II. 

(i)M«.  Arab.  598 ,  fol.  i33  recU 

(a)  Ms.  Arab.  6/3  C,  fol.  i55  ws.  * 
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roa*  bcn-el-As  ne  marcha  pas  en  personne  rem 

la  Nubie  ;  maïs  qu'il  y  envoya  Abdallah  Ben-Saad 
ben-*Aby-Serah«Ma80udy  ajoute  qa'Amrouben- . 
cl-As  ,  pendant  tout  le  temps  qu'il  gouverna 
r£gypte  pour  la  première  fois ,  refusa  de  coa« 
dure  avec  les  Nubiens  aucun  traité.  *  Je  vais 
transcrire  ici  le  récit  deThistorien  de  Nubie,  tel 
qu'il  nous  a  été  conservé  par  Macrizy  (i). 

«  On  entend  par  le  mot Bakt  une  certaine  quan- 
titéd'esclavesquelesNubiensdevoieatlivrer  cha- 
que annéepar  forme  de  tribut  On  les  recevoilde 
leurs  mains  dans  le  bourg  nommé  Al- Kasr,  d'où 
ils  étoient  conduits  en  Egypte*  Les  Nubiens  fu* 
.  rent  pour  la  première  fois  assujettis  à  ce  tribut, 
sous  l'émirat  d  Amrou  beo-el-As.  Ce  général ^ 
ayant  achevé  la  conquête  de  rEg}'pte ,  envoya» 
Tan  ?o ,  ou ,  suivant  d'autres ,  2 1  de  l'hegire,  Abd- 
allah ben-Saad-ben-Aby-Serah ,  à  la  téte  de 
TÎngt  mille  hommes,  pour  porter  la  guerre  en 
Nubie.  Au  bout  de  quelque  temps  de  séjour  dans 
ce  pays ,  Abdallah  reçut  une  lettre  d'Amrou , 
qui  lui  oidonnoît  de  revenir.  Après  la  mort 
d'Omar ,  sous  le  khalifat  d'Othman,  les  Nubiens 
violèrent  le  traité  conclu  entr'eux  et  Abdallah 
ben-Saad.  Ils  firent  des  courses  dans  le  Saïd , 
et  portèrent  de  tous  côtés  le  ravage  et  la  des* 
truction.  L'an  3 1  de  l'hégire,  Abdallah ,  qui  étoi t 
alors  émir  d'Egypte,  entra  une  seconde  fois  en 


(i)  Ms.  Arab.ôjaC,  T.  i  j  fol,  tS5  Teri.eliaty. 
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Nubie ,  et  vint  mettre  le  siège  devant  Donlco- 
lah.  Il  attaqua  la  place  avec  vigueur ,  et  la  battit 
avec  uae  machine  de  guerre,  inconnue  aux 
Nubiens.  Les  pierres  qu'elle  lançoit  ayant  fait 
écrouler  la  principale  église,  les  habitans  furent 
consternes  de  cet  accident  Le  roi ,  nommé 
Kalidourot  (i) ,  demanda  la  paix,  et  vint  a'abou*-  ' 
cber  avec  Abdallah;  sa  conteoance  exprimoit 
l'abattement»  la  foiblesse  erThumiliation.  Abd- 
allah Tint  au  devant  de  lui ,  le  releva ,  le  fit 
approcher,  etconclul  avec  lui  la  paix,  sous  la 
condition  que  le  roi  livreroit  chaque  année 
trois  cent  soixante  esclaves  (a).  Il  lui  promit 
de  lui  fournir  gratuitement  des  grains ,  attendu 
que  le  roi  s'étoit  plaint  que  la  disette  affligeoit 
ses  états.  Le  traité  passé  entr'eux  étoit  conçu 
en  ces  termes  :  «  Traité  accordé  par  Fémir  Abd- 
allah ben-Saad,  ben- Aby  -  Scrah  ,  au  roi  de 
Nubie  et  à  tous  ses  sujets  »  et  auquel  tous  les 
Nubiens,  grands  et  petits,  depuis  les  frontières 
d*Alouah,  sont  tenus  de  se  conformer.  Abdallah 
ben-Saad  leur  accorde  un  acte  de  garantie,  et 
un  traité  qui  les  rend  alliés  de  tous  les  MusuU 
mans ,  tant  de  ceux  du  Saïd  que  des  autres  coq- 

fi)  C'est  ainsi  que  lit  le  M?.  io6  de  S.  Germ.  Le  Ma.  68a 
a  Balidaroubm  Le  Ms.  6^3  C.  Kalidourdat. 

{%)  An  rapport  d'ibii*Stbaker ,  daoa  aon  histoire  de  Da«- 
aias,  (B.«  partie ,  Ms.  Artb.  638*  fol.  4^.  )  Âl-Madainj  avoit 
compose  un  ouvrage  intituii^  :  Histoire  du  traité  conclu  avec 
les  Nubiens. 
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trées  et  des  peuples  tributaires  de  rislamisme* 
O  peuples  de  JMubie ,  vous  serez  désormais  en 
sûreté,  sous  la  protection  de  Dieu  et  de  son 
apôtre  Mohammted!  Nous  nous  engageons  à  ne 
point  vous  attaquer,  à  ne  susciter  contre  vous 
aucune  guerre  »  et  à  ne  point  faire  de  courses 
dans  votre  pays ,  tant  que  vous  serec  fidèles  à  ' 
observer  les  conditions  stipulées  entre  vous  et 
nous ,  et  dont  voici  le  détail  :  Lorsque  vous  en- 
trerez dans  notre  pays ,  vous  ne  ferez  qu'y  pas- 
ser, sans  y  faire  de  séjour.  De  notre  côté,  nous 
ne  nous  arrêterons  pas  dans  votre  pays*  Vous 
serez  tenus  de  protéger  tous  ceux  d'entre  les 
Musulmans  ou  de  leurs  alliés^  qm.cont  établis 
sur  vos  terres,  ou  qui  y  voyageront  à  l'avenir , 
et  de  veiller  à  leur  conservation  jusqu'à  ce  qu'ils 
vous  -quittent  Si  quelque  esclave  appartenant  à 
des  Musulmans,  se  réfugie  auprès  de  vous ,  vous 
ne  le  retiendrez  point ,  mais  vous  le  ferez  con* 
dulre  sur  les  terres  de  Tislamlsme.  Si  un  Musul- 
man, étant  en  guerre  avec  ceux  de  sa  religion, 
vient  chercher, un  asile  dans  votre  pays,  vous 
Ten  ferez  sortir,  et  le  renverrez  sur  les  terres  de 
.  rislamisme.  Vous  ^'embrasserez  - point  ses  inté* 
rêts,  et  ne  lui  donnerez  aucun  secours.  Vous 
veillerez  à  la  conservation  de  la  mosquée,  que 
les  Musulmans  ont  élevée  dans  le  faubourg  de 
votre  capitale 3  vous  n  empêcherez  personne  d'y 
faire  sa  prière;  tout  Musulman  qui  s'y  rendra, 
pour  se  livrer  pcudauL  uu  ccruiu  temps  aux 
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exercices  religieux  j  ne  sera  inquiété  par  vous 
aucune  manière,  jusqu^à  son  départ.  Vous 
serez  chargés  du  soin  de  faire  balayer  ce  templei 
dy  entretenir  des  lampes  allumées  »  et  d'y  ùAw 
tous  les  embellissemens  convenables.  Vous  li- 
vrerez chaque  année  trois  centsoixante  esckyes» 
des  deux  sexes,  qui  seront  choisis  parmi  les  meil- 
leurs de  votre  pays,  et  envoyés  à  rimam  des  Mu- 
sulmans. Tous  seront  exempts  de  défauts,  il  ne 
se  trouvera  dans  le  nombre  ni  vieillard  décré- 
pity  ni  vieille  femme ,  ni  enfant  au-dessous  de 
l'âge  de  puberté.  Vous  les  remettrez  au  gou- 
verneur d'Asouan.  Lorsqu'un  ennemi  vous  ier^ 
la  guerre,  depuis  les  frontières  d'Alpuab  jus- 
qu'à Asouaut  les  Musulmans  ne  seront  point 
astreints  à  se  déclarer  contre  lui,  et  à  vous  dé- 
fendre contre  ses  attaquea  Si  vous  donnez  asile 

à  quelque  esclave  fuglùf,  si  vous  tuez  un  Mu- 
sulman ou  un  de  nos  alliés,  si  vous  détruisez 
la  mosquée  que  les  Musulmans  ont  construite 
dans  le  faubourg  de  votre  capitale,  ou  si  vous 
retenez  quelque  portion*  des  iirois  cent  soixante 
esclaves,  alors  il  n  y  aura  plus  pour  vous  ni  trait^ 
ni  sauve-garde;  tous  les  engagemens  pris  entre 
vous  et  nous,  seront  réciproquement  annulés ,  et 
nous  attendrons  que  Dieuprononce  enti^e  nous»  ' 
lui  qui  est  le  meilleur  des  juges  JN  ous  promettons 
et  nous  jurons  ,  au  nom  de  Dieu  et  ae  son  pro- 
phète Mohammed ,  d'ohserver  fidèlement  nos 
conveo^tioas.  Et  vous de  votre  coté ,  vous  aves 
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pris  a  témoin  des  engagemeos  que  vous  contrao 
tez  avec  nous*  tout  ce  que  votre  relîgioua  de  plus 
«acre  ,  le  Messie,  les  apôtres  et  tous  les  saints  qui 
«ontrobjetde  votre  yéaéraliou.  Écrit  par  Omar , 
fila  deScharhabil^au  mois  de  ramadan^de  Tan  ?  i .  * 
ce  Lorsque  les  Pfubiens,  avant  leurs  demie- 
3res  hostilités,  avoient  acquitté  le  baki  &xé 
par  le  traité ,  ils  y  avoient  joint  pour  Amrou 
ben-el-Às  un  présent  de  quarante  esdaves.. 
Amrou  refusa  ce  don,  et  le  fit  remettre  à 
l'inspecteur  du  bakt  nommé  SaLmous,  qui 
Tendit  les  esclaves^  et  en  employa  le  prix  à 
aclu  ter  du  vin  et  d'autres  provisions  qu'il  en- 
voya aux  Nubiens.  D'un  autre  côté ,  Abdallah 
ben-Saad  leur  fit  délivrer  ce  qu'il  letu*  avoit 
promis,  c'est-â-dire,  du  froment ^ de  Torge^  des 
lentilles,  des  habits  et  des  chevaux.  Cet  usage 
s'étant  établi  avec  le  temps ,  devint  enfin  une 
loi  constante  et  invariable*  Chaque  année  »  lors* 
que  les  Nubiens  acquittoient  le  bakt ,  on  leur 
remettoit  les  différens  objets  dont  nous  avons 
fait  mention.  D'un  autre  côté ,  le  gouverneur 
d'Egypte  recevoit ,  comme  Amrou  ben-el-As, 
un  présent  de  quarante  esclaves.  LesNubiens,  dit 
Abou-Khalifah-al  Bolhtery ,  en  vertu  du  traité 
conclu  avec  eux ,  étoien t  tenus  de  livrer  diaque 
année  trois  cent  soixante  têtes  d'esclaves,  pour 
.  les  Musulmans  en  général ,  et  quarante  pour  le 
gouverneur  d'Égyp  te.  Ils  recevoient  en  échange 
iwllc  ardà^ù  de  froment  pouT  le  xQi ,  et  tiois  çents 
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pour  ses  ambassadeursjune  égale  quanti  te  d'orge; 
mille  cruches  de  vin  pour  le  roi ,  et  trois  ceuts 
pour  ses  ambamdeurs;  deux  chevaux  de  laxace 
de  ceux  de  1  émir;  cent  robes  de  différentes  es- 
pèces;  quatre  robes  de  Tétdffe  appelé  kabaiy, 
pour  le  roi ,  et  trois  pour  ses  ambassadeurs;  huit 
robes  de  celles  appelées  bohtoriah  ;  cinq  robes 
mouchetées;  un  manteau  tout  de  soie,  pour  le 
roi;  dix  tuniques  de  celles  qu  on  nomme  ùuni- 
fues  d'Abou-Bok^r;  et  enfin  dix  robes  d'une 
éloITe  épaisse ,  appelée  aJidsy, 

Abou-Kbalifaîh  ajoute  ;  Tous  ces  objets  ne  se 
trouvent  désignés  d'une  manière  expresse ,  ni 
daos  le  livre  d'Abclallab  ben  Wahab,  ni  dans 
celui  d'al-Wakedy.  J'en  ai  tiré  l'énumération  de 
l'ouvrage  d'Abou-Zakariah.  Celui-ci  dit  à  cette 
occasion  :  Je  tiens  ces  renseignepiens  de  mon 
père  Othman  ben  Saleh ,  dont  j'ai  retenu  fidè* 
iement  le  récit  Voici  ce  qif*il  me  racouioit  à 
cette  occasion  :  J'étois  un  jour  à  1  audience  d^ 
rémir  Abdallah  ben  Tabcr,  gouverneur  d'E- 
gypte ;  u'es-tu  pas ,  me  dit- il,  Othman  ben  ^aleb» 
que  nous  avons  envoyé  consulter  au  sujet  du 
hakt&iis  INubietis?  Je  lui  répondis  qu oui.  Alors 
M ahfoud  ben  Sélim  s  approcha ,  et  dit:  Les  sa- 
Tans  de  cette  ville  soi^t  en  vérité  des  hommes 


1 

i 

irables.  Nous  leur  avons  fait  denuinder. 


aussi  bien  quà  ce  vieillard, des  renseigneiu^ns 
sur  un  objet  qui  est  de  leur  compétence;  mais 
aucun  d'çux  n'a  pu  résoudre  la  difficulté.  Aussi* 
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tôt  je  pris  la  parole,  et  je  dis .  que  Dieu  répaude 
ses  faveurs  sur  rémir  ;  je  suis  eu  état  de  tous 
donner  les  renseijjiiemeas  que  vous  me  de-» 
mandez  au  sujet  de'  la  Kubie.r-Je  les  tiens  de 
quelques  vieillards  auxquels  ils  avoient  été  . 
transmis  par  dautres  vieillards ,  qui  avoient 
été  présens  au  traité  conclu  entre  Abdallah  et 
les  Nubiens.  Ensuite  je  lui  racontai  tout  ce 
que  j'avois  appris  sur  cette  matière.  Il  désap« 
prouva'  l'usage  de  donner  du  vin  ;  et  je  lui  dis: 
Âbdel-a^iz  ben  Merwan  Ta  désapprouvé  aussi 
bien  que  vous.  Cette  conférence  eut  lieu  à  Fos- 
tat,  Van  211 ,  peu  de  temps  après  qu'Abdallah, 
eut  conclu  son  traite  avec  Oheïdallab  ben 
Sery,  qui  Favoit  précédé  dans  le  gouvernement 
del'Egypte.  Othman  ben  Saieh  ajoutoit:  L'émir 
ayant  envoyé  consulter  les  i^egistres  de  la  chan«» 

cellerie,  qui  étoient  déposes  dans  une  salle,  en 
dehors  de  la  grande  mosquée  de  Fostat,  a(ln 
d[*en  tirer  des  renseignemens  sur  les  affaires  d^ 
la  Nubie ,  trouva  que  tout  étoit  parfaitement 
conforme  à  ce  que  je  lui  avois  dit  :  ce  qui  lui 

causa  beaueoup  Je  satisfaction. 

Malek  ben  Anes  prétendôit  que  toute  la  Nu« 
bié  9  jusqu*aux  frontièires  d'Alouah ,  étant  com* 
prise  dans  le  traité ,  il  n'étoit  pas  permis  d Ca- 
cheter des  esclaves  dé  ce  pays.  Mais  Abdallah 

Ben  AbJel-balim,  Abdallah  ben  \^'a!iab,  Leïtli 
Ben  Saad,  lezid  ben  Aby-Habib,  et  les  autres 

jurisconsultes  d'Egypte  pensqient  différent 


Digrtized  by  Google 


Stm  LA  NUBIE.  49 

méat.  LëithbeaSaad  disoit  :  Kpus  coQQoisspns, 
mieux  ce  qui  concerne  la  Nubie  «que  rimam 
Malek  ben  Anes.  Ua  de^  articles  du  traité, 
conclu  avec  les  Nubiens  porte  cftta  nous  ne  les 

attaquerons  pas,  et  ne  leur  Jou lierons  point  de 
secours  contre  leurs  ennemis.  Ceux  d'eatr'eux; 
qui  auront  été  réduits  en  esclavage  par  le  roi , 
ou  pris  dans  les  guerres  qu'ils  se  font  les  uosi 
^iix  autres ,  peuvent  être  achetés  légitimement. 

Quant  aux  Nubiens  enlevés,  et  rcdui  is  a  la  c  ou  • 
dition  desclaves^  par  des  voleurs  musulmans ^ 
la  vente  en  est  absolument  Uliçita  A  cette  épo« 
que ,  un  grand  nombre  de  Musulmans  avqieut 
pour  concubines  des  esclaves  nubiennes.' 

Le  dleiAi^  continua  d'être  acquitté  cliaque  an- 
née par  les  Nubiens , qui  recevoient  enéchange 
les  objets ci*-dessus mentionnés,  jusqu'au  kha-* 
lifat  du  prince  des  croyans  Motasem-biliali 
Abou.Isliak,  fils  de  Rascbid»  La  Nubie  avoit 
alors  pour  souverain  Zakarie,  fils  de  Jean. 
6ous  son  règne,  les  Nubiens  s  étant  trouvés 
presque  liors  d'état  d'acquitter  le  bakt,  les 
gouverneurs  musulmans  suscitèrent  contre 
eux  les  peuples  voisins ,  et  s'opposèrent  à  ce 
qu'on  leur  portât  des  provisions  d'aucune  es- 
pèce. Kirky,  fils  du  roi  Zakairici  représenta  à 
ton  père  qu'il  étoit  honteux  pour  lui  de  rester 
soumis  à  un  autre  prince ,  et  que  d'ailleurs  il 
étoit  dans  Timpuissance  de  payer  le  tribut 
qu'on  exigeoit  Son  père  lui  ayant  demandé 

4 


Digrtized  by  Google 


5o  MÉMOIRE 

.  ce  qu'il  prët^ndoit  faire;  secouer  le  joug,  re- 
poadit-il,  et  attaquer  les  Musulmans*  Zacharie 
lui  dit  :  Quelque  dur  que  soit  ce  tribut,  nos 
ancêtres  ont  jugé  nécessaire  de  s'y  soumettre^ 
Je  craindrois'  que  bientôt  tu  ne  sentisses  éga^ 
lement  cette  vérité,  et  que  tu  ne  te  repentisses 
d'avoir  entrepris  la  guerre*  Ainsi  je  vais  t'en*^ 
Toyer  en  ambassade  auprès  du  prince  des  Mu^ 
sulmanS)  afin  que  tu  puisses  par  toi-même 
comparer  leur  puissance  avec  la  nôtre.  Si  tu 
juges  que  nous  soyons  assez  forts,  nous  pren-» 
drons  les  armes;  sinon,  prie  leur  prince  de 
nous  traiter  favorablement.  En  conséquence , 
Kirky  se  mit  en  marche  vers  Bagdad.  Partout 
où  il  passoit  »  les  bourgs  étoient  ornes  comme 
aux  jours  de  fête,  et  rivalisoient  avec  les  villes. 
Le  cbef  de  Bedjab,  qui  faisoit  le  même  voyage, 
s'étant  joint  à  lui  avec  ses  équipages ,  ils  se  reur 
dirent  ensemble  auprès  de  Motasem.  Tous  les 
objets  qu'ils  avoient  vus  sur  leur  route  les 
avoient  frappés  d'étonnement  ;  mais  leur  ad- 
miration redoubla,  lorsqu'on  arrivant  dans 
rirak,  ils  contemplèrent  Tétat  florissant  de 
cette  province ,  la  multitude  de  ses  villes ,  et 
le  nombre  de  ses  armées.  Motasem  ayant  fait 
approcher  Kirky,  le  traita  avec  toutes  sortes 
de  distinctions.  Il  accepta  son  présent,  et  lui 
en  fit  d^autres  d*ané  valeur  beaucoup  plus  con- 
sidêrable.  L'ayant  autorisé  à  demander  ce  quil 

désiroit ,  Kirky  demanda  la  liberté  de  tous  les 
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prisonniers  ;  ce  qui  lui  fut  accordé.  Motasem , 
a  t{ai  ce  jeune  prince  avoit  inspiré  la  plus  haute 
considération,  lui  fit  présent  de  la  maison  qu'il 
avoit  habitée  dans  TlraL  £t  comme  KirLy  , 
pendant  sa  route ,  avoit  refuse  de  loger  chez 
aucun  particulier ,  Motasem  ordonna  que  dans 
tous  les  lieux  oii  il  devoit  séjourner  à  son  re- 
tour,  on  lui  achetât  une'maîson  qui  seroît  spé- 
cialement destinée  pour  les  ambassadeurs  de 
IVuhie.  Il  lui  fit  préparer  également  une  mai« 
son  à  Djizeh  et  une  à  I  ostat,  dans  le  quartier 
des  Benou-f^aiL  U  assigna  aux  Nubiens,  sur 
les  revenus  du  fisc  en  Ei^ypie,  une  somme  de 
sept  cents  dinars,  un  cheval,  avec  la  selle  et  la  * 
bride,  une  épée  richement  ornée,  une  robe 
d'étoffe  d'or,  un  turban  de  soie,  une  tunique 
et  un  manteau  de  lin,  et  pour  les  ambassadeurs 
\in  nombre  indéterminé  de  robes ,  et  deux  cha- 
meaux. Ces  divers  objets  rie  voient  leur  être  re- 
mis à  l'arrivée  du  bahâ  en  Egypte.  Il  fit  revêtir 
d'une  robe  d'honneurcelui  qui  étoit  préposé  à  la 
perception  du  tribut.  Cet  officier  etses  assesseurs 
avoie  nt  pour  leur  part  une  gratification  fixe,  qui 
leur  étoit  payée  par  iesJNubiens.  S'ils  recevoient 
quelque  chose  de  plus^c'étoit  à  titre  de  don,  et 
ils  dévoient  faire  un  présent  d'une  valeui  égale. 

Motasem  ayant  vérifié  ce  que  donnoient 
les  Musulmans  ,  et  trouvant  qu'il  surpassoit 
la  valeur  du  bakt^  désapprouva  le  don  du 
ym  f  du  grain  et  des  robes ,  dont  j'ai  parlé 
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plus  haut.  Il  arrêta  que  le  bakt  serait  ac- 
quitlé  tous  les  trois  ans ,  et  en  fit  dresser  ua 
acte  authentique,  qui  resta  entre  les  mains 
des  jNubiens.  Le  roi  de  iNubie  ayant  ioriné  une 
plainte  contre  des  habitans  d'Asouan  »  qui 
avoieuL,  dîsoit-il,  acheté  de  ses  esclaves  des  pro- 
priétés territoriales,  Motasem  ordonna  d'exa- 
miner  l'affaire.  Le  gouverneur  et  le  juge  de  la 
\ille  d'Asou^n  ayant  fait  yeuir  les  Nubiens  qui 
avoient  vendu  les  terres  ^  les  interrogèrent  au 
sujet  de  la  prétention  de  leur  roi.  Tous  protes- 
tèrent contre ,  et  déclarèrent  qu'ils  étoient  ses 
sujets  et  non  ses  esclaves.  Bu  conséqubnce,  la 
•   réclamation  du  roi  fut  regardée  comme  non 
avenue.  Ce  prince  demanda  en  outre  que  Ton  . 
retirât  !a  garnison  établie  sur  les  terres  de  la 
JNubie  »  dans  le  bourg  nommé  Al-Kasr,  e( 
qu'on  la  transférât  sur  la  frontière  des  deux 
empires;  ce  qui  lui  fut  refusé.  On  continua 
depuis  cette  époque  à  percevoir  le  ùaki;  dans  la 
forme  que  nous  avons  indiquée,  et  à  donneraux 
Nubiens  les  objets  lixés  par  Motasem,  jusqu'à 
rétablissement  de  la  dynastie  des  Fatioutes.  ^ 

Ici  se  termine  le  récit  de  Thistorien  de  Nubie. 
c(  On  entend  parle  motba/m^  dit  Masoudy  (i), 
un  nombre  d'esdaves  ,  que  les  Nubiens ,  en 
vertu  dun  traité  conclu  enti^  eux  et  les  Mu« 


(i)  Ma.  Anib.  SgS,  fol.  iSS  rect.  et  yers.  Itt  np*  M aerizy^ 

M«.  Aittb,  0^3  C.  T.  I ,  fol.  i5j  recl.  ^ 
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sulmans ,  sont  tenus  de  livrer  chaque  année , 
et  de  Élire  conduii^  en  Egypte.  Ce  tribut  con- 
siste en  trois  cent  soixante-cinq  esclaves  des- 
tinés pour  le  trésor  public»  Ils  y  joignent  qua- 
rante esclaves  pour  le  gouverneur  d'Egypté; 
vingt  pour  l'émir  qui  commande  dans  Asouan, 
comme  lieutenant  de  cet  officier,  et  qui  est 
préposé  à  la  perception  du  bakt  -^  cinq  pour  le 
juge  suprême  de  la  ville,  qui  assite  avec  l'émir 
à  cette  réception  j  et  douze ,  pour  les  douze  no- 
taires d'Âsouan ,  qui  servent  d'assesseurs  au  juge 
en  cette  occasion.  Cest  sur  ce  pied  que  les 
choses  ont  été  réglées  au  commencement  de 
rislamisme»  lors  du  premier  traité  conclu  entre 
les  Musulmans  et  les  Nubiens.  * 

«♦Au  rapport  de  Baladery  (i),  dans  l'ouvrage 
intitulé  Histoire  des  conquêtes ,  le  tribut  im- 
posé originairement  aux  Nubiens  étoit  de  qua- 
tre cents  esclaves ,  en  échange  desquels  ils  re- 
ceyoient  des  grains.  Mais  le  prince  des  croyans, 
Mahdy,  fils  dAbou-Djafar  al-Mansor,  le  com- 
mua en  trois  cent  soixante  têtes  d'esclaves  ^  et 

unegiraffe.**  La  crainte  de  morceler  le  récit  de 
l'historien  de  i>iubie,m'a  fait  raconter  déduite 
quelques  faits  qui  auroient  du  tronyer  leur 
place  ailleurs.  Je  vais  maintenant  reprendre 
et  suivre;  autant  qu'il  me  sera  possible ,  l'ordre 
chronologique  des  événemens. 

(  t)  Ap.  Macrizj.  Lo€,  laad» 
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Pendant  qu'Alxlallali  ben  Saad  ben  Aby-Se- 
rab  étoit  gouverneur  d'Egypte  (i) ,  Zakarie  y 
fils  de  Barky ,  lui  fit  présent  d'une  tribune  (  men- 
her  )  pour  la  mosquée  d'Amrou ,  à  Fostat ,  et 
envoya»  pour  k  mettre  en  place ,  son  cbarpen- 
lier,  nommé  Victor,  natif  de  la  ville  de  Den- 
dera. 

Au  rapport  de  Fécrivain  Copte  de  la  vie  du 
patriarche  Isaac  (2),  du  temps  dAbdel-aziz  , 
gouverneur  dTgypte,  le  roi  du  pays  de  Mor^ 
kourîa  envoya  à  ce  patriarche  des  députes, 
porteurs  dune  lettre  ,  dans  laquelle  il  lui 
xnandoit  que  les  ëvêques  de  son  royaume 
étoient  réduits  à  un  peiic  nombre^  ce  qu'il 
attribuoit  à  la  longueur  du  voyage  et  à  rim- 

possibilité  de  passer  sur  les  terres  du  roi  de 
Mauritanie,  tant  quil  ne  seroit  pas  en  paii^ 
avec  lui.  En  effet,  ces  deux  rois,  quoique 
chrétiens, se  faisoienjt  la  guerre  l'un  à  l'autre, 
l'un  d'eux,  le  roi  dé  Mauritanie,  étant  allié 
des  Sarrazins  qui  étoient  en  guerre  avec  le 
roi  de  la  grande  contrée,  c'est-à-dire,  de 
Makouria.  Le  patriarche  ayant  lu  cette  lettre, 
et  touché  de  l'état  de  cette  église,  écrivit  au 
roi  de  Mauritanie ,  pour  l'engager  à  ne  point 
refuser  le  passage  siu*  ses  terres  àux  habitans 


(i)  Macrizj.  Ms.  Arab.  673  C.  T.  3  ,  fol.  40  tcm. 
(a)  Ms.  Copt.  Vatic.  62 ,  fol»  aSg.*  Voyez  anssi  hisior. 
Palriarclt»  Alexandria.  p»  t^S* 
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de  la  contrée  supérieure,quî  venoieut  demander 
des  éyéques^  lui  représentant  que,  sans  cette 
condescendance  de  sa  part,  les  églises  reste- 
roieut  désertes ,  et  qu'il  en  répondroit  devant 
Dieu.  M 

u  La  Nubie ,  dit  le  diacre  Jeaa  (i),  auteur  de 
la  vie  du  patriarche  Khaïl  »  avoit  en  pour  roi , 
Mercure,  querôn  appeloît  à  cause  de  ses  bonnes 
œuvres,  le  nouveau  Constantîn»  Ce  prince 
avoit  un  fils  nommé  Zakarie  ^  qui ,  à  la  mort 
de  son  père,  refusa  le  trône,  sur  lequel  il  fit 
monter  un  d^  ses  parens,  nommé  Simon,  qui 
suivit  en  tout  Texemple  de  Mercure.  Simon 
étant  mort,  Zakarie  iit  élire  en  sa  place  un 
jeune  homme  nommé  Ibrahim,  qui  étoit  natif 
du  bourg  d'AI-Kasv,  et  plein  de  courage.  Ce 
prince  ne  tarda  pas  à  tenir  une  conduite  op« 
posée  à  celle  de  ses  prédécesseurs,  et  eut 
un  démêlé  fort  vif  avec  l'évêque  de  sa  capi- 
tale (2).  En  conséquence,  Zakarie,  qui  avoit 
conservé  le  titre  de  pcre  des  rois,  fit  exiler 
Ibrahim  dans  une  lie  placée  au  milieu  du  Nil» 
et  mit  sur  le  trône  un  Nubien  nommé  Marc. 
Ce  prince  ne  régna  que  six  mois.  Quelques- 
uns  de  ses  partisans  ayant  assassiné  Ibrahim» 

(1)  Ms.  Arab.  pag,  161  -l63.  Vo)ez  anssi  Aboa- 
Selali«  Hîâtoirtt  des  moaMtèm  d'£gypte,  Mê.  Arab,  i39  | 
fol.  97  rect. 

(2)  On  pent  ea  Uro  le  ré&t  ÛMê  lliittoir»  dea  Psiritrelift 

d'Alexandrie  |  de  Tabbé  Renaudot.  p. 
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dans  le  lieu  de  son  exil,  les  amis  de  celui  ci 

vengèrent  sa  mort,  en  LuaiiL  Marc,  au  moiiieat 
CIL  il  priait  dao&réglise.  Il  eut  pour  successeur 
JKiriakoùs,  Jftomme  juste  et  vertueux,  qui 
existe  encore  à  Tépoque  où  j'écris.  Ce  prince 
ayant  appris  Vemprisonneoient  du  patriarche 

Khaïl ,  envoya  vers  Alxlel-nielilv  ,  f^oriverneur 
d  Egypte,  un  des  principaux-  seigneurs  de  sou 
royaume^  nommé  fAbrelLhes,  pour  solliciter 
l'élargissement  ,du  patriarche*  Abdel -mélik 
-ayant  iail  -arrêter  TambassadeuF,  Kiriakons 
entra  en  Egypte  à  la  te  te  d'une  armée  com- 

iposée  de  cent  mille  cavaliers ,  cent  mille  chevaux 
et  autant  ide  ^elftaiaoÀux.  D:ei6  témoÎM  oculaires 
m'ont  assuré  que  ces  ôhevaux  nétoient  pas 
plus  hauts  jquedes  ânes  ;  mais  que  dans  laction 
ils  secondoiec^t  leurs  cavaliers,  eteombattoient 
jdes  pietdâi  de-dçvànt  et  de  ceux  de  derrière- 
-KiriaJ^oué)»  après  avoir , tué  UU'fait  prisonniers 
les  Musulmans  dU  Saïd,  s'avança  vers  Fostat, 
'.idaus  le;  detoein  de  piller  jcette  ville*  11  vint 
.camper  siir  les  bords  de  Fétang,  que  l'on  ap* 
;.pelle  SLuiouxd  hiiiiïàùang  de  Habesch.  Abdel- 
-méiiibkt»  àlla'rnié  j4e  cette  irruption,  à  laquelle 
^il  se  voyoit  hors  d'état  de  résister,  mit  en 
•liberté  Abrekhes,  et  le  renvoya,  après  lui 
*avoîr  fait  Jurer  qtf il  engageroit  le  roi  à  se 
^retirer  dans  ses  états  avec  son  armée,  et  à 
laisser  l'Egypte  en  paix.  Les  Musulmans,  à  cette 
épocj^ue,  eulevoicut  un  grand  uumbrc  de  rSu- 
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Biens,  qu'ils  yenoient  Tendre  en  Egypte.  Une 
partie  des  enfans  d'Aïs  adoroit  une  idole  i 
nommée  Salkiù.  Le  roi  de  Nubie  les  ayant 
attaques,  les  vainquit ,  et  livra  leurs  iMeii*^  au 
pillage.  Ce  prince  ayant  appris  que  Khaïl 
était  hors  de  prison  et  bien  traité,  et  ayant 
reçu  une  lettre  que  ce  patriarche  lui  a  voit 
écrite  par  ordre  d^Abdel*mélik ,  pour  l'engager 
à  se  retirer ,  retourna  dans  ses  états  sans  com- 
mettre aucune  hostilité^  emportant  avec  lui  un 
butin  considérable  qu'il  avoit  fait  sur  les 
Musulmans.» 

H  Les  habitans  de  la.  ville  d'Asouan,  dit  Ma- 
soudy  (i),  possèdent  un  grand  nombre  de 
terres ,  enclavées  dans  la  JXubie ,  et  pour 
lesquelles  ils  paient  tribut  au  roi  de  cette 
contrée.  Ces  terres  furent  achetées  des  Nu- 
biens, dans  les  premiers  temps  de  l'islamisme, 
sous  les  deux  dynasties  des  Ommiades  et  des 
Abbassides.  A  Tépoque  du  voyage  de  Mamoun 
en  Egypte,  le  roi  de  Nubie  lui  envoya  des 
ambassadeurs  poui^  lui  demander  justice  et 
la  restitution  de  ces  terres.  Les  députés  étant 
arrivés  à  Fostat,  dirent  au  khalife  :  Plu- 
sieurs des  sujets  et  des  esclaves  de  notre  roi 
ont  yendtt  des  terres  à  leurs  voisins,  les  habi- 
tans de  la  ville  dAsouan.  Mais  ces  terres  ap* 


(ï)Ms.  Arab.  £98,  fol.  i33  vers,  et  iw»4recU  Macri/^ 
Ma,  Arab,  6^3  G.  T.     fol.  154  rect. 
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partiennent  au  roî;  car  les  Nubiens  sont  des 
esclaves  qui  ne  possèdent  rien  eu  propre^  et 
qui  n'ont  d'autres  droits  sur  ces  terres  que 
ceux  d'esclaves  à  qui  on  en  confie  la  culture. 
Mamoua  renvoya  la  dëGÎsion  de  cette  afiàire 
au  chef  de  là  justice  de  la  ville  d'Asouan, 
auquel  il  adjoignit  tout  ce  qui  s'y  trouvoit 
de  savans  et  de  scheikhs.  Mais  ceux  d^entre  les 
habitans  d' Asouan  qui  avoient  acheté  les  terres 
en  question  ^  voyant  quVUes  alloient  leur  être 
enlevées,  prirent  leurs  mesures  pour  faire 
échouer  les  desseins  du  roL  U  s'adressèrent  aux 
Nubiens  qui  leur  avoient  vendu  les  terres,  et 
les  pressèrent,  lorsqu'ils  comparoitroient  de- 
'vant  le  juge»  de  ne  point  s'avouer  esclaves  du 

roi,  et  de  dire  :  O  Musulmans,  Tautorité  qu'a 
sur  nous  notre  souverain,  est  absolument  la 
même  que  celle  que  le  vôtre  exerce  sur  vous* 
Nous  sommes  obligés  dob^ir  à  ses  ordres,  et 
de  ne  pas  résister  à  sa  volonté.  Du  reste ,  sî 
vous  êtes  esclaves  de  votre  souverain,  et  si 
vos  biens  lui  appartiennent ^  il  en  est  de  même 
de  nous.  Le  chef  de  la  justice  les  ayant  con- 
frontés avec  l'agent  du  roi ,  ils  répétèrent  ce 
discours ,  et  d'autres  du  même  genre  qui  leur 
a V  oient  é  té  dictés.  D'ap r ès  le  refus  unanime  qu'ils 
firent  de  se  reconnottre  esclaves  du  roi,  la 
vente  fut  confirmée ,  en  sorte  que  ces  terres 
appartiennent  encore  aujourd'hui  aux  descen- 
dans  des  acquéreurs.  Elles  sônt  enclavées  dans 
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la  province  de  Maris  ^  qui  fait  partie  de  la 

Ifubie.  ^> 

A  l'époque  où  Ahmed  ben  Touloua  gou- 
Ternoit  l'Egypte ,  un  Arabe  pënëtra  dans  la 
Jfubie,  et  soutint  une  longue  guerre  contre 
les  habilans  de  cette  contrée.  Comme  l'histoire 
de  ce  personnage ,  peu  connu  jusqu'à  présent, 
se  lie  intimement  avec  celle  de  Nubie,  je  Tais 

la  transcrire  en ,  entier  telle  qu  elle  est  rappor* 
tée  par  Macrisy,  dans  \eKîtab-al-Moukaffâ  (  i  ). 

«  Abder-rabman ,  fils  d'Abdel-hamid ,  fils 
d'Abdallah  le  religieux,  fils  d'Abdel-aziz,  fils 
d'Abdallah,  fils  du  khalife  Omar»et  nommé  yul-* 
^airement  Abou  -  Abder-ràhman-al-Omary-al- 
Adouy-ai-Karschy,  n  a  quit  et  fut  ëleré  à  Méd  î  n  e. 
Etant  passé  de  là  à  Fostat ,  il  fréquenta  Mo- 
hammed ben- Abdallah-ben-Abdel-bakamy  et 
professa  publiquement  la  science  des  traditions. 

Il  se  rendit  ensuite  à  Kirwan  auprès  d'Ibraliim, 
fils  d'Agleb  y  et  composa  des  éloges  en  l'hon- 
nenr  de  ce  prince,  qui,  pour  récompense, 
lui  fît  présent  de  mille  dinars.  £taat  retourné 
en  Égypte  avec  une  ample  provision  de  con- 

noissances  en  jurisprudence,  en  Leiles-lettres, 
poésie  )  astronomie  et  philosophie ,  il  entendit 
parler  de  la  mine  dont  on  tiroit  For  natif.  Il 
acheta  des  esclaves  pour  .travailler  à  i'exploi* 


(i)  Ms.  Arab.  675,fol.  i63  et  swi?,  Macrizy,  en difîérciii 
endroit!  de  ia  descrij^tipn  de  TËgypu  |  tooi«  i  et. 3* 
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tatiou.  de  la  mine,  et  partit  pour  Asouaa, sous 
prétexte  d'y  faire  le  commerce.  ÂrriTé  dans  cette 
TÎUe  f  il  fréquenta  les  docteurs  ,  et  eut  avec 
eux  des  conférences  sur  les  différentes  branches 
des  sciences.  Ensuite  il  se  rendit  à  la  mine  ,  et 
choisit  pour  son  séjour  le  campeu^ent  d'une  ^ 
tribu  d'Ârabes  de  Modar.  Quelque  temps  après, 
la  diviiiion  se  mit  entre  ceux-ci  et  ceux  de  Re- 
biah,  à  l'occasion  d'un  Arabe  de  Modar,  qui 
avoit  été  assassiné.  Mais  les  deu^  partis  s  étant 
réunis  9  et  le  meurtrier  ayant  subi  la  peine  du 
lalion,  le  plus  proche  parent  du  mort  se  désista 
de  sa  vengeance.  Al-Omary,  qui  n'avoît  point 
été  appelé  à  cet  accord ^  en  fut  fort  piqué»  et 
abandonna  son  habitation.  Quelques ^uns^  des 
Arabes  de  cette  tribu  le  suivirent,  et  l'ayant  at-  ' 
teint,  ils  s'efforcèrent  de  Tapaiser.  Mai^  il  ré^ 
sista  à  leurs  sollicitations ,  et  leur  dit  :  J'âi  sujet 
d  être  irrité  contre.vous  ^  car  c'est  vous  qui  m'a- 
▼ez  chassé  d'auprès  de  vous,  en  ne  m'appelant 
pas  dans  cette  occasion.  Ils  lui  répondirent  : 
Nous  ne  savions  pas  qu^un  pareil  acte  put  tous 
plaire,  mais  puisqu'il  est  de  votre  goût ,  vous 
n'éprouverez  de  notre  part  aucune  opposition; 
et  dorénavant  nous  n'agirons  que  d'après  vos 
ordres.  Ils  accompagDièjrent  cette  promesse  des 
serméns  les  plus  s^cvés.  Al<-Qmary^  profitant 
de  1  occasion,  les  engagea  à  le  i*econnoitrepour 
léur  chef;  étant  retourné  avec  eux  à  leur  cam<> 
pemeat  >  il  leur  ordonna  de  revenir  sur  Taccord 
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qu'ils  avoient  conclu  reiâtivemeat  aumeurire, 
et  d^en  tirer  yengeance  les  armes  à  la  main.  Ils 
obéirent,  et  atta<^uèi ent  les  Arabes  de  Rebiali, 
Après  plusiews  combats,  Al->Omary  forcé  de 
céder  au  nombre  ,  se  retira  vers  une  mine  pla- 
cée au  midi  de  la  première.  Dans  eettenom  elle 
habitation,  ses  compagnons  étoient  obliges 
d'aller  chercher  Teau  à  une  grande  distance,  et 
éproiiToient  le  tourment  de  la  spif. 

Un  jour  Al-Omary  ajui  t  evanl  des  oiseaux, 
s^écria  ( i  )  :  Ces  oiseauxsont  d'une  espèce  qui irëT 

(i)  C'eit  aiosi  q\ie  Bruce  fut  avpni ,  par  une  troupe  d'ol- 
leaux  ,  du  voUiuage  du  Nil.  Voici  comme  il  s'exprime,  à  c% 
sajet  :  (  Vojage  eo  Ab/Minie,  iome  4  »  p.  690  ,  691.  )  «  Le 
aoleil  éloit  déjà  bas,  et  A  Finsuint  que  je  ^escendoî»,  je  ▼!« 
«a  grand  nombre  d'oîseanx  d'une  espèce  fort  commune  en 
Syrie  ,  o«  on  le4ir  a  donné  le  nom  de  vaches.  Il  y  en  a  aussi 
beiDcoup  en  Egjpte  ,  sur  les  bords  du  Nil  ;  mais  j'ignore 
Mas  qnd  n^m  ils  y  sont  eonnaa.  Ce  aoni  dea  oiseaux  de  la 
Emilie  des  bérons,  et  qui.  ont  toal  an  ploa  la  grosseor  d^nn 
Wron  ordinaire.  Lenr  plumage  est  anssi  blanc  qae  dalait  : 
mais  ils  ont  sous  la  gorge  une  tonfl'e  couleur  Je  chair,  dont 
les  plaines  sont  plus  coacies  ,  et  p^us  dures  que  les  antres, 
<t  ifssemblent  à  des  crins.  La  troupe  que  je  vis  volott  fort 
liis an  ligne  directe^  et  paroissoit  cbercher  quelque  proie 
blongdn  fle^Te.  Cen*^toit  point  l'heure  ou  ces  oiseaux 
s'écartent  de  kur  séjour  accoutumé  ;  et  d'ailleurs  ceux  dis 
cette  esjpèce  ne  vont  jamais  bien  loin.  x> 

Cest  le  même  oiseau  que  Macriay  appelle  Boukir,  et 
qai,  au  rapport  de  Domalry^  est  de  couleur  blanche.  Paul 
Lneas  en  parle  en  t/tn  termes  :  (  Voyage  fait  en  1 7 1 4 ,  T.  2 , 
P*  1^9.)  a  Ces  Oiicaux  àuut  gros  comme  des  pigeons^  ils 
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queute  le  bord  des  rivières  ;  ainsi  je  pense  que  le 
Nil  est  proche.  Sa  conjecture  se  trouva  bien  ion* 
dée  ;  car  un  des  siens  qu'il  avoit  envoyé  à  la  dë« 

couverte,  revînt  le  même  jour,  et  lui  apprit 
qu'en  effet  le  fleuve  étoit  peu  éloigné.  Il  lui  dé- 
crivit les  lieux  qu'il  avoit  été  à  portée  de  voir,  et 
qui  appartenoient  à  la  province  de  Makorrah, 
derrière  laquelle  ils  se  trouvoient  campés.  Al- 

Omary,  cliarme  de  ces  découvertes  ,  envoya 
quelques-uns  de  ses  Arabes  pour  puiser  de  l'eau 
au  fleuve.  Mais  les  Nubiens  voyant  de  mauvais 
œil  l'arrivée  de  ces  nouveaux  hôtes ,  se  saisi- 
rent de  quelques-uns  d^entr'eux ,  et  les  retin«- 
rent  prisonniers.  Ceux  qui  dévoient  apporter 
de  l'eau  à  la  mine  ne  revenant  pas ,  les  compa* 


ont  lef  êSt9»  nolm  et  le  con  bknc  ;  ce  qv'ilt  ont  de  plos 
«n^nlîer ,  cWt  le  bec  qui  est  plat  el  long  eonme  le  éoi^  , 

avec  cette  clifTcrence  que  la  partie  supérieure  est  plua 
courte^  et  s'emboîte  dans  celle  de  dessous  3> 

Shaw  ,  qui  donne  à  cet  oiseau  le  même  à^Mmseesy  ,  on 
oiienn  dn  bonif  (  Voyage  en  Bnrbarie ,  T,  1 1  p«  33o.  ) ,  dit 
qn^fleet  d'nn  blenc  de  lait  aor  font  le  corpt,  excepté  an 
bec  et  aux  jambes,  qui  sont  d'nn  bean  rouge.  Il  ajouté 
que  cet  oiseau  vit  d'ordioaire  dans  les  prairies,  et  se 
tient  anprès  du  bétail.  Savary  (  Lettres  aur  l^gjpte ,  T*  i  » 
P*  '79»^0  ^  qne  leaAmbea  donnent  à  cet  olaean  le  boul 
de  garde-bmuf^  parce  ^*il  nccompagne  lonjonra  cet  «m-» 
maux  ;  qn*il  e«t  de  la  grosseur  d*nn  laisan ,  et  a  les  paten 
roupies  ,  et  le  bec  noir.  Mais  snÎTant  M.  Savigny  (  Histoire 
natnrelle  de  Tibis  ,  p.  9*  )  ies  pieds  de  cet  oiseau  sont  tont 
an  plat  dToii  orangé  oiiràtre  dani  qndqnca  iadividns. 
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gnons  d'Âl'Omarj  se  trouvèrent  ei^posés  à 
toutes  les  horreurs  de  la  soif  ;  ensorte  que  la 

quantité  d'eau  équivalente  a  la  mesure  nom- 
mée sc/iarika/i  se  vendoit  pour  uu  poids  de 
deux  dirhems  d'or  natif. 

Âl-Omary  ayant  inutilement  employé  la  voie 
de  la  négociation  et  de  la  persuasion  pour  obte- 
nir la  liberté  des  prisonniers,  alla  la  sol  1  ici  1er  en 
personne.  U  pria  les  JXubieos  de  iixer  une  route 
par  laquelle  ses  compagnons  p.nssent  se  rendre 
au  JN  il ,  pour  puiser  de  l'eau,  et  dont  ils  ne  s'écar^ 
teroient  ni  a  droite  ni  à  gauche.  Les  Nubiens  ^ 
loin  d'accéder  à  ses  demandes,  massacrèrent  ce  ux 
de  ses  Arabes  qui  se  trouYoient  entre  leurs  mains. 
Al-Omary  ,  outrë  dWe  pareille  action,  re- 
tourna Ters  ses  compagnons,  et  leur  commanda 
de  se  tenir  prêts  à  marcher.  Tous  s'étant  ras- 
semblés auprès  de  lui,  et  ayant  juré  de  le  sui- 
vre,  il  leur  ordonna  dapportcr  les  iustrumens 
de  fer  qui  servoient  à  travailler  à  la  mine ,  et 
d'en  forger  des  javelots.  Aussitôt  après,  il  se 
mit  en  marche ,  pour  tomber  à  l'improviste  sur^ 
les  Nubiens.  Il  arriva  au  lieu  nommé  SchenLir, 
silué  au  midi  de  la  ville  de  Donkolab,  à  la  dis- 
tance d'environ  deux  mois  de  marche.  Le  ^il , 
en  cet  endroit ^iait  du  côté  de  lorient  un  dé- 
tour considérable^  et  se  rapproche  tellemeni 
de  la  mine  de  Schankah ,  qu'il  n  en  est  qu'à  une 
distance  de  quelques  heures  de  marche.  De  là 
M  retourne  vers  Foeçident,  puis  vers  l'orient 
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Ces  sinuosités  rendent  la  route  excessivement 
longue  pour  ceux  qui  remontent  ou  descendent 
le  JXil.  Aussi  les  IN  uLiens ,  pour  éviter  ces  dé^ 
tours,  prennent  leur  route  au  travei^  du  désert; 
ensorte  qu'ils  parcourent  en  deux  jours  un  es- 
pace d'un  mois  de  marche.  Al- Omary  étant  toni- 


1 

1 

gieux,  et  ravagea  le  pays.  Ses  compagnons  em^ 
menèrent  une  telle  quantité  de  prisonniers, 
que  lorsqu'un  d'entr^eux  se  faisoit  raser  la  tête, 
il  donnoit  un  esclave  pour  le  salaire  du  barbier* 
Les  Nubiens  s'étant  retirés  à  l'occident  du 
fleuve  ,  avec  loutre  qu'ils  possédoient,  Al-Oma- 
ry  choisit  parmi  ses  compagnons  une  troupe 
d'hommes  d'élite ,  auxquels  il  recommanda  de 
traverser  le  Nil  pendant  ]a  nuit  sur  des  outres 
enflés,  de  fondre  sur  les  jVubiens,  et  d'enlever 
leurs  barques.  Un  de  cette  troupe  étant  ar-- 
rivé  au  bord  occidental  du  fleuve  -,  dit,  à  ses 
compagnons  :0  mes  amis,  tirez-moi  de  Teau; 
car  un  crocodile  m'a  coupé  le  pied.  Il  avoit, 
pendant  sa  trarersée,  éprouvé  la  morsure  de 
ce  cruel  animal.  Mais  craignant,  s'il  faisoit  le 
moindre  bruit,  de  troubler  Tentreprise,  il  s'é- 
toit  contenu,  et  avoit  supporté  la  douleur  jus- 
qu'au moment  où  ils  parvinrent  à  Fendroit  où 
étoient  les  ennemis.  Les  Arabes  étant  tombés 
à  rimproviste  sur  les  JNubiens,  les  défirent 
cpmplètement ,  et  enlevèrent  leurs  barques, 
dont  ils  se  servircut  poux  I^i^e  des  gouise^ 
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ètnsles  lies  du  fleuve ,  et  sur  la'rive  occidenlale» 

Al  -  Omarj  écrivit  aux  marchands  de  la 
viile  d'Asouaa^  pourl^  engager  à  lui  appor-> 
ter  des  provisions,  par  la  route  de  la  mine. 
£a  cou8équeuce,..uu  habitant  de  cette  ville, 
nommé  Othman  ben  Handjalah ,  de  la  tribu 
deTemiUy  partit  avec  mille  bétes  de  somme, 
chargées  de  froment  et  autres  denrées.  Al- 
Omary  alla  à  sa  rencontre,  et  fut  charmé  de 
son  arrivée.  Ou  voyoit  dans  la  mine  et  dans 
la  ville  d'Asouan  un  nombre  prodigieux  d'es- 
claves nubiens  $  les  habitans  de  cette  ville  na- 
voient  presqw  |4tts  pour  concubines  que  des 
femmes  de  celte  nation ,  attendu  qu  elles  se 
vendoient  à  très-bas  prix.  \ 

Kirky,  fils  de  Zakarie,  fils  de  Jean,  régnoit 
alors  en  INfubie.  Ce  prince  envoya  pour  combat- 
tre Al-Omary ,  Niouty ,  fils  de  Roschma,  qui  étoit 
plein  de  courage,  et  lui  donna  pour  cette  expé- 
dition la  meilleure  partie  de  ses  troupes.  Il  y  eut 
entre  les  deux  partis  plusieurs  combats,  dont  le 
détâiiseroit  trop  long.  HnHuKiouty  conclut  uu 
traité  avec  Al-Omary ,  sous  la  condition  que 
ce  dernier  habiteroit  un  canton  de  la  province, 
oii  il  ne  seroit  inquiété  en  aucune  manière* 

î^iouty  prit  alors  les  aimes  contre  son  oncle 
Kirky.  Le  roi  envoya  son  fils  aine  pour  conti* 
nuer  la  guerre  contre  Al-Omary.  Mais  ce  jeune 
prince  n'ayant  pu  résister  aux  armes  de  sou. 
ennemi  y  et  ayant  été  défait  en  plusieurs  ren^ 
n.  5 
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eontres,  se  réfugia  dans  le  royaume  d'Aloaah, 
et  implora  pendant  quatre  ans  la  protection 
du  roi  de  cette  contrée.  Enfin,  après  un  séjour 
de  sept  ans  dans  ce  pays,  il  en  partit,  à  la  téte 
d'an  corps  de  troupes  que  le  roi  lui  avoit  donné* 
Kirky  avoit  un  second  fils,  nommé  Zakarie* 
Ce  prince  conseilla  à  son  père  de  traiter  avec 
AUOm'ary ,  et  de  pousser  ia  guerre  contre  le 
fils  de  Koschma ,  demandant  à  être  chargé  de 
cette  expédition.  Kirky  lui  donna  le  oomman^ 
dément  de  son  armée  ,  et  l'envoya  contre 
^iiiouty,  après  avoir  négocié  avec  Àl-Omary  ^ 
et  l'avoir  fait  consentir- à  garder  dans  cette 
guerre  une  exacte  neutralité.  Les  Nubiens  en 
Tinrent  aux  mains  les  uns  avec  les  autres,  en 
*  plusieurs  rencontres.  Enfin ,  Hiouty  remporta 
la  victoire» -et  toute  Tannée  de  Zakarîe  fut 
taillée  en  pièces  ou  mise  en  déroute.  Zakarie 
ayant  pris  la  fuite,  traversa  le  Nil  à  cheval,  et 
arriva  sur  le  bord  oriental ,  n'étant  accompa- 
gné que  lie  deux  esclaves.  Ce  prince  redoutait 
également  JXiouty  etÂl-Omary^  mais  jugeant 
que  ce  dernier  seroit  bien  plus  trai  table  que 
1  autre  9  il  se  rendit  auprès  de  lui ,  et  lui  lit  de»^ 
mander  une  audience,  se' disant  un  des  servi* 

teurs de  Zakarie.  Al-Omarj  l'ayant  fait  entrer, 
lui  demanda  qui  il  étoit,  et  ce  que  faisoitZa-» 
karie.  U  répondit  que  ce  prince  avbit  été  dé* 
fait,  et  souarmée  taillée  en  pièces.  Quant  à  moi  « 
ajouta-t-il,  je  suis  un  de  ses  serviteurs ,  et  j'ai 
résolu,  de  fixer  moa  séjour  auprès  de  vouy^ 
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Al-Omaty  l'ayMt  kçu  avec  distinction ,  &ka^ 
rie  loi  demanda  un  enti^tien  secret.  Lorsqu'il 
ficit  seul  avec  lui^  ii  lui  a{»prit  qu'il  étoit  un  des 
principaux  officiers  et  des  confidens  intimes 
de  Zakarie  ^  que  ce'  prince  TaToit  envoyé ,  afin 
de  lui  obténir  un  sauf-conduit ,  à  Ja  faveur 
duquel  il  put  se  rendre  au  camp  d'Al-Omaiy^ 
et  résider  auprès  de  lui.  AUOmâlry;  «harmé 
de  cette  nouvelle,  lui  (donna  un  sauf-conduit 
-dans  la  forme  qu'il  déstroit  Alors  le 'jenne 
f  rîoce,  rassuré  par  ses  sermens ,  lui  découvrit 
qu'il  ëloit  Zakarie.  Cette  découverte  Augmenta 
la  jote-  d^AKOmary- /  et  Itti  inspira  kaute 
«stime  pour  ua  prince  qui,  dans  une  si  grande 
jeunesse ,  avoit  fait  paroUre  tant  de  prudence. 

Zakarie  resta  quelque  temps  sans  rien  entre- 
prendre! et  ne  s'occupa  qu'à  gagner  Tamitié 
«PAl*-Omary ,  et  à  former  des  liaisons  avec  les 
compagnons  de  ce  général.  Il  fit  dans  cet  inter- 
valle la  recherche  de  plusieurs  tréàors  qUe  les 

Nubiens  a  v oicn  t  en fo  uis ,  et  dont  les  Musulmans 
n'avoîent  aucune  connoissance  y  et  les  ayant 
trouvés  intacts,  il  les  indiqua  à  Al-Omsry ,  et 
les  lui  remit  entre  les  mains.  Il  lui  livra  égale* 
ment  des  sommes  d'argent  qui  étoient  déposées 
dans  d'autres  endroits.  Par  cette  conduité,  il 
gagna  Taffection  d'Al^^Omary ,  et  prit  sur  son 
esprit  un  entier  ascendant»  Lorsqu'il  fut  bien 
assuré  de  Tamitié  et  de  la  confiance  de  ce  gé* 
néral  ;  il  le  pria  de  le  seconder  dans  l'attaque 
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qu'il  méditoil  contre  Je  (ik  de  Kotèhma.  Cestf 

lui  dit-il»  votre  eanerni ,  aussi  bien  que  le  mien. 
Si  Pieu  m'accorde  la  Ti.çtoire  sur  lui,  tous  les 
Nubiens,  d'un  commun  accord,  se  soumettront 
à  moi.  À  la  tete  de  mon  ar^iéci^  je  me,, rendrai 
auprès  4e  tous,  et  tous  témoignerai  en  tout 
la  plus  parfaite  soumission;  et  tandis ^  que  je 
gouTérAerai  les  barbâtes  et  les  proWnces  de 
Tempire  qui  sont  éloignes  de  votre  campement, 
vous  resterez,  paisible  possesseur  de  tout  le  ter«> 
rain  que  tous  occupez  aujonrd'huL  De  plus  » 
dès  que  j  aurai  fait  périr  JXiouty ,  je  vous  don* 
nerai  en  mariage  sa  veuve  ^^quî  est  en  même 
temps  ma  sœur  ;  car  mon  père  est  un  vieillard 
fort  avancé  en  4gè«  11  ne  cessa  demployer  les 
aollicitatio|isi  et  les  promesses,  jusqu'à  ce  qu'en<* 
fin  Âl'Omarj  consentit  à  sa  demande,  et  lui  dit: 
Quand  même  l'entreprise  où  vous  voulez  m*en* 
gager  contre  Niouty,  ne  devroit  tourner  qu'à 
votre  avantage,  je  m'empresserois  de  vous  se<- 
conder ,  pour  reconnoltre  la  confiance  que  voua 
/  m'avez  témoignée ,  en  venant  chercher  un  asyle, 
et  fiunt  votre  séjour  auprès  de  moi.  A  plus 
forte  raisoa  dois-je  vous  secourir,  lorsque  voire 
projet  saccorde  avec  mon  inclination  natu- 
relle et  mes  véritables  intérêts.  Mais,  com- 
ment pourrai-je  parvenir  à  vaincre  un  géné- 
ral aussi  )>rave  et  qui  a  sous  ses  armes  une  ar- 
mée si  nombreuse?  Zak^:  le  lui  répondit  :  J  ein- 
ployerai  la  ruse  pour  le  surprendre ,  et  lui 
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èter  la  vie.  Eh  bien!  lui  dit  Al-Omary ,  faites 
tout  ce  que  vous  voudrez. 

Zakarie  choisit  dans  Tarmëe  quatre  des  prin-* 
cipau&et  des  plus  braves  ofBciers  ^qui ,  ayant  été 
eQTOyés  plusieixrsfoSs  pat*  Al-Omary ,  àdprès  de 

ISIouty ,  etûienl  bien  connus  de  ce  gênerai.  Al- 
Omary  leur  ayant  ordonné  de  bien  seconder  Za- 
karie ,  prinée  s'embarquar  avec  eûk  sur  le  Nil 
dans  un  bateau  léger.  Avant  de  partir»  il  acheva 
de  s'aitachèr  ses  totnpdgnons  deToyagepar  les 
promesses  les  plus  magnifiques,  et  Rengagea , 
dans  le  cas  où  ils  tueroient  JXiouty ,  de  leur  don- 
ner à  chacun  tton  poids  eh  dt.  Lorsqu'il  fut  à  peu 
de  distance  de  son  ennemi ,  il  ordonna  aux  qua- 
tre officiers  de  le  garotter ,  et  leur  prescrivit  ce 
qu'ils  dévoient  dîré.  Etant  débarques  dans  une 
île,  vis  a  vis  le  camp  de  Niouty,  ils  le  firent 
prier  dte  ^'avahcer-à  la  portée  de  la  voix,  liôrs- 
quil  se  fut  approché ,  ils  lui  dirent  .-  L'illustre 
Scheïkh  (  c'esi-à-dii^AI'^Dmary  )  nous  chargé 
de  vous  saluer  ,4tde'v6«s  dire  de  sa  part:  Dieu 
ayant  fait  témber  entre  mes  mains  mon  ennemi 
et  le  vôtre ,  je^ow  envète  U  son  sujet  une  déptr- 
tation,  en  réponse  à  la  lettré  que  vous  m'avez 
écrite  9' dans  ligtquélle  yovts^àiè  pi^essëz  devons  le 
livrer ,  pr6hietlttiW'*de  me  donner  en  échange 
telle  somme,  d'argent  et  tel  nombre  d'esclaves. 
J'ai  re^l^Àarié  'entfè'^fes  mâiiis  de  teh  et 
tels  oftfitet'^^  qui  vous  sont  bien  connus ,  et  dans 

lesquels  j^ât^ne  entière  ëônfîantce.  Réglez'  avec 
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eux  les  conditions  de  lechange,  et  lorsque 
TOUS  leur  aurez  remis  les  sommes.,  stipule  es» 
ils  vous  livreront  votre  ennenai.  De  jaion  cèlé  ^ 
fexige  de  ivous  tels  jt^is  articles.  Kiouiy 
leur  dit  :  «Facceplq  ^fi^-propositioiiV  ensuite 
il  leur  détailla  ce  qu^il  deyoit  leur  donner; 
ZaLarie  leur  di^  ,de  refuser.  Niouty.  augmenta 
ses  offres  jusqu'à  ce  que  Zakarîe  ayant  or^ 
tloané  à  ses  compagncms  d'accepter,  l'accoid 
fut  pQnclu  ei^re  les,deux  .parti&  Un  AfricaÎQ 
qui  aTojt  consulté  le  sort  pour  les  officiers 
d'A^-Ûmarjo  leur  avoit  dit  ;$i.lç  fils  4e  iiosçhuia 
vient  k  yo^s  à  pied  y:  il  ti^us  échappera;  mais 
s'il  se  fait  porter,  vous  le  tuerez.  iViouty 
ayant,  tempigné  ;  q^'jV  d^^îroit  voii;  Zâkarie  > 
avant  de  livrer  lasomnie'stipulée,  lesofticiers 
y  consentirent  £n  coQsëquei^t^e,  il  se  iit porter 
vers  Ja  bacque'oii  il  devoit  n^onter^  afin  que  U 
prédiction  de  TAfricain  fût  accomplie.  Une 
Ibule  flc^  soldats:  i'aixompagnai^t,  les  offi- 
ciers d'Âl-^Omar  y  loi  iU^A^  ;i?^PW*^  sommes 
que^qu^fre.f.eii  ^ous  v^e2.  q;Qa^s,à^l^.  têtç  d  uue 
troupe j^^Ojx^bre^^^lsni^I^gue  vousayez  des- 
sein de  nous  enlever  df  fiçxrçe  notre  prisonnier , 
etsau&p^yiSf  sa  rançon.  J^iouty  fiyaat  ordonné 
à  ses  compagnons  de  retourner  tsur  leurs  pas^ 
$e  rendit  dansîiUe  ave<2.  un  cortège  peu  nom- 
bre.u^.  Qnjui  ,avoil  é^^iidu  des  f^if^i^^t  dressé 
un  trône.  Z^karie  prdoqi;ia  à  se§>çQ9)f(agnon^ 

4$  1^  pointer  et  de  i«  ^plAfiec  en  «pcésençe  de 
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Niouty,  ajoutant  :  Je  saurai  lamuser  pai'  mes 
discours  f  lorsqu'il  scm^sauft  défianoei  »  jetée 
vous  sur  lui  et  le  tuez.  Il  convint  avec  euK 
qu'aussitôt  qu'il  se  mettroit  à  pleurer  ^  ce  se* 
roU  le  signal  du  Bsenrtrer 

ZaJi^aneayâDt  été  place  devant JN^iouty ,  celui- 
ci  lui  frappatla  téte  d'unsoqplred'or.qu^il  tenoit 
à  la  main,  et  lui  dit  :  Louange  à  Dieu, qui  t'a  fait 
tomb/sr  en  mou  pouvoir*  Zâkarie  répondit  :  O 
mon  oncle,  puisque  vous  êtes  maître  de  mon 
sort,  usez  d'indulgence  a  mon  égard  ;  car  ces 
Musulmans  m'onttrahi  «  dails  Tespoir  d  obtenir 

une  rançcn  considérable.  Niouty  commença 
à  faire  Ténui^ératipa  de  toutes  les  faules  qud 

avoit  à  lui  jreprocher.  Zakarie  s'excusoit;  mais 

son  oncle  necoutoit  point  ses  raisons.  Alors 
Zakarie  se  mettant  à  pleurer^  ses  com|iagnoiis 
fondirent  sur  Niouty  et  le  tuèrent  sur  le  cliamp. 
Ayant  ensuite  ôté.^les  phalnes  à  Zakarie  »  ce 
prince  se  rendit  au  camp  du  fils  de  KoBohma  j 
et  j  fit  <:rier  :  Dieu  vous  pardonne  le  passé. 
Il  manda  aussitôt  les  prineipaux  officiera,  e% 

les  ayant  attirés  dans  son  parti ,  il  leur  décou- 
vrit la  trabison  qu!il  méditait  à  Tégurd  d'Air 
Omarj,  e%  de  ses  quatre  compagnons.  Après 
quoi  il  fit  Y^nir  .Ci^u3^-ci,  leur  Jlé.moigna  sa 
reconnotssancge  en  pi^ésencede  tousses  soldats, 
et  ordonna  qu ils  fuissent  traités  de  la  manière 
la  plqs  distinguiée..  11  n'y  eut  pas  un.  des  offi* 
ciers  de  Zakarie  4^ui  jie  s'empre^âît  de  leur 

^ 
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faire  des  présens.  Ce  prince  s'ëtant  reodu  avec 
eux  chez  sa  sœmr,  TeuTe  de  Hkmty,  \m 
clarâ  en  leur  préseâice  qu'il  vouloit  lui  faire 
épouser  AtOmaiy:  Ayant  obtenu  S(m  consen- 
tement, il  lui  fit  remettre  d'avance,  au  nom 
de  ce  général,  une  partie  de  sa  dot,  et  re- 
commanda aux  quatre  offîciers  d^écrîre  à  Al- 
Omary  ce  qui  s'étoit  passé.  Il  lui  écrivit  de 
aon  côté^  pour  lui  annoncer  qu'il  alloit  se 
rendre  auprès  de  lui  à  la  têle  de  son  armée, 
et  qu'il  le  prioit  de  £aire  préparer  des  loge- 
mens  pour  les  soldats,  et  des  présens  et  des 
robes  d'honneur  pour  les  principaux  officiers. 
Il  fit  porter  les  lettres  parun^esdaTe^i  appar* 
tenoit  à  un  de  ses  quatre  compagnons  dé  voyage. 

Al* Omary  apprit  ces  nouvelles  avec  beau- 
cofnp  ;4ei' joie,  et  donna  l'ordre  de  tenir  prêt 
tout  ce  que  Zakarie  lui  avoit  demandé.  Ce 
prince ,  de  sou  c6té  ^  «commença:  par  mettre 
à  mort  les  quatre  officiers  qui  Favoient  suivi 
dans; son  expédition.  Ensuite,  étant  passé  sur 
la  rire  orientale;dtt  Nil, -il  marcha  vers  le 
camp  d'Al-Omary.  »Comûie  il  en  étoit  à  peu 
de  distauice,  un  Ariâbe  dit^à  Al-Omaiy:  Cet  in«- 

'fidèle  est  maintenant  sur  nos  terres,  et  il  vient 
avec  des  forces  auxquelles  nous  ne  saurions 
résister.  Al-Omary  lui  répondit  :  N'appréhen- 
dez rien  :  Zakarie  est  convenu  avec  moi  qu'il 
se  rendrûit  auprès  de  moi  à  la  téte  de  son 
ariiiee ,  et  qii  il  mç  temuigneroit  une  entière 
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86iimksîon.  Cependant  Zakarie  tombant  à  rioi- 

proviste  sur  les  compagnons  d'Al-Omary,  en 
tua  un  grand  nombre  »  et  força  le  reste  de 
fuir  avec  leur  chef,  abandonnant  tout  ce  qu'ils 
possëdoient.  Quant  à  ceux  d'entre  les  Arabes 
qui  étoient  établis  dans  les  lies  du  Mil»  ils 
descendirent  le  fleuve  sur  les  -barques  qui 
leur  étoient  d'un  très-^rand  secouïs»  et  qui 
leur  servoient  à  aller  dans  ces  îles  cherclier 
des  vivres.  Zakarie  voulant  leur  ôter  cette  * 
ressource,  apposta  un  homme  qui  étoit  re- 
nomme pour  connoître  parfaitement  les  pas- 
sages des  cataractes*  Al-Oauiry  l'ayant  fait  pri-  * 
sonnier,  le  traita  par&itemant  bien»  et  lui  fit 
présent  dune  somme  considérable ,  sous  la 
condition  qu'il  guid^roit  ses  compagnons  au 
travers  des  cataractes. 

Cet  honiin,e  lui  conseilla  de  faire  lier  les 
barque^  les  unes-aux  autres.  Etant  monté  dans 
]a  première ,  il  les  engagea  dans  un.  passage 
imprattquable.  \:  JUMrsqu'il  vit  qu'ils  ne  pou* 
voient  pas  échapper  au  danger,  il  les  quitta, 
et  se  sauva  k  la jaage.  Toutes  les  barques  f|ireAt 
submergées ,  avec  las  hommes  et  les  >  armes 
qu'elles  portaient.  Le  perfide  s'étant  rendu 
auprès  de  Zakarte,  ce  prince  lui  iit  présent 
de  plusieurs  terres,  dont  il  lui  (\ssura  la  pro- 
priété, à  lui  et  à:ses  descendân&  Cependant 
Tarmée-  des  Arabes  aflbiblie  par  cette  perte, 
ne  put  coA^erver  s^s  positions.  Moi^  comme 
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Al-Omaiy,  après  sa.  première  défaite,  avoil 
rassemblé  auprès  de  lui  tous  ceux  de  ses  corn- 
pagaODiS  ^i  avoieut  échappé  au  carnage»  et 
qu  il  inspiroit  encore  de  la  crainte  anx  Nu- 
biens, ^karie  lui  écrivit  pour  excuser  la 
conduite  qu'il  avoit  tenueàson^gard;  disant 
que  le  désir  d'être  seul  maître  dans  son  royaume, 
l'aToit  fait  agir.;  et  il  le  prioit  en  méme-temps 
de  sortir  de  ses  états,  lui  promettant  de  ne 
commettre  contre  luiaucunc  Jiostili té.  U l'amusa 
ainsi  pendant  une  année,  jusqu'à  ce  que  Ja 
divi.siun  se  mit  parmi  les  compagnons  d'Al- 
Omary,  entre  les  Arabes  de  Syrie  (  de  la  tribu 
appelée  Saad^l^yischimh)^  ét  cenxde  Kats^ 
Ghiian.  Ceux  de  Syrie  soupçonnant  qu'Ai- 
Omary  étoit  plus  aflbetimiaé  à  ceux  de  Kaïs, 
éclâ(creul  en  reproches  contre-  lui» 
Zakarie  ayant  appris  par  ses  espions  ce  qui  se 

passoil,  écrivit  aux  Syriens  pour  les  attirer  a  son 
parti,  leur  promettant  de  leur  rendre  tout  ce 
qu^il  leuf*  avoit  pris ,  et  de  leur  donner  en  outre 
cequ*iis  dé^ii  eroxeat Cetteproposiiion  ayant  été 
acceptée,  les  Syriens  se  reiiiÛrent  auprès  de 

Zalvarie,qui  tint  fidèlement  sa  promesse,  et 
leur  concéda  des  iie£i  situés  eu  deçà  de  là  pre- 
piière  cataracte ,  dans  la  prorince  de  Maris , 
dans  les  cantons  de  Didan,  Adwà  et  autres  du 
-voisinage.  Al-Omary  alarmé  de  cette  défec^ 
tion,  se  retira  yers  une  mine  placée  à  trois 

journées  du  JHil  »  et  qi|e  ses  compagnons  corn- 
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menberent  à  exploiter.  Ëa  même  temps,  ils 

envoyoîent  des  partis  qui  ra\  ageoient  la  Nubie. 
Cependant  AUOmary  écrivit  aux  Arabes  de 
Syrie  pour  leur  offrir  la  paix.  Ceux*  ci  si'étanl 
mis  en  marche  pour  le  venir  joindre,  Ai- 
Omar  j  tomba  sur  eux^  en  tua  quinze  cents  » 
et  ayant  fait  les  autres  prisonniers,  il  leur 
fit  couper  les  pied^  et  les  mains,  et  les  laissa 
périr  en  cet  état  Après  quoi,  il  Tint  camper 
sur  les  bords  du  Nil,  dans  la  province  de 
Maris.  Zakarie ,  qui  le  TOjoit  de  mauvais  œil 
établi  dans  cet  endroit ,  marcha  contre  lui  à 
la  té  te  d'une  armée  nombreuse. 

Ai-Omary„  forcé  de  Reculer  deTantrennemi , 
se  rapprocha  de  la  ville  d*Asouan,  et  vint  camper 
dans  un  bourg  nommé  Ar^aJmd^  k  une  journée 
decette  ville.  Là,  il  se  vit  ep  tête  un  nouvel  aâver^ 
saire.  Cétoit  Schabah  ben  Harkam^^al-Babeky, 
qui  aToit  été  envoyé  par  Ahmed  ben  Touloun  à 
Âsouan,àlatéteduncorp$de  troupes,  dans  la 
crainte  de  quelque  entreprise  de  la  pan  d'Al* 
Omary.  Schabah  étant  sorti  de  la  ville,  et  d'étant 
approché  d  Ai-Omary,  celui-ci  dit  à  ses  compa- 
gnc(ns  qui  n'étoient  qu*att  nombre  de  douze 
cents  hommes  :  Ne  vous  pressez  pas  d'attaquer; 
cet  homme  est  un  étranger  f  je  veux  lui  parier 
moi-«meme,  et  savoir  quel  général  j*ai  à  com^ 
battre.  £tant  sorti  hors  des  rangs,  il  dit  aux 
gardes  aTancées  de  l'armée  de  Schabah  :  Je 
yeux  parier  à  rcmii*  âv«^4t  d  engagez:  la  bataille. 
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Schabah  s'^tant  présenté,  ils  se  placèrent  de 
manière  à  pouvoir  s'entendre  fun  rautre. 
Alors  Al-Omary  lui  dit  :  Certainement  l'émir 
Ahmed  ben  \roiiloun  ua  pas  été  bien  instruit 

àe  ce  qui  me  concerne,  et  on  lui  a  inspiré 
à  moa  égard  des  soupçons  mal  fondés.  Je  ne 
mis  pas  venu  avec  des  intentions  hostiles;  ce 
qui  le  prouve,  c'est  que  je  n'ai  jamais  fait  le 
moindre  tort  à  aucun  Musulman  ou  allié.  Je 
suis  sorti  pour  attaquer  les  ennemis  de  l'is- 
lamisme^ et,  avec  le  secours  de  Dieu»  j'en  ai 
teîomphé.  Maintenant  ne  te  presse  pas  d'en- 
gager le  combat.  Laisse-moi  le  temps  d'écrire 
à  l'émir  pour  lui  faire  le  récit  fidèle  de  tout 
ce  qui  m'est  arrivé.  Ecris-lui  aussi  de  ton  côté  : 
^i  rémir  accepte  mes  excuses  et  qu'il  t'enjoigne 
de  me  laisser  en  repos,  tu  retourneras  sur 
tes  pas,  et  ta  conduite  sera  digne  d'éloges; 
s'il  t^ordonne  le  contraire,  tu  obéiras,  et  tu  ne 
mériteras  aucun  reproche.  Scliabali  refusa  net- 
tement t  et  déclara  qu'il  voulait  que  la  que* 
relie  fut  décidée  par  Tépée.  Al-Omary,  après 
lui  avoir  adressé  quelques  reproches ,  retourna 
vers  ses  compagnons  ét  leur  dit  :  Cet  homme 
est  un  ignorant,  un  fouj  je  vous  laisse  la  li- 
berté de  l'attaquer.  Cependant  il  lui  écrivit 
une  seconde  fois  pour  lui  proposer  un  ar- 
mistice.  Schabah  exigea  qu'il  vînt  en  personne 
le  lui  demander.  Al*Omary  y  consentoit  ;  mais 
il  voulait  qu  a\aut  tout  >  Schabah  retoiu  nât  à 
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Asouau,  et  lui  donnât  des  otages.  Schabah 
refusa ,  et  fît  commencer  l'attaque.  AKOmary 
battit  son  ennemi,  le  réduisit  à  une  fuite 
honteuse ,  et  s'empara  de  tous  ses  bagages  ; 
en  sorté  que  ses  compagnons,  après  avoir 
soufleit  la  disette,  eurent  des  vivres  et  d^ 
liabits  en  abondance.  Al^Omary ,  craignant  une 
attaque  de  la  part  de  Zakarie,  avoit  partagé 
son  armée  en  deux  corps ,  dont  il  avoit  placé 
un  vis-à-vis  les  INubiens.  Mais  le  roi  ne  prit 
aucune  part  à  l'action. 

Schabah  ayant  fui ,  sans  s'arrêter ,  jusqu'àFo»« 
tat,  essuya  de  vifs  reproches  de  ia  part  d' Aknied 
benTouloùn ,  qui  lui  dit:  Ta  conduite ,  en  cette 
occasion ,  n'a  été  réglée  ni  par  Téquité  ni  par  la 
prudence.  Tu  devois  cons^tir  à  Tarmistice  ei 
me  mander  sur  cet  homme  des  renselgnemeoa 
exacts,  afin  que  j'ordonnasse  ce  que  je  jugerois 
à  propos.  Mais  l'ayant  attaqué  sans  raison ,  tu  aa 
été  défait  Ahmed  depuis  cette  époque  le  négli^ 
gea,  et  le  laissa  dans  l'obscurité.  Cependant  Âl^ 
Omarj,  étant'arrivéà  un  bourgnommé  Adfou  y 
silué  au  nord  d'Asouan,  passa  sur  la  rive  orien- 
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l'officier  qui  avoit  remplacé  Sclxabali  dans  lé 
gouvernement  de  cette  ville.  Ensuite  il  regagna 
lamine ,  et  eut  une  guerre  plus  terrible  que  la 
première  à  soutenir  contre  les  Arabes  de  Re« 
biah.  Il  retourna  encore  une  fois  à  la  mine ,  en 
IWnée  ^55.  Les  Arabes  de  RebiaL  avuientalojr^ 
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pour  chef  ÂscKheb  fiis  de  Rebiah ,  cle  la  famillè 
d'Honaïfah ,  et  las  fils  de  Rouh  ;  Mohammed 
heu  Sarih  commandoit  ceux  de  Kaïs  hen  Tbaa* 
lebah,  et  leurs  alliés,  Othmau  benSaadan  ceu^ 
de  Djohaïnah;  enfin  les  Arabes  de  Syrie  ëtoient 
commandés  par  un  homme  de  la  tribu  de  Saad 
al-Aschirah  ;  sans  parler  de  plusieurs  chefe  d*un 
rang  inférieur,  et  subordonnés  à  ceux  dont 
î'ai  parlé.  Le  pays  devint  alors  tellement  peu-^ 
plé,  que  soixante  mille  bêtes  de  somme  étoient 
employées  à  y  porter  des  proYisions  de  la  yilie 
d'Asouan ,  sans  compter  celles  que  les  barques  - 
de  Kolzouxn  transportoient  au  port  d'Aïdab. 
Ahmed  ben  Touloun  roulut  s'opposer  à  cette 

exportation  de  grains,  par  ressentiment  contre 
Al--Omary.  Mais  ce  général  lui  ayant  écrit  qu'il 
étott  à  la  tête  de  plus  de  cent  mille  hommes,  il 
leva  la  défense.  Bientôt  la  dissension  se  mit 
parmi  les  Musulmans,  et  les  différentes  tribus 
prirent  les  armes  les  unes  contre  les  autres.  Les 
Bedjah  se  déclarèrent  pour  les  Arabes  de  Ke* 
biah ,  et  s'allièrent  avec  eux  par  des  mariages. 
Ibjrahim  al  -  Makhzoumy.,  frère  utérin  d'Al* 
Omary ,  se  rendant  à  la  ville  d'Aïdab ,  pour 
chercher  des  grains,  fut  attaqué  sur  la  route 
parler  Bedjah,  qui  le  massacrèrent,  avec  ceux 
^qui  Faccompagnoient  A  cette  nouvelle ,  Al* 
Omary,  outré  décolère,  écrivit  aux  Arabes  de 
Rebiah,  les  priant,  ou  de  venger  ce  meurtre  sur 
les  Bedjah  I  ou  de  rester  neuu  e^  tandis  ç^u  il  les 


Digrtized  by  Google 


at^qiieroit  Ceux  de  Rebiah  refusant  de  lut 
donner  satisfaction  sur  aucun  des  deux  ar** 
ticles,  il  excita  ceux  de  Modar  à  les  atta^ 
quer«  Mats  ceux-ci  f abandonnèrent;  les  Be-f 
nou-Helal  passèrent  sur  Ja  rive  occidentale  du 
Nil  ;  les  Benou-Temim  restèrent  à  l'orient ,  et 
se  séparèrent  de  ceux  du  bord  occidental. 
11  ne  resta  pins  avec  Âl  -  Omary  qu'une 
troupe  peu  nombreuse.  Mais  ayant'  attaque 
ceux  de  Rebiah,  au  moment  où  ils  n'étoient 
passur  leurs  gardes ,  il  en  fit  un  carnage  ajSreux« 
guerre  continua  avec  acharnement,  et  des 
deux  côtes  il  périt  plusieurs  miJliers  d'hommes;.* 
Parmi  les  combats  qu'ils  se  livrèrent  les  uns 
aux  autres,  et  dont  le  détail  seroit  trop  long, 
ou  en  distingue  deux  célèbres  9  qui  furent  le 
sujet  de  plusieurs  pièces  de  vers.  L'un  se  livra 
près  du  lieu  nommé  Maizakh^ei  l'autre  hKaiom 
Bientôt  la  division  se  mit  piarmi  les  Arabes 
Je  Rebiah.  Al -Omary  attaqua  Âschheb,  qui 
étoit  schiïte ,  et  le  tua.  D'un  autre  côté ,  un  dea 
chefs  de  Modar,  nommé  Mohammed  ben-Ha" 
loun,  ayant  quelque  sujet  de  mécontentement 
contre  Al  «Omary,  lui  dressa  un  piège,  et  le 
massacra.  L'armée  de  ce  général  s'étant  disper^ 
^e,  les  troubles  furent  entièrement  apaisésr 
tête  d'Al- Omary  fut  portée  à  Ahmed  ben- 
Touloun  par  deux  esclaves,  qui  déclarèrent 
qu'ils  a  voient  été  au  service  d'Al-Omary,  et 
({ue  ç  était  eux  qui  laTuient  tué.  Ahmed  ayant 
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Élit  venir  quelques  habitans  du  Saïd ,  qui  cou* 
noissoient  Ai  -  Omary ,  et  qui  certiiièreut  que 
c*ëtoil  sa  téte  f  dit  aux  deux  esclaves  :  Votre 

maître  vous  avoit  -  il  fait  éprouver  quelque 
mauvais  traitement  ?  Mon  »  répondirent  -  ils*  - 

Avoit- il,  continua  Ahmed,  commis  Jevaiil  vous 

quelque  injustice ,  qui  vous  donnât  le  droit  de 
le  tuer  ?  Comme  ils  conveûoient  que  non ,  il 
leur  demanda  quel  motif  avoit  donc  pu  les 
porter  à  cette  action  ;  ils  répondirent  que  c'é^ 
toit  Tespoir  de  gagner  la  bienveillance  et  la 
faveur  de  l'émir.  Un  pareil  crime,  leur  dit-il  » 
n*est  propre  qu'à  vous  attirer  Tiadignatioii  de 
Dieu  et  la  mienne.  Aussitôt  il  leur  fit  trancher 

la  téle  ,  après  qu'ils  eurent  été  battus  de  verges 
et  crucifiés.  Puis  il  ordonna  que  la  téte  d'AU 
Omary  fût  lavée ,  embaumée  »  enveloppée  de 
linceuls,  et  mise  en  terre. 

Pendant  qu'Ahmed  ben-Touloun  gonvemoit 
l'Egypte,  lesNubiensse  trouvoieaten  assezgrand 
nombre  dans  ce  pays  ;  car  dans  le  quartier  nomr> 
méAl'Katay\  construit  par  ce  prince,  il  y  avoit 
line  portion  de  terrain  destinée  pour  les  Nu« 
biens,  et  qui  portoitleur  nom. L'historien  àes  pa-  ■ 
triarches  d'Alexandrie  fait  mention  d'une  armée 
d'esclaves  nubiens,  qui  servoient  en  Éf^ypte  (i). 

L'an  359  de  Tbégire  {p)^  le  roi  de  JNubie,  à 
la  tête  d'une  armée  nombreuse»  fit  une  incur- 

(1)  M«.  Arab.  i4o  ,  pag.  111. 

* 
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AtMt  dans  les  Oasis  ;  il  fit  un  grand  i^arnage  . 
des  habitans,  et  ^  emmena  une  multitude  de 
prisoiiQiérs»  i       î  >  .  • 

Àu  mois  de  dhpul-hadjah ,  de  Tan  344  (i)  9 
roi  de  Nubie  fit  une  kicursiba  rar  le  territoire 
d'Asouan,  et  massacra  un  granil  nombre  de  Mu* 
sulmaus»  Mohammed  ben-Âlidallah  >  te  tjté$o* 
rier,  marcha  contré  lui  à  la  téte  de  IWtnée 
d  Jb^ypte,  d'après  les  ordres  d'Anoudjott^,  Gl$ 
dlkhschtd ,  au  mois  de  moharràm ,  de  i'air  345* 
Les  troupes  musulmanes  s  étant  avancées,  tant 
par  terre  que  par  eau ,  battirent  Fennèmi  »  et 
envoyèrent  a  Témir  un  grand  nombre  de  Nu-* 
biens  qu  elles  avoient  lait  prisonniers,  et  aux« 
quels  on  traucba  la  téte.  Le  trësoriei^ ,  après 
cette  victoire  y  s  empara  de  la  ville  d'Ibrim,  et 
fit  esclaves  les  habitans»  Ensuite  il  retourna  à 
Fostat ,  au  milieu  du  mois  de  djoumady^ai-oulâ^ 
de  Tan  345  »  conduisant  avec  lui  cent  cinquante 
prisonniers,  et  un  grand  nombre  de  têtes. 

L'an  35 1  (2),  le  roi  de  Nubie  entra  sur  1q 
territoire  d^Asouan ,  et  pénétra  jusqu'à  Akbmimj 
il  égorgea  une  loule  de  Musulmans,  et  pilla  oii» 
Jbrula  tout  ce  qui  se  trouvôit  suv  son  passage* 

Djewbar,  général  des  troupes  de  Moë2z(3)| 

m 

I 

*  (  I  )  Macrîzjr ,  Dtieriptioa  d'Egypte  ^  T/t  »  loi.  1S4  rtcu 

El  Macin  ,  pag.  229. 

(2)  Macrizy  ,  Tom.  i  ,  fol.  261  rect.  et  vers* 

(5)  M«cnsy^KUabal-Monka£Pà|M9«  Arak  6yS  ,  toi  ia8 
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«'étant  rendu  maître  de  l'Egypte,  écrivit  à  KirLy, 
roi  de  JXubie,  pour  lengager  à  se  faire  Musul« 
noan  ,  et  pour  réclamer  le  paiement  du  hakt^  Le 
p0rtefir  de  Ja  lettre  éloit  Abdallah  bexi*Ahmed , 
Len  -Solaim  ,  de  la  TÎlle  (FAsoiian,  auteur  de 
rbî^tQÎr^  deiHubie.  Cet  envoyé,  en  présence  de 
denx  témoins qnïl  aToitmenés  avec  lui,  exhorta 
le  roi  à  embrasser  l'islamisme.  Ce  prince,  sur- 
pris 4e'  cette  proposition ,  rassembla  les  savans 
et  les  avères  de  son  royaume ,  et  fit  venir  Ab« 
daU,ah  r  pour  disputer  avec  lui.  Il  lui  lut  une 
lettre  qu'il  écrivoit  à  Djewhar,  en  réponseà  celle 
qu'il  en  avoit  reçue ,  et  dans  laquelle  il  invitoit  ce 
général  à  embrasser  le  christianisme,  employant 
eoqtre  lui  ie  même  argument  dont  ils  e  toit  servi, 
je  veux  dire  l'abolition  des  religions  antérieures. 

Après  une  longue  dispute  avec  Abdallah , 
le  roi  commença  à  vanter  sa  soumission  aux 
princes  musulmans,  et  la  fidélité  constante 
avec  laquelle  son  père  et  son  afeul  a  voient  ob- 
servé les  traités.  Abdallah  lui  dit  :  L'invita* 
tion  que  vous  a  faite  Ternir  mérite  votre  récon* 
Hoissance;  car  il  a  voulu  vous  procurer  le  niémê 
avantage  qua  lui-même.  Vouê  devez  rendre 
grâce  .1  Dieu  de  la  faveur  qull  vous  a  faite  ,  en 
vous  laissant  la  possession  de  vos  états.  En  ellett 
Fislamismet  dès  sa  naistonce^a  détrôné  lea  plus 
grands  rois,  tels  que  les  Kosroes,  et  votre  plus 
proche  voisin ,  le  souverain  d'Egypte.  Puis  il 
ajouta  :  Lequel  des  deux  royaumes  est  le  piu^ 
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putsMiiC ,  celui  d'£:;ypte  ou  lé  Vôtre  ?  t«e  roi 
répondit  .  L'Egypte  est  plus  florissante  et  plus 
riche  ^  mais  nous  remportons  du  côté  de  la  po- 
pulation, eldn  ndmbre' des  troujpes.  Abdallah 
reprit  :  Si  je  Youlois  soutenir  que  les  habitans 
de  TEgypte  soiil  plus  nombreux  que  eeux  de 
Totre  rojaume  ,  ma  prétention  seroit  déraison-^ 
nable;  car  vous  ne  manqueriez  pas  de  m'objecter 

que  je  n'ai  pas  pu  observer  la  mulliURle  de  vos 
sujets  $  et  quau  de-li  de  TOtre  capitale  ^  il  y  a 
telle  et  telle  province  que  jen'ai  pas  été  à  portée 
de  voir.  Mais  je  veux  employer  ici  ua  argument 
suquel  il  vous  sera  impossible  de  répondre» 
Connoissez-vous ,  dans  Tunivers,  une  dignité 
supérieure  k  la  royauté  ?  Le  roi  répondit  que 
non.  Abdallah  poursuivit  :  Dieu  envoya  autre- 
fois vers  le  roi  d'Egypte  les  prophètes  Moyse 
et  Aaron.  Lorsque  Moyse  disoit  à  Pharaon  : 
Tu  es  roi;  il  refusoit  ce  titre,  et  disoit  :  ^on, 
}e  suis  Dieu.  Hé4iienl  un  roi  dont  Foi^ueil 
alioit  jusqu'à  ce  point,  a  été  détrôné  parles 
Musulmans ,  qui  se  sont  emparés  de  la  plu* 

part  des  villes  oii  résident  les  patriarches  des 
chrétiens,  Alexandrie ^  Jérusalem,  Antioche» 
et  d'une  foule  de  villes  et  de  provinces.  Ainsi , 
vous  devez  remercier  Dieu ,  et  lui  témoigner 
votrè  recôtfiioissancé  de  la  grâce  signalée  qu'il 
vous  a  faite  y  en  vous  laissant  hériter  de  lâ 
couronne  de  vos  ancêtres*  JËn  efTet,  Kirky  ihu^ 
BÛlia  devant  Dieu ,  et  lui  rendit  grages. 


B4  MKMOIRfi 

•  JXotre  auteur  rapporte,  que  peiidaatqa'il.étoit 

à  la  cour  du  roi  de  Nubie  ,  la  fête  des  sacrifîcea 
étautarrivéefiiaortitliorsdeJaYiiiedeDoDkolak 
I         avec  enyiron  soixante  Musulmans^  et  qu  ayaut 

déployé  deuxbannièressurJesquellesëtoitgravé 
le  nom  de  Moezz-Ji-diu^Àllah ,  il  fit  Jbattre  lea 
tambours  et  sonner  les  trompettes,  et  accomplit 
avec  tous  ses  compagnons  la  prière  de  la  fête. 

Les  courtisans  voulurent  eai^ager  le  roi  à  em- 
pépher^a  publicité  de  fpet  acte  religieux*  Mais 
ce  prince  résista- à  leurs  sollicitations,  et  leur 
dit  :  Cet  homme  a  quitté,  par  un  boa  motif,  sa 
patrie  et  sa  famille.  Aujourd'lilii  c'est  une  féte 
solennelle  de  sa  religion^  il  veut  la  célébrer 
avec  toute  la  pompe  possible;  fe  .ne  lui  re- 
fuserai point  cette  satisfaction.  » 

Cependant  une  tribu  d'Arabes  s'étoit  établie 
aux  environs  d'Asouan,  sur  les  terres  de  la 
Kubie,  oii  ils  habitent  encore  aujourd'hui.  Je 
Veux  parler  des  enfans  de  Kenz  ,  autrement 
nommés  Kenz-ed-doulab.  Comme  l'histoire  de 
ces  Arabes  se  lie  avec  celle  de  Nubie ,  je  vais 
transcrire  ici  ce  que  Macrizy  rapporte  sur  leur 
origine,  dans  le  traité  quil  a  consacré  aux  tri* 
Lus  arabes  établies  en  Egypte  (i). 

f(  Les  enfans  .de  Kenz  descendent  de  Rebial;i , 
fils  de  ISézaiT ,  fils  de  Maad ,  fils  d'Adnan.  .lis  ha- 


(i)  Cè  traitë  se* trooTe  dans  ifn  inanuscril  iipportéi dK* 
gjpie  »  qui  coniieiii  ist  opuscule*  /le  HksMxj* 
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bitmênt  d^abord  le  pays  d'Yëmamàli.  Ils  eut rè^ 
reat  en  Egypte,  souslekhalifatde  Moutawakkel 
ala*Allah ,  vers  Fan  »  ®^  dtapersc^ent  eii 
différens  cantons.  Une  partie  d'entr'eux  se  (ixa 
dans  le  .Sa2d.  supérieur,  où  ils  habitèrent  sons 
des  tentes  de  poil,  dans  les  déserts  et  les  yâl^ 
Ions  méridionaux  de  cette  province.  Les  Be* 
djabne  cessoient  alors'de  £adre  des  conrsés  et  de 
porter  ie  ravage  dans  la  partie  orientale  du 
&ljid.  Lesj^rabes  de  Rebtab  ae  mirent  en  dévoilé 

(le  réprimer  ces  invasions  ,  et  parvinrent  à  tenir 
les  iîed)ab  ea;bride«  £nsuite,s'étant  alliés  avec 
ce  peuple  par  des  mariages,  ils  s'emparèrent  de 
la  mine  d'or  d'Alaky.  JÀ^^  puissance  et  leurs 
ridiesses  ayant  pjris  un  grand  degré  d'accroîs* 
«ement ,  ils  formèrent  des  établissemens  dans  le 
pays  de  fiedjab,  e(  y  fondèrent  un  bourg  nom<- 
me  Al^Nenuinesch ,  où  ils  creusèrent  des  puits. 
,    Pendant  quelque  temps  ils  reconnurent 
pour  chef  Ishak,  fils  de^Besçher.  Mais  bientôt 
une  parti^  de  sa  famille  se  révolta  contre  lui. 
Les  fienou-Ypunes,  de  la  tiiribu  de  Kebiah,  ocr 
cupoient  la  ville  d'Aidab,  dont  ils  s'ëtoieiit  em- 
parés à  leur  arrivée  du  Yémf^inah*  X^a  guerre 
tétant  allumée  ent/eux  et  les  Benou-Gescher^ 
ils  furent  mis  en  fuite,  et  forces  de  quitter 
Aidab,  pour  se  réfugier  dans  le  Hedjaz.  Mais 
Lieotùt  des  dissensions  inle^tines  éclatèrent 
parmi  les  Benou^^Beschen  Ishak  ayant  été  tué 
dans  un  conibat^  ces  Ârabes  firent  veuir  de 
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^Ëeibeis  le  ^heïjUi  Abou-Abdallah  MoLammed^ 
connu  80^s  1^.  nom  d'Ahou*>Zeîd ,  et  cousin 
4'Xsbak, de  Bçscber»  doBt  on  vient  dépar- 
ier* UaUn^éobUr  à  Aaouftni  où  il  fit  construire 
}e  lieu  nommé  Sahiah^Schaban  (  la  machine 
hydrmÊlUim  4$'^chabmi)^  et  ne  eedia  pas  jttfr^ 
qu'à  sa  mort  d'exercer  la  fonction  de  chef  des 
Arabes  de  Rebiab*  Il  eut  pour  successeur  son 
£ls  Abou^Makurem  Hibet^  Allah  ^  ^e  dernier 
«yant;  batlu  et  fait  prisonnier  Abou-Rak-^ 
^ah,  qui  a'ëtoit  rérolté  contre  Hakem  bi*-anir« 
Aliab  fut  comblé,  d'honneurs  par  ce  prince  , 
et  eu  reçut  le  surnom  de  Kens-ed-dôuiah.  Ce 

nom  qu'il  porta  le  premier  ,  devint  !u'r('(li- 
taire  dans  sa  iamiile  >  aussi  bieu  que  la  dignité 
dTatmiiMik 

Abou-^lah  ,  dans  son  Histoire  des  monastè- 
res (i),  prétend  que  ce  fut  le  roi  de  Nubie,  qui  ; 
en  Tannée  5g:2,  battit,  fit  prisonnier,  et  envoya 
au  kbiilile  Hakem ,  lê  rebelle  Àbou-RakiiVah. 
.  «  Sous  le  patriarcliat  de  Chiistodiile  (2)  , 
Geofge  9  évéque  de  iXatou,  fut  envoyé  par  le 
patriarehe  auprèe  de  Sahnon  ,  roi  de  Nubie , 
et  fit  la  dédicace  dune  église  que  ce  prince 
avoit  lait  bdlir.  » 


(1)  Ms.        t3S  9  f«L  95  «tffftit  . 
(  ^  )  Ait.  Artb*  1 4  c»^  pa^.  1 53l ,  1 54  -  Biâior»  Pair îmlik 
Alexaadrio.     43G.  Abou-lSelah  ^  Ms,  Aiab.  i  38^  fui.  9^. 
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cr  p^S;l#  même  temp^  (  r)  ^  on  habitàiit  de  la 

ville  de  Keft ,  nommé  Aly,  viat  rapporter  à  . 

ïémiriaUffyoïauscM  '  Bedr-*ai  -  Djcteal^T  «  qa'nii 
métropolitain  de  Nubie ,  nommé  Victor,  en- 
"Hoyé  par  le.pMriarche  Chrîstodule ,  avoit  dé« 
trait  UQÇ  inofqaée  ^fgtée»êsàiwt&pdLfs  par  lei 
Musulmans*  Ai-Djemaly  ^  pour  éclàircir  le  fait  ^ 
eoToy^  au  roi  de^Niibi^  ixii*  député'  tiotmné 
Hp^am-ed-doulah  Djewamard^  qui,  à  son  re^ 
tour»  fit  connotire  la  iisiusselé  de  la  dénoacia*^ 

tion  (2).  » 

a  Pendant  les  troubles  qui  aTOÎent  agité  ÏE* 
gypte,  sous  le  khalifat  dè  Modianser»1>iUah ,  un 
émir  nommé  Mohanuned,  et  sumomitté  Kenz- 
ed-doulah,  s'étant  reftdtt  indépeodaiic  danft  lé 
Said  supérieur,  avoit  pris  la  ville  d'Âsouan ,  et 
commis  une  infinité  dt9  brigandagei.  BedMiI- 
Djemaly  l'attaqua  près  dé  cette  ville ,  et  Tayant 
défiiit  co^pièlei^eat ,  il  bâtît  sur  le  champ  de 

bataille  une  mosquée  qu'il  appela  mosifuée  de 
la  victoire.  Kenz^-ecUloulab  étant  aUe  chercher 
un  asile  en  Nubie,  BeidrAl-Djemaly-  d^uta 
vers  Je  roi  de  cette  contrée  un  scbérif  sur- 
nommé  Seid-^d-dottlah,  et  que  Ton  ajppdki^ft 
aussi  le  schérif  Kady,  pour  redemander  1^ 
gitif.  Ij'ambassadeurjéM>i(  accompagné  d'un  ëvé^ 

(1)  Mâ.  Aiiib.  i4o  ,  p.        Hiitor.  Patriar^ii.  AlexanUr. 

(a)  ibo-aUAcliiri  T.  4f  m«  4^)  ciNilaprfg;».  Mf. 

Arab.  ifyi.  1. 1»  Histaf  •  Patriiurck.  p.  444  >  44^' 
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que  nomiiii'alM^reare ,  enyoyé  parle  patrîarcheC 
Lorsqu'ils  eurent  été  àdmis à  l'audience  du  roi. 
de  Nubië^  el^  4^'^  ^  eùrrfii t  présenté  les  lettres- 
dont  ils  çtoiÉuat  chargés,'  ce  prince  leur  livra 
K.ea«tf;d^oulllkr»>  ifut  oondiiit  à  Fostat,  où 
Ycmir^alrdjo'iousch  le  fit  mettre  eu  croix  au-- 
prè9  4ei4^  jporte  de  fer.  >i       ^  ' 

Soqs  le  pàtriarchàvd^  Ci}!^riHe  (i),  Salinôn  , 
roi  de  J^f1:^bie ,  abdiqua  le  trône,  qu'il  remit  a 
George  >  $l$!de  m  sœur ,  el-embrassa  la  vie  înô-^ 
nastique,  Quelque  temps  après,  poussé  par  le 
défiiir.  d'une  filus  grande  petfeetion ,  il  se  rétira 
près  de  l!égli&e.de  Saint-Ouuphre ,  dans  une 
TaUée  de  même  nom ,  plaeée  au  milieu,  du  idé*^ 

^ert,  à  t  rois  journées  des  frontières  de  la  Nubie  , 

et  à  diji  de  la^Ule  dA^ou^n.  Cette  ville^voit  alors 
pour  gou^iFerrienr  Saad^d-idoulab  Scbardelip. 
#il-liawa«y.'' Un  des  frères  de  Kenz-ed-doidah 
alla  Iroïkyeé  le  -goUTériieui* ,  é€  lui  dit  :  Si  vous 
voulez,  j'irai  enlever  Salmon,  roi  de  Nubie,  et 
je  TOtts  l'fiinsènèrai  Ayant  obtenu  la  permission , 
il  parJtit  a  la  tqte  de  vingt  bommes,  montes  sur 
des.  ârMi!adaii«s  ;  et  ayant  malrché  fort  secrè^. 
tement,*  il  vint  fondre  à  Fimproviste  sur  l'église 
de  la  vallée  de  Saint^Onuphre,  enleva  Salmon» 
et  le  conduisit  à  Saad-ed-doulab ,  qui  l'envoya 
au  Caire.  Loraque  ce  prince  y  arriva,  les  émirs 


(l)  Ma.  Aiyib.  i40y  pag*  176*  Hisior.  P>itriarcb,  Alezandr. 
f .       Aboii-SeUh|  M«.Anbi  t38  j  fol.  98  rcct.  et  Tera« 
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et  les  principaux  de  l'état  torturent  au  devant 

de  lui  avec  les  tambours,  les  étendards  et  lei 
trompettes*  Etant  entrë\âans  la  yille^  il  fuf 
reçu  avec  toutes  sortes  d'honneurs  par  Vernir 
aUdjoïousch  ,  qui  lui  alssîgna  pour-  demeure 
nue  maison  magnifique ,  et  lui  fit  préaéiit  "A^ 
robes  9  de  tapis  et  de  vases  précieux*  Ce  prince 
étant  venu  k  mourir  au  bout  d^une  année,  ïui 
terré  dans  l  église  de  Saint-George,  à  KliandaL  >9 

€  Quelques  années  après  (  i  ),  Basile ,  roi  de  Ncn 
Lie,  envoya  à  Yàmir^aMfoïousch  une  ambas- 
sade, avec  des  présens.  Du  nombre  des  député 
étoit  le  fils  du  dernier  roi,  que  Basile  désî* 
roit  faire^nommer  métropolitain  de^Nubie*  ^  l 

«  On  entretenoit  de  temps  immémorial  (îVi 
dans  la  ville  d'Asouan ,  un  corps  de  soldats  bien 
armés  poNIr  défendre  la  frontière 'contre  les*iiip 
cursious  des  NubiensetdesiNoùs.Arépoque de 
Textinetion  des  Fatimites,  cette  précautibik  fut 
négligée;  le  roi  de  Nubie  s  étant  mis  eù  mierdiii 
à  la  tête  de  dix.  mille  bommés,  vint  fiiire  'une 
descente  dans  une  lie  placée  vis-à-vis  d  Asouan^ 
et  fit  prisonniers  tous  les  Muéulmans  qui 
trouvoient  » 

«  L'au  568  de  rbégire(  3),  sous  le  règne  de 

1  I         .r    ■  '   I.  M    I  I      ■   ■  ■■■i.iA 

(l)  Histor.  Patriarch.  Alexandr.  p.  4^^*  '  ' 

(a)  Macrizj  ,  Descript.  d  Egypte ,  T.  i ,  fol,  i54  tttX. 
(3)  Aboa-Schamah  ,  Kitab-aUraondataîii ,  Manme,  Arab.. 

707  A.  Âboa-Selah ,  Ma .  Arab.  i3d  9  fol*  96  reçu  al  Ters. 

Macrizj^  KUab-«I-»«louk|  Md.  Arab.  67a.  pag.  34  ei  35»  * 
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Saladîn  f  lea  TSeiTB,  et  fes  escldves  dn  royaume  de 

^ubi^fiiydiiAiorjBe  uœ  armée  immense ,  iirent 
«ne  incmrsion  éa  .Egypie  Eltaat  ènirës  dans 
la  proYÎQçe  du  Sald,  âls  s'attacbèretit  au  siège 
et  piUèrent  les  bourg»  .de  son  ter- 
ritoire. L'cmir  Keuz-ed-doulah ,  qui  se  ti  ou  voit 
dUui3.oeite  ville»  envoya  demamler  dasacoura 
au  Sultan ,  qui  fil  partir  aussitôt  un  corps 
d'armée  sous  le  commandement  de  Schodia» 
de  la  ville  de  Balbek.  Ce  général  ^  en  arrivant 
à  Asouan,  trouva  que  .les  esclaves  s'ëloient 
déjà  retirés  de.derant  cette  ville,  après  avoir 
saccagîé  son  territoire.  Schodja  se  mit  à  leur 
pour$UH€^  accompagné  de  Kenzred«doulah , 

et  leur  livra  un  grand  combat,  dnns  lerjnel 

il  périt  des  deu^. cotés  beaucoup  de  monde. 
EtimC  ensuite  retourné  an  Caire,  ii  y  porta 
la  BOfi^velle  de  l'invasion  du  Saïd  par  les  es* 
olayes:^  et  des  ravages  qu'ils  y  avoient  commis, 
liç  Sultan  envoya  contre  eux  son  frère  Scbems* 
ed^doulab,  àbi'  tete  d^une  armée  nombreasek 
.Ce  prince,  à  son  arrivée,  voyant  que  les  es- 

eUves.  a'étoteut  Mtires  sut  lea  terres  de  la 

Nubie,  résolut  de  porter  la  guene  dans  cette 
contréa  11  fit  cbai^ger  d  armes  ^  de  vivrea  el 
de  bagages  de  toute  espèce  ,  une  tmthrtude 
de  barques ,  auxquelles  il  fit  franchir  la  cata-^ 
racte^  avec  ordre  de  le  joindre  en  Ifubie. 
Pour  lui,  étant  entré  dans  ce  pays,  il  vint 

camper  devant  la  fbrtQ|res$e  d'ibrim»  dont  H 
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$e  rendit  maître  après  trois  jours  de  siège;  le 

gouverneur  prît  la  fuite.  Ce^le  viJle  (i)  avoit 
une  citadelle  placée  sur  le  haut  d'uùe  men-^ 
tagne,  et  extrêmement  fortifiée.  On  y  voyoit 
aussi  une  belle  église,  sous  riavocation  de^  la 
Vierge  Marie,  et  couverte  d'un  dôme  sur* 
monté  d'une  grande  croix.  Scbems-ed-doulah  ^ 
étant  entra. dans  la  plaee^  enlevaitont  ce  qur 
s'y  trouYoit  d argent,  de  troupeaux,  de  vivres, 
et  surtout  uiie  quantité  prodigieuse  de  coton^ 
11  mit  en  liberté  beaucoup  de  Musulmans  qui 
y  étoi^ntipr^onniers,  et  emmena  en  escla-^ 
▼âge  tons  les  habitans,  hommes,  femmes  ei 
cnfans.  Si  Tua  endroit  Abon^Selah,  le  nombre 
de  ce«|  captifs  ae  montoit  à  sept  cent  mille. 

Il  pilla  le  trésor  de  Féglise,  ût  brûler  la  croix 
dont  elle  .é^oi);.  surmontée  ^  et  ordonna  que  Ton 
montât  aur  le  d6me  pour  appeler  les  Musul- 
mans à  W  prière.  U  fit  appliquer  réréque  à 
la  torture,  pour  H  forcer  ide  lui*  remettre  setf 
ricbesses.  jVlais  yoyaut  qu'il  ne  possédoit  réel- 
lement rieh^  i)  Temmèna  en  esclaTage  avec  1» 

reste  des  liabitans.        •  .•  :   î*  ♦ 

âcbemS'*ed-idonlab  ayantécrit  au  Sultan  pour 
rinformerdeiaconquêtd,  rèpsitlê  chemin  d'A-^ 
souan  ,et  se  rendit  delà  à  la  ville  de  Kous.  11  avoit 
avec  lui  un  émir  nommé  Ibrahim  le  Curde ,  quî> 
lui  demanda  la  concession  de  la  forteresse 
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d'Ibrim»  Schems  ed*doulah  la  lai  accorda  à  trtre 
de  Qef  y  et  lui  adjoignit  un  nombre  de  Curde^ 
qui  66  trouToU  sans  emploi.  Ceux  ci  s*éfcaat 
établi^  dans  ce  poste,  et  se  partageant  en  plu-» 
aears  troapes',  faisoiei^t  des  courses  sur  les- 

terres  Jes  Nubiens,  auxquels  ils  causoient  de 
gi^a4d^  dommages,  et  recueilloîent  un  butin 
ivunense.  Pàr  ce  moyen,  leurs  i-ereiiusdéViiirent 
cops^dérabies ,  et  ils  possedoieut  uq  '  grand* 
npmlire  de  troupeaixx.  Un  jour  ayant  tooIu* 
tray^rser  le  Nil,  pour  gagner  une  île  dépen- 
dant^ de  lai  ?fui>ie,  que:rbii  appqllé' nie  dé 
Dendan,  Ibrahim,  leur  chef,  se  noya  avec  une 
pa|*tie  de  sa  troupe»  Ceux  qui  échappèrent  re--^ 
louruèrenl  àla  forteresse  d'Ibrim ,  et  ayant  enle- 
iré.((>ut  ce  qui  s'y.  trouvoit  de  préciélrx ,  ils  1  eva<* 
cuèrent  après  l'avoir  occupéepêiildkht^deux  ans. 
Cetj.e  place  rentra  alors  au  pouvoir  des  ]\ubiens«* 
'  Pendant  que  Schems -  ed-  donliih-  i^stdoit 
dajptsla  ville  :de:Kjo!as^  le  roi  de  iS  ubie  lui  eu^ 
Toy£i  un  ambassadéur  aV«e  une  lettré ,  dans 
laqudie  il  demandoit  la  paix>  et  y  joignit 
un  présent  qui-  consisloit  en  dettit  esdaves/ 
Vun  niàle  et  Fautre  femelle.  Schems*ed-doulah 
ayai^t  répondu  à  la  lettre,  remit  à  louvoyé 
deux  paires- de  flèches,  en  lui  disant  :  Voilà  - 
la  seule  réponse  que  j'aie  à  te  faire.  Après 
quoi ,  il  fît  partir  avec  lui  un  ambassadeur* 
UQjOuaé  Masoud,  de  la  ville  d'Alep,  auquel  il 
recommanda  de  bleu  examitter  Tétat-  de  la 
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lîabie^  et  de  lui.  en  rejidre  un  «ompte  fidèle, 
afin  qu*il  pût  y  porter  la  guerre.  Masoud  étant 
parti  avec  l'envoyé,  arriva  a  Donkolah,  ca- 
pitale du  royaume.  A  sou  retour,  il  rapporta 
^uil  atoit  trouvé  partout  un  pays  étroit ^ 
qui  ne  produisolt  d'antre  grain  que  le  dor- 
rah;  qu'on  y  .voyoit  aussi  de  petits  palmiers, 
dont  les  firuita  formoient  la  nourriture  des 
Jfubiens.  Il  fît  ensuite  le  portrait  du  roi,  et 
rapporta  à  ce  sujet  beaucoup  de  particularitéâ 
dont  je  ne  transcrirai  qu'une  partie.  Ce  prince, 
dit-iL,  sortit  un  jour  au  devant  de  nous;  11 
étoit  nu ,  n'ayant,  pour  tout  vêtement ,  qu*une 
robe  de  i>oie,et  montoit  un  cheval  sans  aucun 
bamois.  Il  est  chauve ,  et  n'a  pas  un  seul  che- 
veu. Lorsque  je  me  fus  approché  et  que  je 
l'eus  salué ,  il  se  mit  à  rire,  se  couvrit  de  sa 
robe,  et  donna  ordre  que  l'on  m'impriifiât sur 
la  main^  avec  un  fer  chaud,  la  figure  d'une 
croix.  Après  quoi  il  me  fit  présent  d'envi- 
ron cinquante  roU  de  farine,  et  me  renvoya. 
Quant  à  la  ville  de  Donkolah,  elle  uje  ren-  ' 
ferme  d'autre  édifice  que  le  palais  du  roi  ;  du 
reste,  toutes  les  maisons  ne  sont  que  dee 
cabanes.» 

Tel  est  le  récit  dlbn-ÂbouI-Tay,  de  la  ville 

d'Alep,  transcrit  par  Abou-Scbamah,  de  Ma- 
erizy,  et  d'Abou-Selah.  Imad-ed-din  Isfahany, 

Schems-ed-din ,  le  secrétaire  (  i  ),  et  Ibn-al- 

Ma,  Ârab.  non  ctlalo-ué.        '         .  • 
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Athir  (  I  racontent  aussi  oetle  «xpéditloa 
d'une  mauière  semblable,  mais  plus  en  abrégé* 
Le  dernier  de  ces  écriTains  a'écarte  des  autres, 
en  ce  quil  attribue  Torigine  de  cette  guerre, 
non  pas  à  une  incnrsion  des  J^ubiens ,  mais 

uniquement  à  l'ambition  de  Saladin  et  de  sa 
^unUle.  Si  l'on  en  croit  notre  historien ,  ces 
princes  ayant  appris  <pàe  Nour-ed-^din  se  dispo* 
soit  à  marcher  oontr^eux ,  pour  leur  enlever 
i' Egypte,  résolurent  de  serendre  mattresdela 
Pfubie»  ou  de  l'Yémen ,  afîa  <jue  s'ils  se  Toyoient 
hors  d'état  de  résister  à  Nour-ed^in ,  et  qu'ils 

fussent  forces  (l'évacuer  l'Egypte  ,  ils  pus- 
sent se  retirer  daus  leur  nouvolie  oonquétè. 
.  «  Deux  ans  après  «  j  e  veux  dire  en  Tannée  670 
de  rhégire  (3),  Kenz^ed-doulah ,  gouverneur 
d'Asouan,  leva  dans  cette  ville  Tétendard  de  la 
révolte,  et  rassembla  uue  multitude  de  noirs  et 
d'esclaves  9  auxquels  il  persuada  qu'il  alloit  coa« 
quérir  l'Egypte,  et  rétablir  la  dynastie  des  Fa-« 
timites,  Beaucoup  d'Egyptiens  qui  désiroient 
le  retour  de  ces  prince$,a'étaat  joints  à  loi, il 
se  vit  à  la  téte  d'une  année  nombreuse.  Alors 
il  entra  sur  le  territoire  de  Kous ,  et  massacra 

(l)  T.  5  ,  Mf.  non  catalogué. 

(a)  Macrizy  ,  Traité  des  Arabes  d'Egypte.  Id.  Kitab-Al*- 
iolook  I  Ma»  67a ,  pafç.  39*  Boha-ed^din  ,  pty,  ^o.  Abon* 
Schamali ,  Mi.  Arab.  yoy  A*  Schems-ed^dîn ,  M<.  non  cati* 
hf^é.  Htator.  P«trî«rclt.  Atcxindr.  psig.  541  ^  Imad-ed-din 
Itfabaiij  I  cii^  par  Aboa-Scbaroab. 
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le  frère  de  Hosam-ed^din  Aboul  Hidja,  et  tous 
les  possesseurs  de  fiefs  qui  se  trouToienI  dané 
ce  canton.  A  cette  nouvelle,  Saladin  lit  mar* 
cher  son  frère  Ai«*inelik  âl*adel,  à  la  téte  d'une 

forte  arince.  Ce  prince  étant  an îvee  à  ToiiJ, 
qui  tenoitle  pai*ti  de  Kenz-ed  doulah^ enferma 
le  siège,  la  prit,  et  eti  passa  les  habitans  au  fil 
de  1  épée.  11  attaqua  ensuite  Ken^-ed-doulah  , 
qui ,  après  plusieurs  actions,  fut  défait:  compîè^ 
lement;  tous  ses  gens  furent  tues  ou  faits  pri*^' 
sduniers  de  guerre.  Ken2-ed-doulaIi  ^yant  pris 
la  fuite,  fut  atteint  et  tue  par  un  soldat  d'Aï-* 
melik  al-^adeL  Cette  ?ictoiVe  ^  ^ui  arriva  le  sep* 
tième  jour  du'  mois  de  salTa^  Tapaisa  eutière*- 
ment  la  révolte.  Les  compagnons  de  Kenz-ed- 
doutah  ayant  été  fori^és  dé  s'ekpâtrier  (i),  les 
vainqueurs  entrèrent  dans  lëurs  maisons,  et  y 
trouvèrent  plusieurs  poèmes  i:!ompo$és  à  leur' 
louange.  On  dislinguoii  celui  d'Abou-MoIiam- 
med  Hasau  bea .  Zobeïr ,  qui  avoit  reçu  pour 
.  récompense  uue  somme  de  mille  dinars,  élla^ 
concession  d'une  machine  hydraulique  dm 
même  yaleur.  En  efiet,  ajoute  Macrizy»  les' 
euiaas  de  Kenzëtoient  de^  émirs  extrêmement 
généreux;  de  tout  côté  on  chantoit  leurs  louan- 
ges,et  Ton  se  rendoitauprès  d'eux,  pour  avoir 
part  à  leurs  bienfaits.  L'illustre,  feiu^llent 
Aboul-Hasan  ben  Haram  composa  vin  ouvrago 
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biographique,  danslequelil  célëbroitlasgrandei 

qualités  de  ces  émirs,  et  dét^iiloit  les  noms  de 
tous  ceux  qui  stétoient  reotdus  auprès  d'eux  ^  ou 
avoient  fait  leur  éloge.  * 

«  Sous  le  règne  du  sultan  Rokn*ed-dia-Bibara 
al-Bondokdary,  Tan  671  de  l'hégire  (1),  David, 
l^oi  de  JXubie»  attaqua  la  ville  dlAidabt  pilla 
les  marchands ,  et  massacra  un  grand  nombre 
d'habitans,  eotr'autres  le  gouverneur  etle  kkdjm 
,  De  là  il  s'approcha  de  la  ville  d'Asouan,  et 
brûla  plusieurs  machines  hydrauliques.  L'émir 
Ala-ed-din ,  le  ^râorier ,  gouverneur  de  Rons, 
s'étant  mis  à  sa  poursuite,  et  n'ayant  pu  lat- 
teindre ,  entra  sur  les  terres  de.  la  JVubie ,  et 
s'avança  jusqu'au  voisinage  de  Donkolah,  por- 
tant partout  le  cfirnâge  et  la  désolation.  Il  fit 
prisonnier  le  seigneur  de  la  Montagne,  et  un 
grand  nombre  de  J^ubiens,  qu'il  amena  au 
château -de  là  Montagne  et  présenta  au  sultan. 
Ce  prince  les  fit  tous  couper  par  le  milieu  du 
corps.  • 

]  «  L  an  674  (a) ,  Sdjiekendah,  fils  d'une  sœur  de 


Haaan  ben  Ibrahim  Ma.  Arab.  non  tatalogné  3o  ,  fol. 
s  10  rect«  Mscri^i  Kiub-aUaoioiik ,  Ma.  672 ,  pag.  368. 
II.  Deaeripl.  deTEgyple,  T.  i ,  foK  157  r«et.  CVsi  par  eiw 
reiir  que  clans  ce  deroicf  ouvrage  ctst  lailâ  &unl  rapporléa  à 
lannëe  674.  ^  * 

.(a)Haa«ii  bvn  ibrahim ,  Fol.  2i6Tera.  et  tniT.  Macria^^ 
Ojeaeript.  de  TEgypte ,  T.  I  ^  Col.  lày  rect.  T.  3 ,  fol.  83  recU 
Ki(ab-aUsolouk,M3«  672.  pa|^.  «3^^^  Sgô. 
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DaTÎd,  roi  (le  Nubie,  arriva  au  Caire,  se  plai- 
gnant des  injustices  de  son  oncle.  Le  Ciuitan 
le  fit  partir  pour  la  Nubie ,  escorté  de  l'émir 
^hems  -  ed-din-ak-  Sonkor  -  al  -Farkany ,  V  Os* 
tadar^  et  de  Témir  Azz-ed  -  din-  Ibek  -al-Afram ^ 
le  trésorier,  à  la  téte  d'une  armée  nombreuse» 
composée  de  troupes  réglées,  des  milices  des 
différentes  provinces,  d'Arabes  du  Saïd,  d'ar- 
tificiers y  d'archers  et  de  matelots.  Ils  partirent 
du  Caire  le  i*'  jour  du  mois  de  scbaban.  Lors- 
qu'il furententrés  sur  les  terres  de  la^Nubie,  les 
babitaas  Ttureut  à  leur  reaooQtre  ,  âsontés  sur 
des  dromadaires,  armés  de  lances,  et  couverts 
de  cottes*d'armes  noires.  Après*  «m  combat  très- 
aclxarné ,  les  Nubien.s  furent  mis  en  déroute.  A- 
fram  alla  surprendre  lafor teressedeDaw^y  fit  uat 
grand  carnage ,  et  emmena  beaucoup* d'esclaves. 

Pendant  ce  temps  Al  -  Farkany  s'avançoit 
par  terre  et  par  eau  dans  l'intériieur  de  la  Mu^ 
Lie,  tuant  ou  faisant  prisonniers  tous  c^uxquî 
se  trouYoient  sur  son  passage,  et  enlerant 
une  multitude  innombrable  de  bestiaux.  Il 
Tint  camper  dans  Tile  de  Mikaïl ,  placée  à  l'en- 
trée de  la  cataracte,  et  fit  passer  ses  barques 
au  travers  des  rochers.  Les  Nubiens  se  rëfu- 
gièrent  dans  les  îles  du  Nil.  Kamar.^ed^'doulah , 
qui  avoit  le  titre  de  seigneur  de  la  AloiUagne^ 
et  qui ,  en  cette  qualité ,  gouremoit  «ne  moitié 
de  la  Nubie ,  au  nom  du  roi  David,  obtint  du 
vainqueur  ime  amnistie,  el^  ayant  prêté  serment 
II,  7 
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de  fidélité  àSchekeadah»  il  fut  maintenu  danà 
soa  po$te,  etrappda  auprès  de  lui  les  Maris  f 
et  tous  ceux  qui  av  oient  pris  la  fuite.  Afram 
ayant  passé  le  JNil  à  gué ,  attaqua  un  château 
siluc  au  milieu  du  fleuve,  s'en  rendit  maître, 
et  tua  deux  cents  hommes  de  la  garnison.  David 
étant  vena  aux  mains  avec  les  Musulmans ,  fut 
délait,  et  perdit  la  plus  grande  partie  de  son 
armée.  Un  de  ses  frères ,  nommé  Schekou»  de» 
meura  prisonnier  de  guerre.  Dayid  prit  la 
fuite,  et  £at  poursuivi  pendant  trois  jouis 

par  les  vainqueurs ,  rfui  firent  sur  leur  route 
un  grandi  carnage  et  beaucoup  de  pxûsonniers, 
-et  forcèrent  tous  les  habitans  de  la  contrée  de 
se  soumettre.  La  mère  et  la  sœur  de  David  res- 
Jtère^t  entre  leurs  mains  ;  mais  ils  ne  purent  at- 
teindre ce  prince.  * 

«  Schekendah  fut  établi  roi  à  la  place  de 
son  oncle ,  et  s'engagea  à  livrer ,  chaque  an-* 
née ,  par  forme  de  tribut ,  trois  éléphaixs  , 
trois  giralfesy  cinq  panthères  femelles ,  cent 
dromadaires  de  couleur  lauve ,  et  cent  boeufs 
choisis.  On  statua  que  les  revenus  de  la  Nvt^ 
.hie  seroieal  partagés  en  deux  portions  égales; 
qu'une  .moitié  appartiendroit  au  sultan ,  et. 
que  l'autre  moitié  seroit  destinée  à  l'entre- 
,tien  et  à  la  garde  du  pays;  que  la  province 
des  Momtagnes ,  qui  forinoit  environ  un  quart 
de  la  Nubie,  à  raison  de  sa  proximité  de  la 
xiUe  d'Asouitu,  appartiendroit  en  totalité  a^u 
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$ultAa>  qui  en  recevroit  le  coton  ,  les  dattes  et 
autres  impôts  établis  de  toute  antiquité.  On  pro- 
posa aux  liabitans  de  cette  province  trois  con- 
ditions :  rislamisme ,  la  capitation  ou  la  mort» 

Ils  choisirent  la  capitatiou ,  et  roii  régla  que 
tout  homme ,  parvenu  à  lage  de  puberté,  paye- 
roit  chaque  année  un  dinar.  Pour  cimenter  des 
conditions,  on  dressa  deux  formules  de  serment, 
dpnt  Tune  fut  prononcée  parle  roi  Schekendah, 
et  l'autre  par  ses  sujets.  Les  Musulmans  détrui- 
sirent réglise  de  Sous^  et  en  enlevèrent  des  croix 
d'or  et  dautre  métal,  pour  une  somme  de  4»64o  | 
dinars,  et  des  vases  d  argent,  pour  la  yaleur. 
de  8,660  dinars.  David  avoit  fait  bâtir  cette 
église  par  les  Musulmans  qu'il  avoit  fait  pri- 
sonniers dans  les  villes  d'Aïdab  et  d'Asouan. 
On  obligea  les  parens  de    David  de  livrer 
tous  les  esclaves  et  les  objets  précieux  que  ce 
prince  avoit  laissés.  On  arrêta  environ  vingt 
des  principaux  seigneurs  de  la  JXubie.  Tous 
les  Musulmans  d'Âîdab  et  d'Asouan^  qui  étoient 
prisonniers  dans  ce  pays ,  furent  mis  en  liberté , 
et  retournèrent  dans  leurs  foyers.  L'armée  mu- 
sulmane emmena  un  si  grand  nombre  d'es- 
claves ,  qu  on  en  donnoii  un  pour  trois  dir;* 
Jiems,  et  qu'après  en  avoir  tué  et  .yendu  une 
partie^  il  en  resta  encore  dix  mille. .Cependant 
Jes  deux  généraux  mirent  la  couroniie  sur  la 
tête  de  Schekendah,  et  le  firent  ,asseoir  sur  le 
trône,  après  qu'il  eut  projpis  etjw^  .d$  faire 
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remettre  au  sultan  tout  l'argent  et  les  troupeaux^ 
appartenant  à  Darid  et  à  tous  ceux  qui  avoient 
été  tués  ou  faits  prisonniers,  dans  le  cours  de 
cette  guerre ,  et  de  payer  le  bakt  sur  Tancien 
pied,  c'est-à-dire,  de  livrer  chaque  année  quatre 
cents  esclaves  et  une  girafie.  Les  troupes,  après 
avoir  séjourné  dix  «sept  jours  dans  )a  Tille  de 
Donkolah ,  retournèrent  au  Caire  le  5'  jour 
du  mois  de  dhoul - hadjah.  Le  sultan, ordon* 
na  à  Boha-ed-din-ben-Hanâ  de  placer  à 
Donkolah  et  dans  ses  dépendances  des  officiers  . 
chargés  de  percevoir  sur  les  Nubiens  le  tribut 
et  la  capiution.  Et  Ton  éubiit  à  cet  eiiet  un 
bureau  séparé.  » 

Au  rapport  de  l'auteur  d'une  excellente  his- 
toire du  sultan  Al-*meliL-al-mansour-Seïf-ed-« 

dln-Kelaoua  (i),  a  dans  le  mois  de  ramadan  de 
Tannée  685,  il  arriva  des  ambassadeurs  en- 
▼oy!&  par  Ador,  roi  des  Portes,  arec  un  pré* 
sent  qui  consistoît  6n  plusieuis  éléphans  et 
unegirafFe.  Dans  la  lettre  qui  accompagnoit  le 
présent ,  ce  prince  assuroit  le  sultan  d'une 
soumission  entière  ,  et  s'efibrçoit  de  capter  sa 

bienveillance.  Les  envoyés  se  plaignirent  du 
roi  de  Donkolah.  En  etlèt  ^  le  sultan  avoit  en« 
Toyé  au  roi.  des  Portes ,  en  qualité  d^ambas* 
sadeur ,  Alem -  ed-  din  -  Sand  jar  -  al  -Moaddamy. 
Celui-ci  retournant  en  Egypte,  avec  les  dé* 

«  I         "  '    .     '       '        n  ■  Il  I  II  1 1  — ^■^1— — w 

(  I }  MÎr.  ifr  S»,  Germ.  1 18  (sj. 
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pûtes  du  roi ,  m  détourna  de  la  roule,  afia 

de  ne  point  passer  par  Donkolak.  Le  roi  de 
cette  ville  le  fît  arrêter  »  et  Youloit  le  faire 
périr  ;  mais  ses  officiers  et  ses  sujets  se  soule^ 
vèrent ,  et  lui  dirent  :  Vom  TOuIez  donc  causer 

notre  perte  et  la  ruine  de  notre  pays.  Ensuite 
ils  le  déposèrent,  et  élurent  un  autre  roi  k 
sa  place.  Les  députes  du  roi  des  Portes  pri- 
i;ent ,  pour  se  rendre  en  Egypte ,  la  route 
d'ÂSdab.  >i 

«Le sixième  jour  du  méKiemois»'des  ambassa- 
(leursdu  voide  Donkolah  arrivèrent  à  la  cour,  et 
ollrirent  au  sultan  un  préseul  c^ui  consistoit  en 
cent  quatre-vingt-dix  esclaves ,  sans  compter 
denx  cents  Lœu£s  qu  ik  avoient  fait  conduire 
à  Kous.  » 

«  Le  vingtième  jour  du  mois  de  dlioul-kadah 
de  la  même  année le  sultan  envoya  lemir 
Alem-ed-din-Sandjar-al-Moaddamy ,  en  qualité 
d'ambassadeur  9  auprès  du  roi  de  Nubie ,  Ador  « 
roi  des  Portesy  et  des  princes  de  B^rahf^Baaah) 
Al'Takeh ^{i) Kedrou ,  Denfou,  jiry^  Be/al, 
Anedj  et  Kersah,  Il  députa  en  même  temps 
Tcrs  Schemamoun,  roi  de  Dorikola^»  Ala-ed- 
dtn-^-Hosny ,  qui  se  mit  en  route  avec  les  en« 
Toyés  de  ce  prince,  '» 

Sous  le  règne  du  sultan  Kelaoun  »  la  iN'ubie 


(i)  SaWanlnn  lexique  saîdiqne  (  Ms.  Gopt.  Ifi  ^  fol*  58 
îcct.  )  le  Dom  copte  de  ce  paj»  est  T(»»dv»ii» 
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fut  envahie  deux  fois  par  les  Musulmans*  La 

première  expédltioa  eut  lieu  Tan  686.  Voici 
comme  elle  est  rapportée  par  Nowa'irj  (i) 
et  Macrizy  (2). 

le  Le  sixième  jour  du  mois  de  (?houl-hadjali , 
^  le  soltan  fit  partir  pour  la  Nubie  l'émir  Aiem* 
ed  -  din  -  Sandar  -  al  -  Mesroury ,  plus  connu 
fions  le  nom  ^Al-Khaïat,  gouverneur  du 
Caire ,  et  Tëmir  Azz-ed-diu-al-Kouranj  ,  a  la 
téte  d'un  corps  d'armée ,  composé  des  milices 
des  gouvernemeas  méridionaux  de  TEgypte.  Il 
écrivit  à  l'émir  Azzred-din  -  Idmor-al-S«ïfy ,  le 
«^i7aA-£lbr/ gouverneur  de  Kous,  de  se  join- 
dre à  ces  deux  généraux,  avec  son  corps  de 
troupes ,  les  milices  du  sultan ,  stationnées  dans 
ce  canton,  les  milices  de  Ko  us,  et  les  Arabes 
de .  la  province ,  savoir  :  les  enfans  d'Abou- 
Bel.r,  les  enfans  d'Omar  ,  de  Sclierif ,  deSchaï- 
ban>  de  Kenz,  et  une  troupe  d'Arabes  de 
Kaîs,  et  des  Beuou-llelal.  L'émir  Alem-ed  din- 
al-Khaïat  ,  à  la  téte  de  la  moitié  de  l'armée  f 
prit  sa  marche  le  long  de  la  rive  occidentale  du 
^il^  et  rémir  Azz-ed-din-idmor,  à  la  téte  de 
l'autre  moitié ,  côtoya  la  rive  orientale,  sur  la^ 
qiielle  est  située  la  ville  de  Donkolah, 

«  La  Nubie  avoit  alors  pour  roi  Scbemamoun , 
prince  adroit,  rusé  et  brave.  Lorsque  larmee 

■ 

(f  )  Vis.  Arab.  683 ,  fol.  17  rect.  et  soir. 

(a)  Kitali-*al-8ôlouk|  Ms.  Arab.  671 ,  pa^j;,  44^  >  4i^- 
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musulmane  fut  arrivée  sur  la  frontière ,  le  roî 
abandonna  le  pays ,  et  écrivit  à  Djoraïs ,  gouver* 
neur  des  iles  de  MiLaïl  et  de  la  province  de  Daw y 
officier  qui  chez  les  Nubiens  porte  le  titre  de 
Seigneur  de  la  Montagne  y  pour  lui  ordonner 
d'évacuer  les  terres  de  sa  dépendance.  £n  effet , 
les  Nubiens  reculèrent  de  slalîon  en  sialion  de- 
vant les  Musulmans,  jusqu'à  ce  qu'ils  joignirent 
le  roi  à  Donkolah.  Lorsque  Fémîr  Azz-ed-din  ftit 
arrivé  avec  ses  troupes  à  la  vue  de  cette  ville, 
les  deux  partis  en  vinrent  aux  mains.  Scbema* 
moun  fut  mis  eu  fuite ,  et  perdit  un  grand, 
nombre  de  ses  soldats.  Du  côté  des  Musut- 
maas ,  il  n'y  eut  que  très  -  peu  rFliommes  de 
tués.  Les  vainqueurs  poursuivirent  le  roi  jiis- 
qu'à  quinze  Journées  au  de- là  de  la  ville  de 
Donkolak ,  et  firent  prisonnier  Djoraïs ,  et  ûn 
cousin  du  roi ,  qui  étoit  du  nombre  des  prin- 
cipaux seigneurs  et  des  héritiers  du  trôné* 
L'émir  Âzz^d-din  ayant  mis  la  couronne  sur 
la  té  te  d'un  lils  de  la  sœur  de  Sclxemamoun,  et 
rendu  à  Djoraïs  son  gouvernement,  pour  le 
tenir  au  nom  du  nouveau  roi ,  leur  laissa  une 
partie  de  son  armée ,  et  leur  imposa  un  tribut 
({u'iis  dévoient  pa^  er  chaque  année  au  suitau. 
Les  troupes  musulmanes  retournèrent  en 
Egypte,  avec  un  butin  immense  ,  consistant  en 
esclaves,  chevaux,  chameaux,  bœufs  et  étoiles. 
Dès  que  Schemamoun  eut  été  informé  qu'elles 
avoient  quitté  la  JNuhie,  il  vijat  se  présenter 


-  * 
*  « 
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devant  Donkolah,  défit  ses  adversaires  et  re« 

conquit  j>es  ëlats.  Le  aouveau  roi,  accompagné 
de  Djoraïs  et  des  troupes  qa'on  lui  avoit  laissées 

pour  le  défendre,  se  rendit  auprès  du  sultan, 
auquel  il  lit  le  récit  de  ce  qui  s  étoit  passé.  Ce 
priace ,  outré  de  colère ,  mit  sur  pied  une  année 
oiombreuse.  » 

K  Â.  la  fin  du  mois  de  schalMin  de  l'an  688  (i) , 
le  sultan  'donna  l'ordre  à  lemir  ^zz-ed-dia 
Ibek  ai-Afram  »  émir-djandar^  de  partir  pour  la 
JN  ubie ,  accompagné  des  émirs Seïf-ed-din  Kan- 
djak  al-'MansourytSeïf-ed-din  Bektemor  le  i^'oii- 
kendar^  et  Azz-ed-din  Idmor ,  gotiTerneur  de 
la  province  de  Ko.us.  Il  fit  marcher  avec  eux 
les  corps  de  trùupes  commandés  par  les  émirs 
ZeÂn-ed-din  KelLoga  al-Mansoury ,  Bedr-ed- 
<iin  Baïdara ,  Seïf«ed-din  Behader ,  Ala-ed-diu 
al-Tabres  ,  Schems-ed- din  Sonkor  al-Tawil  , 
toutes  les  milices  stationnées  dans  l'Egypte  mé- 
ridionale, les  lieûtenans  des  gouyerneurs,  et 
quarante  mUle  £anlassins  choisis  parmi  les 
Arabes  des  provinces  du  nord  et  du  midi. 
Le  roi  de  Nubie  et  Djoraïs  a(  compagnoient 
Tarmée.  Ces  troupes  se  mirent  en  marche  le 
huitième  jour  du  mois  de  schowal,  suivies  de 
plus  de  cinq  cents  barques  ou  bateaux  de  toutes 
grandeurs I  qui  portoient  les  vivres,  les  armes 


( i)  Nowaîry •  Mss.  Arab.  683 ,  fol.  iS^ao^Macnzy  >  KiUb* 
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et  les  bagages.  A  peioe  ëtoit-on  arrive  sur  le 
territoire  d'Asouan  y  que  le  roi  de  Nubie  mou^ 
ratyCt  fut  enseveli  dans  cette  ville.  L^émir  Afraui 
en  ayant  donné  avis  au  sultan ,  ce  prince  lui 
envoya  un  neveu  du  roi  David ,  qui  se  trou- 
voit  alors  au  Caire ,  avec  ordre  de  le  placer  sur 

le  troue  de  Nubie.  Le  nouveau  roi  étant  parti 
sur  les  cbevaux  de  la  poste ,  atteignit  Tarmée 
avant  qn'»  lie  eut  quitté  Asouan.  Aussitôt  après 
son  arrivée  9  les  Musulmans  se  partagèrent  sui« 
vaut  Fusage  en  deux  corps.  L'émir  Azs>ed^n 
ai-Afram ,  accompagné  de  i'émir  Kandjak,  et  de 
la  moitié  des  troupes  réglées  et  des  Arabes, 
prit  sa  route  à  1  occident  du  fleuve  ;  Témir  Id- 
mor 9  gouverneur  de  Kous ,  et  Ternir  Bektemor» 
avec  le  reste  des  troupes,  cotoyoient  la  rive 
orientale*  Djorais ,  lieutenant  du  roi  de  Nubie  » 
accompagné  des  enfans  de  Kenz ,  émirs  d'A- 
souan, précédoit  les  émirs  de  station  eu  sta- 
tion, afin  de  rassurer  les  habitans  du  pays,  de 
leur  garantir  1  amnistie,  et  de  préparer  d'avance 
toutes  les  provisions  nécessaires  à  l'armée*  n 
<(  Lorsqueles  Musulmans  arrivoient  près  dune 
ville ,  lis  vieillards  et  les  notables ,  bortant  à 
leur  rencontre  9  baisoient  la  terre  devant  les 
émirs;  et  après  avoir  reçu  un  acte  ^e garantie*, 
ils  restoJeut  dans  leurs  foyers.  Cest  ainsi  que  les 
choses  se  passèrent  dans  la  contrée  comprise 
entre  Daw  et  les  îles  de  Mikaïl ,  contrée  qui 
formoit  lapanage  de  JJjoraïSi  seigneur  de  la 
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Montagne.  Mais  tout  changea ,  lorsque  Farmee 
eut  pénétré  plus  ayant,  dans  des  pays  qui  ne 
dépendoient  point  de  Djoraïs.*Comme  le$  ha- 
bitans  ayoient  pris  la  fuite ,  pour  obéir  aux  or- 
dres' du  rot  de  Nubie ,  les  soldats  musulmans 
massacroient  ceux  qui  étoient  restés  en  arrière , 
.  pilloient  tout  .-^e  qu'ils  trouvoîent ,  faisoient 
manger  les  épis  à  leurs  chevaux,  et  briiloient 
les  macbines  bydraulique&etlês  maisons.  Atant 
qu'ils  arrivassent  à  la  yille  de  Doukolab^le  roi* 
Tavoit  abandonnée»  et  en  avoit  fait  sortir  les 

■ 

babitans  y  en  sorte  que  les  émirs  n'y  trouvèrent  • 
qu'un  vieillard  décrépit,  et  une  vieille  femme. 
Leur  ayant  demandé  des  nouvelles  du  roi,  ils 
apprirent  d'eux  que  ce  prince  s'étoit  réfugié 
au  milieu  du  JXil,  dans  une  grande  ile ,  qui 
avoit  trois  journées  de  longueur,  et  étoit  à 
quinze  journées  de  Donkolab.  Azz-ed-diu  se 
tait  avec  ses  troupes  à  la  poursuite  des  fuyards.  • 
Mais  il  ne  put  mener  avec  lui  ni  barque ,  ni  . 
bateau,  à  raison  des  pierres  qui  embarrassoieilt 
le  lit  du  fleuve.  * 

ic  Arrivés  à  la  vue  de  l'île ,  les  émirs  y  vi- 
rent quantité  de  barques,  et  une  ndinbreuse 
troupe  de  Nubiens.  Leur  ayant  demandé  où 
étoit  le  roi,  et  ayant  appris  quMl  se  trouvoit 
dans  cette  île,  ils  lui  firent  proposer  de  se  sou- 
mettre, et  d^  se  rendre  auprès  d'eux,  lui  pro- 
mettant une  entière  sûreté.  Leurs  ofî'res  ayant 
été  rejetées,  ils  restèrent  trois  jours  campés  au 
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même  endroit ,  faisant  accroire  an  roi  qu'ils 

avoieiït  envoyé  chercher  des  barques  et  des  ba- 
teaux^ afin  d'aller  Tattaquer.  Ce  princcf  eârajé 
prit  lar  fuite ,  et  se  retira  yers  les  Portes ,  qui 
etoient  a  trois  journées  de  l'Ile,  et  ne  faîsoieut 
point  partie  de  son  royaume*  Tous  les  officiers 
(]ui  se  trouvoient  auprès  de  lui  Tabandonnè- 
reià;'',  aussi  bien  ^e  révéque  et  les  prêtres»  qui 
enlevèrent  la  «olirorine  et  la  croix  d'argent  que 

.  Ion  portoit  au-dessus  de  la  tête  du  roi.  Ayant 
«résolu  de  se  soumettre,  ils  firent  demander  une  ' 
amnistie  à  Âzz-ed-din,  le  gouverneur,  qui  la 
leur  accorda  sur-le-champ  revêtit  de  robes 
d honneur  les  plus  considérables  d'cntr'eux  , 
et  les  ramena  avec  lui  à  Doakolab.  Ils  étoient 
en  très*grand  nombre.  Dès  qu'ils  furent  arrivés  r 
devant  cette  ville,  les  émirs  Azz  ed  diu  et  Kan* 

\  djak  passèrent  sur  la  rive  orientale  du  fleuve, 
et  laissèrent  leur  armée  de  l'autre  coté.  Lorsque 
tous  les  émirs  furent  réunis  à  Donkolah ,  les 
troupes,  armées  comme  pour  un  jour  de  com- 
bat, arrivèrent  des  deux  rives  du  fleuve.  Les 
barques  ëtoient  parées,  et  leS;  artificiers  lan- 
çoieat  le  feu  grégeois.  On  servit  un  grand  repas 
dans  l'église  d'Osous  (Jésus), qui  est  la  princi- 
pale église  de  Donkolah.  Ensuite  ,  les  émirs 
proclamèrent  roi  le  prince  qui  leur  avoit  été 
envoyé  par  le  sultan.  Ils  lui  miretit  la  couronne 
sur  la  téte,  et,  après  qu'il  eut  promis  foi  et 
hommage  au  sultan,  ils  lui  firent  prêter  par 
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ses  sujets  senuent  de  tidélité.  U  fut  statué 
que  le  nouveau  roî  payeroit  le  bakt  sur  Tau- 
cieu  pied*  Ou  lui  laissa  un  corps  de  troupes 
sous  les  ordres  de  Rokn-ed-din  Bibars  al-Azzy , 
Tua  des  Mamelouks  de  l  ëmir  Âzz-ed-din,  gou- 
TOrneur  de  Kous.  L'armée  reprit  la  route  d'E- 
gypte, et  arriva  auCaire,  au  mois  de  djoumady 
al-onla^  de  Tannée  689»  Son  absence,  depuis 
son  départ  d'Asouan ,  jusqu'au  moment  où  elle 
y  rentra,  ayoit  été  de  dx  moi».  EUerapporU 
avec  elle  un  butia  jimmeuse.  ^ 

«  Mais  dès  que  les  Musulmans  eurent  quitté 
Donkolah ,  Schemamoun  y  retourna  de  nuit  II 
^lla  lui-même  se  présenter  à  la  porte  de  chaque 
émir,  l'appelant  par  son  nom.  L'émir  sortoit  ;  et 
loi^quil  voyoitsonroi,  il  baisoitia  terre  devant 
hri  9  et  lui  prétoit  serment  de  fidélité.  En  sorte* 
qu^avant  le  lever  du  soleil,  tous  les  soldats  nu- 
biens étoient  réunis  sous  ses  drapeatuc*  A  leur 
té  te ,  il  attaqua  le  palais ,  et  ayaal  fai  t  p  riso  nnier 
le  nouTeau  roi ,  il  fit  dire  à  Bibars  de  se  retirer 
vers  son  mattré.  Ce  général  reprît  en  effet  la 
route  de  Kous,  et  Scbemamoun  resta  paisible 
possesseur  de  la  Tille  de  Donkolah.  Ayant 
entre  ses  mains  le  roi  nommé  par  les  Musul- 
mans, il  ne  tarda  pas  à  s'en  défaire.  Par  son 
ordre,  on  le  dépouilla  de  ses  habits  ^  puis  on 
égorgea  un  taureau,  dont  on  découpa  la  peau 
en  lanières,  qu'on  lia  toutes  &âiche$  autour 
du  corps  de  ce  jpriaçe.  Après  quioi^  on  l'attacha 
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disboat  contre  un  poteau^  et  les  lanières  venant 
à  se  sécher  et  à  se  rétrécir,  lui  causèrent  la' 
mort.  Scbemamoun  ayant  fait  tuer  également 
Djorats ,  écrivit  au  sultan  Kelaoun ,  pour  s^ex- 
cuser  de  ce  qu'il  avoit  fait,  et  tacher  de  réga- 
ler la  bienveillance  du  prince.  Il  s'engagea  à 
payer  le  bakt  ordinaire,  avec  un  surcroît  de 
tribut,  et  joignit  à  son  message  des  présens  con* 
sidérables,  et  un  grand  nombre  dVsclaves.  Cette 
députation  arriva  au  Caire  sur  la  fin  du  règne 
de  Kelaoun ,  a  une  époque  où  ce  prince  éloit 
occupé  d'affaires  plus  importantes  que  celles 
de  Nubie.  En  sorte  que  Scbemamoun  resta  pai- 
fiible  possesseur  du  trône  ,  jusqu'au  règne  de 
Zeîa-ed*din  Ketboga.  » 

L'auteur  de  l'histoire  du  sultan  Kelaoun  (i) 
est  entré  dans  de  grands  détails  sur  les  expé- 
ditions de  ce  prince  dans  la  Nubie.  Malheu- 
reusement le  manuscrit  présente  en  cet  endroit 
une  lacune  considérable.  Voici  les  renseigne- 
mens  que  j'ai  pu  y  recueillir. 

«  Les  Musulmans  trouvèrent  au  bord  de 
cette  eau  des  hommes  qui  leur  apprirent  que 
le  roi  Any  étoit  parti  depuis  deux  jours ,  pour 
se  retirer  du  cèté  &Aneàj.  As  le  poursuivirent 
encore  quelque  temps  ;  et  retournèrent  sur 
leurs  pas 9  chargés  de  butin,  après  avoir  par^- 
tout  sur  leur  route  massacré  les  Nubiens ,  cm- 


<i  )  M«.  de  S.  Germ.  i  iB  (2). 
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mené  les  femmes  en  esclavage,  et  enlevé  tont 
ce  qu'ils  trouvoient  de  précieux.  Le  roi  Any 
échappa ,  accompagné  seulement  dfe  sept  per- 
sonnes. La  disette  d'eau  empêcha  les  Musul- 
mans de  l'atteindre.  D'ailleurs  le  pays  qu'ils 
auroient  eu  à  traverser  étoit  un  désert  alireux, 
qui  seryoit  de  retraite  aiix  éléphans,  aux  sin-* 
ges,  aux  sangliers,  aux  giraffes,  et  aux  autru- 
ches. Sur  ces  entrefaites  arriva  un  prince  nom- 
mé Boudemmah ,  que  le  sultan  envoycit  pour 
occuper  le  trône  de  JNubie.  L'émir  Azz-ed-dia 
al-Afram  ,  général  de  l'armée,  couToqua  les 
principaux  seigneurs  du  royaume ,  ea  présence 
des  émirs.  Le  nouveau  roi  ayant  reçu  la  cou- 
ronne, suivant  Fusage  des  souverains  du  pays, 
promit  foi  et  hommage  au  sultan  ;  après  quoi 
ses  sujets  lui  prêtèrent  serment  de  fidélité,  en. 
ajoutant  qu'ils  ne  lui  obéiroieut  qu'autant  de 
temps  qu'il  seroît  soumis  au  sfiltan;  que  si  ja* 
mais  il  se  l'évoltoit,  il  se  verroit  dépouillé  de 
sa  couronne,  et  renvoyé  en  Egypte.  En  effets 
lui  dirent  les  Nubiens,  le  respect  que  nous 
avons  pour  les  ordres  du  sultan  notre  maître 
est  le  seul  motif  qui  nous  porte  à  vous  recon- 
noitre  pour  roi.  Si  vous  violez  yps  eogagmenSy 
nous  vous  arrêterons  prisonnier,  et  nous  conr 
sentu'ons  que  le  sultan  nous  donne  pour  roi 
^un  paysan  ou  un  montagnard  ;  car  la  Nubie 
na  pas  d'autre  roi  que  notre  seigneur  le  SuU. 

tan;  et  nous  sommes  ses  sujets.  ^ 
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Particularùés  concernant  les  rois  de  Nubie* 

«  David,  roi  de  Nubie,  qui  régnoit  du  temps 

du  sultan  Bibars,  eut  pour  successeur  un  prince 
nommé  Mescbkedet.  Bibars  lui  envoya  plus 
d'une  fois  en  députatloa  Selamah ,  ismaèlieu 
fedawj^  natif  des  Fortes  ^  auquel  il  avoit  re- 
commande de  ne  pas  découvrir  à  quelle  secte 
il appartenoit.  Dans  un  de  ces  voyages,  Sela- 
mah mena  avec  lui  un  jeune  Ismaélien ,  du 
nombre  de  ceux  qu  on  appeloit  Lazih  Bientôt 
après ,  Selamah ,  s'étant  broiiillé  avec  son  corn* 
pag;Don ,  ils  se  séparèrent,  et  le  jeune  lioinme 
demeura  auprès  du  roi ,  qui  prit  en  lui  une 
confiance  entière ,  et  le  nomnia  son  silah^r.  ' 
Un  jour  qu'ils  ëtoient  â  table  ensemble ,  le 
jeune  homme  se  jeta  sur  le  l*oi ,  et  le  poignarda. 
L'assassin  fut  tué  a  son  tour,  et  Ton  élut  pour 
roi  un  Nubien  appelé  Berek ,  qui  monta  sur  le 
trône  du  temps  du  sultan  Kelaoun,  et  dont  le 
règne  fut  fertile  en  événemens.  L'émir  Alem« 
ed-din  Sandjar  al-Mesroury  étant  entré  en  Nu- 
bie ^  fit  prisonnier  ce  prince,  et  le  mit  à  mort; 
Il  eut  pour  successeur  Schemamôun ,  qui  oc- 
cupa le  trône  jusqu'au  moment  où  ses  sujets 
se  révoltèrent  contre  lui,  ainsi  que  nous  Tavons 
rapporté.  Alors  le  sultan  tira  de  prison,  et 
choisit  pour  roi  de  J^ubie  le  prince  qui  rè- 
gne aujourd  liui ,  et  que  l'on  appelle  Bou-. 
demmah.  » 
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u  Cependant  l'émir  Azz  ed-dia  al- Afratn retour^ 
naàDoakolah,  après  s'être  aTancé  à  trente-trois 
journées  au-delà  de  cette  ville.  A  son  arrivée, 
toutes  les  troupes  se  rassemblèrent,  tandis  que 
ceux  qui  montoient  les  barques  et  les  bateaux 
lançoient  le  feu  grégeois ,  et  battoientles  tam^ 
bours.  Ou  entra  dans  l'église  de  Sous ,  où  le  roi 
promit  foi  et  hommage  au  sultan,  et  reçut  le 
serment  de  fidélité  de  Djoraïs.  Tous  deux  juré-* 
rent  que  si  Tun  d'entre  eux  se  ré  vol  toit,  l'au- 
tre prendroit  les  armes  pour  soutenir  les  droits 
du  sultan.  Les  prêtres  et  le  peuple  prêtèrent 
aussi  serment  de  fidélité  à  l^ur  nouveau  roi. 
L'émir  Azz-ed-din  lui  laissa  un  corps  d'infan- 
terie, avec  une  grande  quantité  de  farine  , 
d'oige  et  d'autres  provisions.  Après  qudi,  il 
reprit  avec  son  armée  la  route  d'Egypte.  Cinq 
jours  après  son  départ,  il  reçut  une  lettre  du 
roi  Boudemmah,  qui  lui  mandoit  que  les  IN  u- 
biens  revenoient  en  fouie  à  leurs  anciennes  de« 
meures  ;  et  travailloient  à  en  réparer  les  ruines. 
Il  reçut  aussi  une  lettre  du  roi  des  Porises  ^  qui 
s  excusoit  de  n'avoir  pu  se  rendre  eu  personne 
auprès  de  lui,  attendu  qu'il  étoit  à  la  poursuite 
du  roi  Any.  Il  ajoutoit  que  le  pays  d'Anedj 
avoit  été  envahi  par  un  prince  étranger;  mais 
qu'il  employeroit  toutes  sortes  de  moyens  pour 
le  lui  enlever;  et  qu'après  cette  conquête  ,  tout 
le  pays  des  noirs  seroit  soumis  au  sultan.  En 
effet  les  troupes  musulmanes  avoient  porté 
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relFroi  et  la  consternaftioii  chez  tous  les  peuples 
du  pays  de^  uoir^.  Car  elles  ayoieikt  pénétré 
dans  des  caBloiis  oii  jamats-attoimie  ak^mëe 
toit  entrée ,  si  ce  u'est  celle  d  Alexandre  Dhoul^ 
'kamem.  Et  dans  cette  expéditioa,  elles,  n'a» 
voient  perdu  que  deux  hommes ,  dont  Funavoit* 
été  tué,  en  combattant,  et  Vautre  s'étoit  noyé. 

L'émir  Azz-eJ  clin  arriva  à  l'Ue  de  Mikaïl^le 
jeudi ,  troisième  jour  du  mois  de  tiebyral-awal. 
Il  fut  de  retour  au  Caire ,  le  lundi  «  cinquième 
jour  du  mois  de  Reby-al-akher.  Le  sultan  al- 
Melikal-Aschraf  >  potir  lui  faire  honneur-,  ainsi, 
qu  aux  émirs  qui  l'avQient  accompagné  ,  vint. 
au-deTant  eux ,  .yei^s  le  quartier  de  KaraiiEik  On 

envoya  à  rémirAzz-eJ-Jin  trois  cents  cliameaux 

qu'il  avoit  dem^udés ,  pour  servir  de  moutures 
aux  prisonniers.  Il  avoit  avec  lui  un  grand 
nombre  de  seigneurs  JXubiens»  armés  de  leurs 
lances ,  et  montés  sur  des  dromadaire.  Ensuite 
venoient  des  éléphons,  une  quantité  considé- 
rable de  dents  de  ces  animaux;  enfin  plusieurs 
chameaux  chargés  des  sonmies  d'argient  que 
l'émir  Hosam-ed-din  ayoit  levées  dans  plu-* 

sieurs  provinces.  Les  troupes  s'avançoient  dans 
le  plus  bel  ordre»  et  magnifiquement  parées. 
Tout  le  peuple  accourut  en  foule,  pour  être* 
témoin  de  ce  spectacle.  Le  cortège  défila  au 
pied  du  ch&teau ,  sous  les  yeux  du  sultan  >  qu^ 
rendoit  grâces  à  Dieu  des  faveurs  dont  il  Tavoit 
comblé,  il 
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«  L'ao  704  (1)5  Amai ,  roi  de  Nubîe ,  amva  au 
,  Gaire  ^/potir  implorer  le  secours  du  sultan  Mù* 
kamntBd  ben>  Kelaoun ,  et  lui  offrir  un  présent  ; 
qui  coïisistoit  eu  esclaves ^  chameaux,  boeufs ^ 
alunit  énuëril.  Le  sultan  Vaccueillit  avec  bonté, 
et  le  fit  reconduire  dans  son  royaume  par  Fémir, 
S6ïf**ed-din  Takioba,  gouverneur  de  Kous,  à 
la  tète  d'une  armée  nombreuse,  composée  de 
,  troupes^^^égléei^  et  d'Ai^afeôs^  TxjAtoba  (2)  revînt 
à  Kons  avec  ses  troupes,  dans  le  môis  de  sa-» 
far  de  L'anuée  706  ,  après  une  absence  de 
dix-œirf  tffois  ,  pendani^  lesquels  il  s'éfoit  vu  ^ 
souvent  exposé  à  de  grands  dangers»  soit  en 
combattant  tes  noirs ,  sëit  par  la  disette  de 

vivres.  »  '  '  •     '  •  " 

i(  Au  mois  de  schowal  (3)  de  Fan  711,  Kéren- 
bes,  roi  de  NuImo^  arriva  ^  Egypte  après  le 
meurtre  de  son  jb*èx^e,  apportantle  tribut  réglé 
par  les  traités.  ^ 

«  Au  mois  dedjoumadj-al  -akiierah  (4)  de 
Vannée  'Jtré^^  les  émii^  Alti^ed-din  Moglatay , 
Seïf-ed-din  Saty,  et  plusieurs  antres  reçurent 
l'ordre  du  sultan  de  m^prcher  vers  Donkolah. 
ils  partirent  lé  premier  jour  dé  schovval.  » 

,(c  Au  mois  de  djoumadj-al-oula  (5)  de  Tannée 

■  ■  ■  ■  ^^^^^^^ — . —   .  ^     .     - 1  -  ' 

(i)  Maeray,  Kit»b-aUMloiik^  lÊ$.Sj2y^9^.  596. 
(•2)  M'dcvi-£y  ,  Kitab-al  «olouk^  Mt,  éja,  p«|;e  iîiS. 

(3)  Ibid.  pag.  674.  ' 

(4)  ib.  ptg.  704. 

(5)  Ib*  pag.  714  el  71$. 


« 


/ 

Digitized  by  Google 


716,  le  dakan  MèhMiirmed  be¥i  l^etaoun  en- 
voya en  JNubie  Abdallah,  iils  de  Wbou,ii«vèà 
de  David ,  roi  de  cctfe  tonfiNief  èè  feïïf  accom- 
pagner par  FéiilSr  Azz-ed-diri  ïbek  ,  ^à^  Ife^tête 
d'une  armée,  Kéreiibéâ  ,  itffio»tt^^ëè'tfcéll!è^^^ 
(lilion ,  députa  le  neveu  dé^^ttferii-ëd-doiilah^ 
fils  de  âcbadja-ed-diti-,  ^ovht.efsààfet  die  "fléchfé 
le  sultan.  Maïs  ce  prince,  pour  toute  ré^otJéëï 
fit  arrêter  Ken^ed-doulab;  Avant  qùe  Vàtvkëé 
arrivât  à  DoÂlîok&,  Ke^nbe^  avétt  pris  la  fuite 
avec  son  frère  Abraam.  Mais  ils  tombèrent  bien* 
tôt  entre  les  maina  dès  MutsIiAnlaUs^  ée  faitenf 
conduits  au  Caire,  où  ou  les  mit  en  prison» 
Abdallah ,  fils  de  Sanbùuv  fut  établi  rot  de 
Donkolah,  et  Tarmée  rentra  au  Caîrë  àu  mois 
de  djoumatl7-;AlM>ttlâ  de  Fan  ji^.  Kenz-èd^ 
doulah  ayant  obtenu  sa  liberté  se  rendit  à 
DooLolab ,  y  rassembla  une  troupe  nombreuse, 
et  attaqfùaf  le  îikèttvéau  toi  Célttî-^cî  ayant  été 
trahi  par  ses  soldats,  fut  mis  à*  mort,  et  Keixz* 
ed-dôtdafh  ikiéniia^  sui"  le  trtfne  êè  Nubie.  A 
cette  nouvéHèylesuitan  tira  dé  prison  Abraam, 
elle  fit  pat*tilr  pbiiii^  la  Nubfe,  lui  proihértantf 
que  s'il  lui  envoyoit  Kenz-ed-douîab  ,  lié  et 
garotté,  il  metcroit  étf  liberté  son  frèré  Ke-^ 
ïenbes.  Abraam  étant  arrivé  près  Je  Donkolah , 
Keuz  ed-doulah  sortit  au  devant  de  fui  »  et  sé 
soumit  sans  résrsÉîncé.  ABraam  le  fît  arrêter, 
et  se  disposoit  à  l'envoyer  au  sulta,a«  Mais  étant 
veau  à  mourir  au  bout  de  Irùis  jours»  tous  les 
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Kubiens ,  d'im.  cownua  accoordt  choisireiit 
Kjenz^ed-doiilah  pour  roi.  ^ 
,  «  Lan  72^  (0.»  émirs  AJa-^drdin  Alj,  Serf^ 
^cMw  WmWs  i«»ête  d'un  <Qi*p9  de  troupes  t 
iBn trèrcii  l  ça  Nubie ,  accompagnés  de  iCerenbes. 
Ils  arrivèrent;  à/P<3tiikolali  9  dont  Keuz-ed  douT 
làh  s'a toH  rendu  maître;  celui-ci  ayant  pris  la 
fuite  a  ieur  approche,  iierenbes  remonta  sur 
le.  pvà^e.  Mais  à  p^ne  Tarmée  musulmane  étoil» 
elle  partie  que,  Kenzred-doulah  attaqua  Keren- 
besit  0t  reconquit  le  royaume*  Les  émirs  rentré- 
ren  au  Caire  Tannée  suivante  (i),  après  une 
absence  de  buit  mois.  » 

a  Lan  767  (2),  on  reçtit  la  nouvelle  que  les 
entons  de  Kenz ,  et  les  jikremy  commettoient 
à  Asouan  et  à,  Souaken  une.  infinité  de  brigan- 
dages, qu'ils  infestoieatles  cbemios,  etdépouil- 


1 

1 

mains;  en  sorte  que  les  marchands  et  les  voya- 
geurs n'osoient  plus  se  mettre  en  route.  £n  eflfet, 
les  enfans  de  Kenz  s'ëtoient  emparés  du  terri- 
toire d' Asouan  ,  du  désert  d'Aïdab,  et  de  celui 
^es  Oasis  intérieures  ;  et  s'étant  alliés  par  des 
mariages  avec  les  rois  de  IXubie  et  les  émirs  des 
AJkremy ,  ils  avoient  acquis  une  très-grande 
puissance.  Sur  ces  entrefaites ,  Rokn-ed-diu  Ke- 
renbes,  Tun  des  généraux  nubiens,  Iakout,  ia** 
—  ,    »  »  ■ 

(1)  Kttab-aUsolottlL.pagp.  777,778. 
(a)  Kitab-al-8olonk  ,  pag,  783. 
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terpiètie  de  NttlHë»  tt  'Argévtu\  mamlouk*  de 
F«res-^dHjJii  V^aipriVèi*eht  au  Caire  en  qiialilé 
dc;Qyojé$  dk  roi  d4  Donkolahi  Toici  les  nou- 
▼eH0$  qa^ÛÊ  âpWliHm  dé'  - j^ay Uli  MHr6U 
du  roilS'ètiibi  péydlté  contré  liii';  et'ayant  attiré 
danii  80n' 'pMrti  3e$'  Anbé^  >  d^^  ^/aad ,  é'ëlâ4t  • 
arancé  en  armes  \efà  Dôi^kolâhi  II  se  livra  uii 
comiMit  sanglâM^  dmi^  kqtièl  lé  '^  )»érdit  I4 
YÎe,  et  son  armée  fut  mise  en  déroule.  Ceux 
d'entre,  leê  .Nubiens  qui  ëtoient  restés  fidèles  1 
pbcèreiit  fur'le-lr<6ae  le  firère-de  letir  deraiév 
roi»  et  se  fortifièrent  dans  ki  ville  de  Da|¥(  si- 
tuée entre  Donk<riaii  et  Asomu*  Le  rebètte  V4« 
tant  rendu  maître  de  Donkolab,  se  ÛV  cou- 
ronner roi.'£ii«uite  il  donna  un  ^and  festîit 
auquel  il  invita  les  émirs  et  les  chefs  des  Be- 
nou-Djaad  Mais  il  apposta  secràtement  une 
tronpes  d'hommes  <  acides  ponr  naisacrér  ces 
Arabes*  Après,  quoi  il  fit  abandonner  et  remplir 
de  bois  tonte»  les  m^soois  qilienlouroient  celle 
où  ils  ëtoient  rasseihhlés>  Au  milieu  du  festin , 
la  troupe  dix  prînce  sortit  en  armes,'  et  se  plaça 

à  la  porte  de  la  maisou.  D'autres  mirent  le  feu 
aux  matières  combustibles  ^  en  sorte  que  la 
salle  da  toÊlin  fut  bientôt  en  flammes.  Les 
Arabes  se  précipitèrent  à  la  porte  pour  sor- 
tir; mais  ils  y  trouvèrent  les  soldats  qui  firent 
main-basse  sur  eux,  et  tuèrent  dix-neuf  émirs, 
et  un  grand  nombre  de  chefs.  De  là ,  le  prînce 
étant  allé  fondre  suiC  le  camp  des  Beuou-Djaad , 
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ea  massacra  une  bonne  partie ,  força  le  reste 
de  Cuir ,  ef.  ^'^mf^m  4é»  fmt^rhw^  i^icbesî^f^i 
Ayant  eusuUç  epleyé  tout  Ji^rgent  et  les  objets' 
précif     j|)»V^|tl^^Qi^^ib$<jif  4^i^n- 

j^cdftb»  |E;t  f^a. aérant  £c|it.s^lir  Wb^  f  i^ 

niarc]^^  \yer&  fflrt^re^^d^  Dnw.  Mais  U  ns 
IwcUn  latp^it        lerffoi ,  qui  oocur. 

ppitqçt^  yiUeK$93:is  lat  contli^i/oa  ^jua  eeluirci 

auroit  le  lapg  de  vice-roi.  Les  deux  princes 
prièx^fri^i  JId  4ultoOiéi^leiiF  donner  des  seconra, 

afin  qu'ils  pii«$eat  chasser  les  Arabes,  et  recon-  * 

quérir  leur  iPy^mae^^'eogageaatàluipûyeF  un 
trftl^utisliimiej.  r«a6ttltatii  ohoisit  pour  commaa- 
derTexpéditiQn,  rëmir  Aktâmur  Abd-elghany» 
grànd-^XîbflwbeUèni,  9k. Im  adjoint  plosieurft 
autres.  eMiii:^>eJ^Jim  gi^ancl  jqi/ûmbre  de  mamjouks.  * 
r  f<  On'  oiiMime«9d4es  prê^pawaîA.àn  voyage  le 
seizième 'jour  du  mois  dé  reby-al-awal  ,  et  ils 
se  muneftl^  en  mavclif»  M  a4  dur  même  mois  ^  aa 
nombret  d'enwon  trois  mille  cavaliers.  Ils  se* 
tournèrent  six  Jours  dans  la  ville  de  lïous,  et 
ayant  fiût  rvemr'dVAsobur^icsiémivs  des  en&ns 
de  Kquz,  ils  les  exhortèrent  h  se  soumettre, 
leur  repréieiltafBl  les  saites«'£icbeÉses  que  poii'* 
voit  avoir  leur  révolte,  et  leur  promirent  une 
amnistie  entière.  Ensuite  étant  partis  de  KonSt 
ils  rencontrèrent  près  du  délilé  d'Adfou  les 
émirs  des  Konouz('i)^  qui  venoient  les* assurer 

(t)  Ce  Bout  les  luémea  ^iie  les  eiifans  de  Keaz. 
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de  leur  soumiasioa.  L'émir  Aitanaor  les  reçut 
avec  toutes  tortes  de  distinctions,  les  Tevétit 
de  robes  d'Wnoeur»  et  prit  avec  eux  le  ^cli^ 
mm  d'Asonàn.  Il  resta-  cftmpë  pettdànt^piatorw 
jours  au  dehors  de  celte  ville,  sur  la  rive  oc- 
cidentale du  Nd.  il  fit  déèarqoer  et  traospOKelr 
par  terre  les  armes,  les^rivres  et  les  autres  mu- 
ni tioas  qui  «e  trouvoient  s^qr  la  flotte;  en  sorte 
qiieled  harqueis  franchirent  la  cataracte,  et  àrri- 
Terent  au  bomig  de  Gilak*  J^orsque  le  passage 
fbtacâievé^^t  qneKoa  eut  radoubé  les  barbes, 
x>a  les  cbaz^ea  de  nouveau,  et  elles  commen«- 
ceMiàt  à  rmu>ttitr'le  Mil 9  taiidis  que  Tarmée 

s  avariçoit ,  en  côtoyant  le  rivâsfe.  Après  un  jour 
de  marche.,  ou  rencontra  des  députés  du  roi  ^ 
de  Nubie ,  qui  apprirent;  que  ce*  pHn^e  étoit 
assiégé  par  les  Arabes,  dans  la  forteresse  de 
Dtw.  L'émir  «iAktamor  i/ayan€  pris  arec  lui 
jqa'un  détacÉPeasent,  et  ayant  laissé  derrière  lui 
le  ré&te  deifak-aik^  ^  M  les  bagages,  hâta  sa  mar- 
che, et  arriva  a  la  forleressé  dlferlm,  où  il  passa 
une  nuit.  Il  avoit  lait  sa  jooction  avec  le  roi 
de  SfubîeyJes  Arabes d'Akretny,  et  les  enfans 
de-Kenx^et  il  ne  tarda  pas  à  voir  arriver  le 
reste  de  sou  armée.  Alors ,  de  coacerl  avec'  le 

roi  de  Nubie,  il  fit  arrêter  à  la  fois  tous  les  eu- 
&na  de^KeuE,  et  les  émirs  des  Akremy.  Sur-le^ 
champ,  le  roi  éiarit  ihonté  à  cheval,  à  la  tété 
d'une  troupe  de  mamlouks ,  s'avança  le  long 
de  la  rive  orientale  du  Hilf  jusque»  vis^à-viâ 
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.i  île  de  Mikaïl,  où  campoient  les  Akremy.  De 
.9<m  coté^r^ÎF  KLhalil  ben  Koiuôun^à  la  téie 
-d'un  corps  de/ troupes >  côtoya  le  bord  occi- 
dental du.  fleure-  Au  lever  du  soleil atta- 
quèrent  dé  tous  cotés  Ule  de  Mikail,  et  firent 
pleuvoif!  ie$'. flèches  et  le  £ea^régéoîs  énr  les 
Akremy  9  qui  furent  presque  tous  tués  on  fait^ 
prisouQiers.  Quelques-uns  se  séf  ugièrent  sur  les 
montagnes  ^  et  le  reste  se  'nojrâ:  dans  le  «fibilre  n 
.  «  K^alil  retpuiua.auprès.derëmir  Aktamor^ 
avecui^ib^tiaimmense^etunemulittndede  pri'-  ' 
sonniers  de  tpjutâgeetde toutsexe.  Aktamor  dis^ 
tribua  aux  éodSrs  un  grand 'ttOfldbre  d'esdaiie8>y 
en  réserva  d'autres  pour  le  sultan,  et  mit  le 
^este  en  lib^rti  On  décida  que  le  roi  de  Xtubîe 
résideroît  dans  la  forteresse  de  Da\r,  attendu 
que,  coiiune  on  Fa  dit  plus  haut  ^  ûonkolab 
ctoit  B9m  habitans.  D'ailleurs,  on  «aignoît  que 
si  le  roi  établîssoit  sa  demeure  dans  cette  ville , 
il  ne  tombât  entre  les  maiw  des  BenoiHDjaafi 
Aktamor  fît  signer  au  roi  un  acte  par  lequel  ce 
prince  <:on$entoit  à  fixer  sa  réaidence  dans  ia 
forteresse  deDaw,  reconnoissoit  qu'il  n'avoit 
plus  besoin  de,  secours,  et  permettoit  àTartun 
de  retç^er  en  Egypte.  EMuîteil  le  fit  revêtir 
des  habits  royaux  et  le  Ut  aspeoir  sur  le  trène^ 
lie  neyeu  du  roi  demeura,  dans  la  forteresse 
dlbrim.  Apres  quoi,  le  roi  de  Nubie  envoya  au 
sultan  et  à  l'émir,  Ilboga  TAtabek  des  prësens 
4jui  consistpient  çn  escJaves,  clievaux,  dromar 
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ddirês,  et  autres  objets  précieux.  Les  troupes 
reprirent  le  chemin  d'Egypte ,  emmenant  avec 
elles,  lea  émîra  de  Kenz  et  d'Akremy ,  chargés 
de  fers.  Elles  séjournèrent  sept  jours  à  Âsouan^ 
oàToa  fit  proclamer.  Tammslie  et'publier  que 
l'on  rendroit  justice  a  tous  ceux  à  qui  les  en* 
fans  de  Kenz  avoient  faitjqiie^ue  tort  Comme 
on  venoit  .de  tous  côtés,  povtèr «plainte  contre 
eux,  les  émira firent  arrêter  çt  couper  par  le 
milieu  du  corps  un  grand  nombre  de  leurs 
esclaves.  De  là  ils  continuèrent  leur  marche^ 

et  arEÎTj^revit  au  Oâre  le  deuxième  jour  du 

mois  de  ^edjeb ,  conduisant  avec  eux  les  pri^ 
sonniers  ^pii,  après  avoir  été  présentés  au  sul^ 
tan ,  furent  enfermés  dajis  la  prison  de  la  Tilla 
L'émir  Aktamor  reçut  un^  robe  diioaneur»  ejt 
le  présent  di|.  roi  fut  accepté.  . 

«  Aumoisdedhoul-kadalidelaméme  année  (i), 
le  sultan  établit  dans  la  viUe  -d'A$ouan  un  com<- 
mandant,  dbajpgé  spécialemevit  de  réprimer  les 
enfans  de  }L&Oii..)\  nqpin\a-i  pour  jf^mpjix:  cç 
poste,  Hosam»  surnommé  \p Sang-noir  y  et  lui 
remît'entre  les  mains  ceux  des  enfans  de  Kenz, 
qui  éto^A^^prispn^eff  .^u  Caire.  Çet  officier 
étant  ,  arrivé  à  Kpui^ ,  les  fit  tous  clouer  sur  des 
pièces  de  b^ts*  les  conduisfi.^  cet  état  ju$r 
qu'à  Âsouan,  où  il  les  fit  couper  par  le  milieu 
du  corps.  Les  fils  et  les  esclaves  de  ces  maU 

(f  )  Kiub-ai-ioloak|  Ms»  67 i|  foi*  ^%  rect«  et  .vera. 
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heureux  furc^ t  outres  (rune  pareille  barbarie; 
€l  s'ëtaul  réunis  aux  Akremy ,  il^  marekèreat 
en  force  yers  Asôuaii.  Le  Sang^nùir  leur  seyiM 
livré  bataille  y  fut  défait,  et  la  plupart  de  ses 
namleuks  fare&l  blessés.  Les  TAÎtiqueni^  dé- 
chargèreat  leur  veageànce  sur  les  babitaos 
d^Asôûàa  ;  pillèréut  ootttrée,  détruisirent  on 
brûlèrent  les  pmis&m  j  égorgèrent  une  multî* 
tude^llimpime^v»  eCëmafeenèreÀliesftmmes  en 

e&clavaije.  >i       ^^  :  ' 

.  a  L'an  7Ô0  (  i) ,  l^éwr  Kart ,  gonvet^eur  d'A-* 
souany  envoya  dû  Caire  les  têtes  d'onze  chefs 
dea  enfans  de  Kenz,  et  deux  cents  hommes  de 
cette  tribu ,  chargés'  de  fers.  Où  ^iu^slpéndit  les 
têtes  à  la  porte  de  Zouwaïlah.*  Ce  qui  étoitsans 
teicemple  jusqu'alors,  j» 

c<  L'aanëe  suivante,  aumois  de  moharram  (2), 
on  arrêta  un  ofiiciér  du  sultan ,  noài^  Go- 
]am-Allah-Mahtar.  Le  motif  de  son  emprison- 
nement fut  que  fémir  Kaity  gouyerneur  à!A^ 
souan  ,  avôit' saisi  un  grand  nombre  d'épées  sur 
lesquelles  ëtoit  gravé  le  nom  de  Golam-Allah, 
et  que  cet  officier  portoit  aux  enfans  dé  Kenz.  * 
«Six  joursaprès(3),  on  cloua  deuxhommes  des 
enfans  de  Kenz ,  qui  ftirent  conduits,  en  cet  état, 
dans  toutes  le3  rues  du  Caire  et  de  Fostat;  après 


4  » 

(  1  )  Ms.  673 ,  fol.  114  Tcrs. 
(a)  Ib.  fol.  118 
(3)Ibid.         :  . 


« 
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quoi  on  les  coupa  par  le'œilie»  da  eotps*  Cette 

rigueur ,  dit  Macrizy  ,  ne  servit  qua  alîoîbiir  la 
paissante  des  sultans  d'Ëgjipte.  £a  effet,  Témir 
Kart  9  par  sa  cruauté  et  son  arrogance ,  força 
les  eufans  de  Kenz  de  lever  l  étendard  de  la 
rëyoUé  I4&  porlèreni  de  tùm  côtes  le  ravage 
et  la  désolation,  et  finirent  par  enlever  aux 
sultans  la  !TiU0  d'Asoaan.  43 

ce  L'an  787  (i),  on  reçut  la  nouvelle  que  ks 
enfans  de  Kenz  s'ëtoient  jetés  sur  le  territoii^ 
d'Asouan ,  qu'ils  avoîent  mis  au  piUage ,  et 
avoient  égoi^  la  plus,  grande  partie  des  lia* 
bî.tans,  et  que  Je  gauTémeur'de  la  ville  aToit 
pris  la  fuite.  Le  sultan  revêtit  d'une  robe  d  hon-*» 
neur  Hosaïn ,  fds  de  jKart  .le  Turcomaa  »  et  lû 
nomma  pour  commander  dans  Asouan.  »  • 

ce  Postérieucement  à  Taunée  790  (;2) ,  les  em* 
fans  de  Kenz  s'emparèrent- da*  territoire  d'Â«- 
souan  f  et  j  commirent  une  intinité  de  hri* 
gandages.  >i 

«  En  798  (3),  les  Arabes -i^À/H^-^^  , qui  babi- 
toient  Je  Saïd>  a'élant  réuaûs  à  un  corps  de 
Hawarali ,  et  ligues  avec  les  enfans  de  Kenz,  raar- 
chèr  en  t  pon  tre  IburGarib^  gou  vemeur  d' Asouan» 
HiosaiiL,  gendre  d'Aboa-Derkah  ,  ayant  pris  la 
fuite»  ils  pillèrent  sa  mai&on  et  toutes  les  ri^ 


(1)  Mb,  678,  fol.  i5f  vers,  et  iS%  rect. 

(2)  Macmy  ,  Descrîpt.  de  TEgypte  ,  T.  I ,  foL  l54  tcis, 
(3j  iviub-ai-soiouk|  Ma.  0^3  ^  fol,  262  yt£ê* 
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chesses  qui  se  trouvoient  dans  la  ville.  Omaiv 
bexMl-Yas ,  gouverneur  des  provinces  méridio- 
nales de  l'Egypte ,  marcha  conti^eux  à  la  tètm 
des  Ha^aruii  d  Omar,  lils  d'Abdei-aziz  ;  mais 
il  revint  sar  ses  pas  sans  avoir  rien£siit  * 

«  Au  mois  de  moharram  de  Tannée  800  (i), 
Piaser-ed-din^roi  de  JNubie,  arriva  au  Caire, 
fuyant  devant  son  cousin.  Le  sultan  le  reçut 
avec  toutes  sortes  de  distinctions,  et  le  revêtit 
d:unè  robe  dlionneuir.  Puis ,  ayant  nombié  Ibra- 
him^Tal-Schehaby  gouverneur  d'Asouan,  il  lui 
dobtt&  ordre  de  .  secourir  Naser*ed*din.  » 

«  A  l'époque  des  malheurs  (2)  qui  affligèrent 
l'Egypte. dans  les  années  806  et  suivantes  »  le 

Saïd  fut  al)i;oIum(mt  rulué.  Le  territoire  d'A- 
souan  cessa  d'être  sous  la  dépendance  da  sul^ 
tan  d  Egypte  ;  ensorte  qu'il  n'eut  plus  de  gou- 
verneur qui  commandât  en  son  nom  dans  la 
ville.  vElIe  resta!  plusieurs  années  dans  un  état 
de  délabrement.  » 

.  f<.  Enfin ,  au  mois  de  mobarram  de  Tan  81 5^ 
les  Hawarah  s'étant  avancés  vers  Asouaii,  at- 
taifuèrent  et  défirent  les  enfans  de  Kene  » 
tuèrent  un  grand  nombre  d'bommes,  et  em- 
menèrent en  esclavage  les  femmes  et  Jes  en<* 

fans.  Ils  se  retirèrent  avec  leurs  prisonniers , 
après  avoir  détruit  les  murs  d'Âsouan,  et  lais- 
sèrent cette  ville  ruinée  et  sans  babitans.  » 

(1)  Kitab-ai  &oIouk,  Ms.  673*  fol*  ^Sq  ver^i. 

(2)  Descripi.  de  l'Egypte  ^  T.  1 }  fol*  164 
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Macrizy  (i)  ajouté  qn*k  une  époque  qu^il 

ne  désigne  pas ,  les  eniaas  de  Kenz  s  empa«» 
rèrenfc  de  la  ]>fubie;  et  que  ïon  bâtit  dans  cette 

ville  une  nioscjuëe  C£ui  servuit  de  refuge  aux 
étrangers, 

Bruce ,  en  plusieurs  endroits  de  son  voyage , 
fait  mention  des  eaians  de  Kenz ,  qu'il  appelle 
Kennouss.  Voici  ce  qu'il  en  dit  dans  le  récit 
de  son  entrevue  avec  le  Scheïkh-JN  immer  :  (a) 
Je  lui  dis  ijfue  je  crmgnois  Âfue  les  Kennouss^ 
qui  habitent  aux  empirons  de  la  seconde  ca^ 
caracte  ,  au-dessus  dlbniUp  ne  fussent  un 
peuple  méchant  et  dangereux.  Il  me  répondit 
qu'effectii^em^nt  les  Kennouss  étoienc  assez 
mam^ais  au  fond  du  eœur;  mais  que  c'étaient 
des  sen^ùeun  anlis ,  des  esclaves  qui  n  avaient 
aucune  force  en  main  ,  et  qui  liosaient  /amais 
faire  de  mal  à  quelqu'un  qui  était  avec  sa 
nation.  Plus  loin  (3),  le  même  voyageur  s'ex* 
prime  ailhi  :  Nous  vîmes  les  pauvres  Kennouss^ 
peuple  qui  iiabite  sur  les  bords  du  Nil ,  au  de- 
là  de  la  seconde  cataracte  de  Nubie.  Pour  se 
procurer  leur  nourriture  journalière ,  ils  se 
tiennent  derrière  les  rochers^  un  hameçon  â 
la  main ,  cherchant  à  attraper  un  peu  de 
poisson;  et  ils  ne  nous  parurent  ni  très-adroits. 


(i)  D^erîpt.  de  TE^pte ,  T.  i  ,  fol.  i5o  réel. 

(a)  V  oyage  anx  sources  du  rSii.  Tom,  i ,  p.  i6i  i  i6u., 
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nî^trèshhmrçua^  à  €e  métier*  Lei  Kénnouss  ne 
sonù pas  noirs ,  ma/s  Crcs-bruns ,  et  leur  téte  esù 
coiwerie  de  4:heueùx ,  et  non  de  laine.  Jls  sont 
petits  y  minces  f  agiles  ,  et  semblent  toujours 
affamés.  Je  fis  signe  à  l'un  d*entr*eux  que  je 
Doulois  lui  parler  ;  mais  me  "voyant  eiwi/  onné 
d'iwmmes  à  -cheval  et  d'armes  à  feUf  il 
ti'eut  pas  assez  de  confiance  pour  s'approcher f 
alors  je  laissai  mes  gens  et  mes  armes ,  et  je 
marchai  seul  vers  eusc  :  cela  ne  les  retint  point  ; 
ils  se  reculèrent  toujours  ;  et  comme  je  persis-- 
iois  à  les  suivre  ^  ils  prirent  la  course  et  se 
caclièrent  parmi  les  rochers.  Eaiîa ,  à  son  re- 
tour par  le  désert  (i)^  éunt  flaonlé  sur  une 
hauteur,  pour  jeter  un  coup  -  d'oeil  sur  la 
campagoe  ,  du  coté  de  l'ouest ,  U  remarqua  que. 
les  montagnes  voisines  ëtoient  hautes  et  pier- 
reuses, et  ressembioieut  aux  moutagnes  des 
&ennou88,  près  de  Syène. 


CO.  Vojage.  Tome  4*  P*  ^9^* 
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L'ecritain  Copie  de  la  Ti«  de  S.-Sche- 
Boadi  (  i),  fait  meotibn  d-itn  peuple'  torliare'  ' 
qu'il  appelle'  les  BalnemmôoHi\  ^thakn^jxijbcut , 
nom  «pie  Von  cheifGlicrôit  inmitîMiefil  dans  tes' 
auLcurs  grecs  et  latins;  Je  vais  transcrire  ici 
le  passage  d€  'cet  bistoriea  :^ 

ff  Les  MârJUknwUfoaf  fiMdt  nife  incursion  du 
côté  Aa  m>rd,  et  s^eùpàrèreat  de  plusieurs 
TiOes  d'Egypitt  ^  dont  ila^  eiMténèreiit  capti& 
les  habitaus»  avec  leurs  troupeaux.  Etant  re- 
tùwmés  vers  le-  miài ili  Arrêtèrent  dans  le 
eantoxi  de.  Psok  A  cette  nouvelle,  S.-Sche- 
nouiAî  rasoiul:  d'alfep  tr^vep  eeS  barltares^ 
afin  de  les  engager  à  rendre  la  liberté  à  leurs 
prisoiiaîesm  11^  passa  le  fteoive ,  et  marcha  vers 
Forient  pour  les  joindM:  Les  premiers  qu'il 
reucoQtva  levèraH?  léura  lânees  pour  le  tuer. 
Mais  4bM  ^stâM  kM^teàins  se  rôidft'enti 
ut  se  séchèreat  -,  eu  sorte  qu  elles  restèrent 
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étendues,  sans  qu'ils  pussent  les  retirer  à  eux. 

Cet  accident  leur  fit  pousser  de  grands  cris. 
La  même  chose  arriva  au  reste  des  barbares. 
Lorsque  le  saint  futqparyenu  au  lieu  où  étoit 
leur  chef  y  celui-ci  reconnoissaut  quuue  force 
invincible  résidoit  en  lui  9  se  leva  et  se  pros- 
terna devant  lui  jusqu'en  terre  »  en  disant: 
Je  vous  supplie  de  guérir  les  mains  de  mes 
soldats.  S. -Schenoudi  ayant  fait  sur  eux  le 
signe  de  la  croix,  leurs  mains  furent  guéries 
à  rheure  même.  Le  général  lui  offrit  alors 
des  présens  qu'il  refusa ,  se  contentant  de  loi 
dire  :  Donnez-moi  lés  hommes,  et  gardez  pour 
TOUS  tout  le  butin.  Le  général  les  lui  ayant 
remis  sans  rançon,  S-^-Schenoudi  les  fit  passer 
SI  l'occident  du  fleuve»  et  les  conduisit  à  son 
monastère  ;  puis  leur  ayant  donné  de  l'argent , 
il  les  renvoya  en  paix,  chacun  dans  sa  de- 
meure«^ 

On  voit  par  ce  récit  que  les  JBalnemmôoui 
dévoient  habiter  à  Torient  du  Pîil,  entre  ce 
fleuve  et  la  mer  ronge.  Cette  circMtstance  » 


wm 

1 

\7n 

1 

croire  que  ces  peuples  sont  les  mêmes  que  les 
Blemmyes,  dont  il  est  souvent  fait  mention 
dans  les  auteurs  grecs  et  latins.  Je-  sais  que  la 

position  du  pays  occupe  par  les  Blemmyes 
n'est  pas  encore  bi^a fixée»  Pomponius  Mela(i)^ 

^1)  De  fim orhk ,  pag.  6|  ed«  b.  Youioi  1668c 
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lttlv{i^rCeHarius(i  \  les  place  dans  l'intérieur 
lie  l'Afrique  au  detà4«^  Garamaates.  Mais  celle 
assertion  esicoiitraire  au  sentimentde  la  pl  uparC 
des  écrivains  Amiiiieix  MarcelUu  (2),  Fauteur  de 
ÏEtpnologicon^nagnumtSmyi  par  d'AnTille(5)» 
les  placent  auprès  des  cataractes,  et  aux  envi- 
rons de  Syèn/»»  O^mpiodjore  (4)  qui  avoît  voy  a^ç 
chez  ce  peuple,,  i^ot^  le  représente  comme' 
occupant  Talmis  et  d'autres  villes  situées  hors 
des  frontières  mérîdioiiales  deFEgypte.  Procope 
(5)  nou^  apprend  que  le  pays  qui  s'éteudoit 
a  forient  du  JS\l  entre  Axum  et  Ëlephaatine  » 
éloit  habité  par  les  JNubates  et  les  Blemmyes; 
que  les  premfçra' occupoient  les  hords  du 
fleuve  >  et  les  seconds  Fintéiieur  des  terres» 
Ptolémée  (6)  place  les  Blemouyes  au^dplà  dea 
Molybes ,  entre  le  flenve  Âstaboras  et  le  golfe 
d  Adulis.  Agathemère  (7)  indique  également  près 
dtt  même  {[olfe  des  Blemmyes ,  qu^il .  appelle 
&trutophage^  ou  mfàugeurs,d'autruches.,.Etieaue 
de  ByMnce  (3)  sp  opntepte  de  jdik'e  que  lés, 

Rlemmyes  sont  une  nation  barbare  de  la  Lybîe% 

*-  I  —  ■      I — - — ■ — ■ — ■   ..III.  I, 

(  I  )  Notilia  orbis  antiqni ,  Te«i.  ft«  p»         -  ■ 

(t)  P«g«  i3  ei  i4)  «d«  ifr^ji.,.  .  y 

(3)  Géographie  Mcieane»  T«  3 ,  p.  43» 

(4)  Âp.  Phoiiom  ,  Biblioib  eca  I  cod»  Lxxs^p.  1^4) 
1653. 

(5)  De  belio  Periioa>  T.  1 9  p*  Sg^  tà,  t669t 

(6)  Lib.IV»  cap.  8. 

(7)  Lib.  II ,  cap.  5  y  p.  4t*  Ap.  Geographos  mînorea  ,  T.  2« 

(8)  De  urbibtts  |  ed.  Berkelio  |  p.  226^ 

ii«  9 
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Strabon  (i)  rapporte  que  le  pays  qui  s^ëtend 
au-de$soui»  de  Meioë,  sûr  les  bords  du  Nil, 
Vers  la  mer  tonge ,  étûit  habite  par  les  Méga* 
bares  elles  Blemmjes 9  qui  étoient  soumis  aux 
Ethiopiens,  et  voisins  de  TEgypte.  Ailleurs  (2) 
il  les  place  avec  les  Nubiens ,  etc. ,  au  midi 
de  TEgypte,  au-dessus  de  Syène.  L'auteur 
dés   actes  des   nlartyri-''de    Ralthe  (3), 
raconte   c(ue   les  Blemmyes  traversèrent  ia 
mer  rougé  sur  un  vaisseau' d'Alla  qu'ils  a voieni 
saisi  sur  Ja  côte  dEtliiopie.  Palladius  (4)  parle 
d'un  tribun  qui  alioit  faire  la  guwre  aux 
Ethiopiens  voisins  dë  Syène ,  et  qui  vint  ton-- 
sulter  à  ce  sujet .  Sw^Jean  de  Lycopolis.  Sulpice^ 
Sévère,  qui  rappbrie  le  mémé  fait,  a  substitué 
au  nom  d'Ethiopiens  celui  de  Blemmyes  (5}* 
D'un  autre  c6té,  Palladius  (6)  nous  apprend 

que  les  solitaires  qui  habitoient  à  Panopolis^ 
avoient  les  Blemmye^  dan^  leur  voisinage» .  8^ 
Pachôme  (7)  ayant  envoyé*  quelquesHins  des 
frères  couper  des  joncs  dans  une  ile  voisine 
de  son  monastère ,  lès  Ble^nm^és  qui  venoient 

(i)Lib.XVII,  p.  786,  ed.-i«16.   •  . 

(a)  Ib.  p  819.  .    .  *'  .  ■  • 

*  (^)  Iliustriam  Ckrmi  n^artjrnni  lecli  iMumjpbi  ^  •4*  Com* 
befifl  ,  Paris ,  i  tî6o ,  p.  1 07 , 1 09. 

(4)  Hiat.  Laasîaic*  ap;  BîMioih,  t**trKm^  T.  i3,  p. 

(5j  Vitîe  Patrnm,  cd.  1628  ,  p.  642» 
(6)  Ib.  p.  957.  '   .     '  ♦ 

.  (7)  Viu«S.  Pachotan,  a|».0cllaiid,  i4mui|  givp»64.. 
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puiser  de  Teau  dans  le  fleure,  prirent  un  de 
ces  moines,  lui  lièrent  les  mains,  et. le  caon 
duisirent  à  la  montagne  oa  étaient  leura  cenn 
pagnoQs.  Là,  ils  Touiurent  le  forcer  d'adorer 
leur  idole;  .ce  qu'il  refusa  d'abord;  mais  enfia 
▼amcù  par  la  crainte  de  la  mort ,  il  consentit  à 
ce  que  ces  bi^rbares  exigeoîent  de  lui  Enfin  »  Zo« 
cim^e  (i)  rapporte  que  les  habitonsde  Ptolémaïs, 
s'étant  rëYoltc&  contre  Probus,  appelèrentàleur 
seoours  les  Blemmyes  ,  qui  dévoient  par  con- 
séquent habiter  dans  le  voisinage  de  cette  villeu 
Ces  difierens  passages  paroissent  contrit 
dictoires.  Cependant  je  crois  qu'il  n'est  pas 
impossible  de  les  coiiciliér  eMte  eux»  Il  s'agit 
seulement  de  supposer  que  les  Bleïnmyest 
peuple  nomade  et  errant,  n'ont  pas  loajoura 
oc<^é  le  mêiÉe  pays;  que  leiAr  demeure  pri^ 
mitive  était  peut-être  aux  environs  d'Axum 
et  d'Adulis;  mais  qu'ensuite  ils  se  rqpaiMUrenC 
vers  la  Nubie,  et  finirent  par  se  fixer  dans 
les  vastes  déserts  qui  s'étendent  à  l'orient 
de  r Egypte,  vers  la  mer  rouge.  Sans  doute 
1  amour  du  pillage  les  porta  à  se  rapproefaer 
de  TEgypte*  En  efiet,  nous  les  voyons  à  plu- 
sieurs époques  ravager  cette  province  et;  les 
contrées  voisines.  Sous  le  règne  de  Probus, 
ces  peuples  s'emparèrjsnt  des  villes  de.  Coptos 
et  de  Ptolémaïs.  Mais  ce  prince  envoya  coàtro 

 :  \ — ;  

(I)  HUtoria  lib.  I  ,  p.      ed.  HfW^ 
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moL^ées^  lieiitçiiarDs,  qui.  les  mirent  en  fuite  ^ 

rc^mienl  les  deux  villes,  et  fîreat  un  g;aad 
nMibre  dt  -  prisonniers  qui  Auront  amenés  à 
Rome^  cil  leur  iigure  élrauge  causa  le  plus 
grand  etonnement  (  i).  En  eifet»:si  Ton. .en 
croit  Pline  (2)  et  SoHn  (3),  ils  navoîent  point 
de  téte,  et  leurs  yeux  et  leurs  JK>uches  étoieot 

de  ces  peuples  (4)  qui  av oient  déjà  paru  au 
triomphe -d*Anrélien  (5),  Us  aToient  été  alliés 
ÂVk  tyran  Firmus  (6).  Dioclëtîen  abandonna 
fliux  Nobates  irn  tçriain  de  plusieurs  journées, 

sur  les  bords  du  Nil,  afin  qu ils  s'opposassent 
aux, -courses  des^  filemmjes,  et  consentit  k 
payer  cfaaqueannée oesdemiers,  une  somme 
d'argent,  sous  la  condition  qu'ils  ne  ravage^ 
roient  plus  les  terres  de  la  dominaiioiiL  . 
romaine  (7  )•  Eusebe  parle  des  ambassadeurs 
Bleimnye^  qui  étoient  à  la  cour  de  Cons^ 
tantin  (8).  L'an  391 ,  ils  étoient  en  guerre 


,   (1)  VopUcns  10  Pro|».o^  ap.  Hisiori»  Angnst»  tcriptorei  ^ 
p*  aSg ,  ed;  16)0.  Zimm.  ki«tor.  Ilv.  I ,  p.  92. 
*  (a)  Lîv.  V ,  cap.  8  ,  T.  I ,  p.'25a,  cd.  i^a3.'  : 
'  (3)  Pag.  f  96 ,  éd..  Gocz,     ^     -  , 
«  (4)  VopUMs  ,  p.  a4«.  '     *  . 

(5)  Vopiiciis  m  Aardian.  np,  bijtar.  Acigustae  icriptoies  ^ 
j).  220. 

(6)  Ib.p.  a43. 

^  (7)  Pifo«ope,  loc.  laiid.  p.  5g.  * 

(8)  De  viiâ  Contteniim^  Ub.iy,  cap.  7 ,  ed.  VaU^io, 
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«vec  les  Ethiopiqas  (i).  Vers  Tau  378,  iPoi& 
cents  Blemmy es  s'ëtant  embarqués  sur  la  mer' 
rouge,  abordèrent  à  RaïUie,  défirent  les  ha- 
biiaos  (a)  de  celte  yUle ,  et  massacrèrent  les 
solitaires  qui  occupoient  un  monastère  situé 
dans  le  Toisinage.  •  Mais  ensuite  ils  furent  a^ 
tsqués  par  six  cents  archers  sarrazîns ,  venus 
de  Pbaran,  et  furent  taillés  en  pièces,  sana 
qu'il  en  échappât  un  seul.  Dans  le  temps  que^ 
Nestorius  étoit  exilé  dans  l'Oasis,  les  Blemr 
myes  (3)  ravagèrent  cette  oontrée  et  y  mirent 
tout  à  feu  et  à  sang.  iNestorius  fut  pris  par 
ces  barbares,  qui  le'reladbàrent  emute.  *  , 

Nems  avons  peu  de  détails  sur  les  mœurs 
des  Biemmyes.  Procope  (4)  nous  apprend  que 
ces  peuples  rendoient  un  culte  particulier  à 
Isis,  Osiris  et  Pri^pe^  et  qu'ils  oûroient  au 
soleil  de>  victimes  humaines. 

Nous  voyons  dans  Héliodore  (5)  des  am^ 
bassadeurs  Blemniyes ,  portant  des  arcs  et  des 
pointes  (le  flèches,  faites  d'os  de  dragons  et 
réunies  en  forme  de  couronne.  Le  même  auteur 


(  1  )  Mamerlînos  in  Maximitiii  Genelliliaco ,  ap^  Panegyrîc. 

voleres  ed.  Arntzenio  1790,  T.  T  ,  p.  162  ,  i63. 

(2)  Ulu&trîum  Chrisii  inarljraia  lecti  tnamphi,  pag.  107- 
128. 

(5)  Evagrlua ,  ia  Hîslorta  ecclestattics ,  p.  263  et  a64  )  ed. 

(/|)  Loc.  laud.  p.  60. 

(6)  iÇtliiopto.  lib.  X  ,  p»      j»  td«  BonrdclaU 
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nous  apprend  aussi  de  quelle  manière  leê 
£lemmye&  £fttôoieAtla  guerre  (i).  «  peupies, 
^Uilf  étant  mx  mains  avec  les  Perses,  mettoîent 
tout  d'un  €Oup  uu  genou  eu  terr^,  et, passant 
hardiment  la  léte  et  le  dos  sous  les  chevaux» 
ils  leur  perçoient  le  veatre.  L'animal  furieux 
a^agitoit  et  reuTenoit  son  cavalier,  qui  éioit^ 
massacre  par  .les  Blemmyes.  w  Ces  peuples  re- 
çurent la-  religion  chrétienne;  car  il  est  iait 
mention  d'un  ëvêque  des  Blemmyes. 
'  Le  nomi  de  ce  peuple  -est  écrit  ordinairement 
/  WKlfjLfjiutç  ^  et'*  en  latin  Blemmyes*  Cependant 
on  trouve  aussi  chez  quelques  auteurs  axifix/tç, 
Biemyes:  Dans  le  passage  de  Sulpice  -  Sévère , 
que  j'ai  cité  plus  haut,  on  lit  Bl€mbi\  et  cette 
leçon  est  confirmée  par  un  manuscrit  que  )'ai 
eu  sous  les  yeux. 

J.  croi.  Jco,uu>itte  i«  BWy»  dam  l« 
JBedjah  ,  peuple  harbare,  que  les  écrivains 
^  orientaux  nous  font  connoîlre.  £ji  effets  cette 
nation  nous  est  représentée  comme  menant 
également  la  vie  non^ade,  in&stant  l'Egypte' 
par  des  courses  fréquentes,  et  habitant  ces 
vastes  déserts  compris  entre  l'Egypte,  la  Nubie, 
lAbyssinie  et  la  mer  rouge,  qui,  comme  nous 
l'avons  vu  ,  étoient  occupes  par  les  Blemmyes. 
Macrizy  a  consacré  aux  Bedjah  un  article 
étendu  et  curieux,  dont  je  vais  donner  ici 
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la  traductioD.  Oe  mopoeau  méritus  dlai|tanJt  plw 

de  confiance,  qu'il  est  extrait  ^le  1  histoire  de 
JNubie,  etc.^  que  j'ai  déjà  cu^  oocdsioa  de  ùiire 
Gonnoltre. 

*  «Ou  dit  que  les  Bedjah  $OjEk(  d'originç^  3er* 


u 

ï 

il 

j 

au  bourg  nommé  Kharbah  (i),^  près  duquel 
est  la  mine  d'émeraude.  G9  lieu  est  situé  dans 
le  désert  de  Kous  ,  à  environ  trois  journées 
de  cette  ville.  Au  rapport  d'Al-Djahed^  cetœ 
mine  est  la  seule  qui  existe  dana  roniTers.  L'é» 
meraude  se  trouve  dans  des  cavernes  profondes 
et  obscures,  dans  lesquelles  on  pénètre  à  la 
lueur  des  lampes,  et  après  avoir  attaché  des 
cordes  qui  guident  pour  le  retour  ;  sans  quoi 

Fon  courroit  risque  de  s'égarer.  En  creusant 
avec  des  boyaux,  on  trouve  Témeraude  au 
milieu  des  pierrea  Elle  est  euyeloppée  d'une 

(1)  Macrîiy  rcMcm  na  peu  plot  qna  notre  «ntenr,  le*  li- 
mites do  Bedfmh.  !>•«•  W  cbtpitre  4«  U  dMcription  de 

FEçypte,  011  il  traite  de  lâ  mauière  dont  XtiMihrab  des 
nio&qoces  ëloient  orientés ,  (  Ma»  Ar^U.  i  ^3  C.  T*  3|  fol.  47 
vers.  )  U  ê'asprlnie  «msi  :  a  Le  peya  de  Bedjab  eit  placé  anr  ■ 
le  mage  oecidenf  al  de  la  mer  de  Kokoom*  Il  a  la  Meeqne 
à  l'orient ,  et  n'en  est  séparé  cpie  par  la  mer,  et  par  l'eapace 
de  terre  qui  s'ctend  entre  Djiddah  et  ia  Mecque.  Le  fiedjah 
est  très-vaste  ,  et  se  prolonge  beaiiconp  »  es  aiiÎTaiii  le  ri* 
Tage.  Il  eommeiice  à  le  ville  d'Aidab  ^  aUaée  aoipa  le  même 
parallèle  que  M^ine  «  mek  nn  pen  plna  an  midi.  Il  se  teiv 
mine  du  coté  du  midi  à  1  ile  de  Souakenj  qui  est  beaucoup 
l^lus  méridionale  que  la  Mecque*»        .  • 
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gangue ,  qui  lut  «st  inférieure  pour  la  couleuf 

et  la  qualité.  Le  pays  des  Bedjali  se  termine 
aux  premières 'frontières  de  TAbyssinie.  Ce 
peuple  habite  Tintérieur  de  la  pre^quile  d'E- 
gypte, jusqu^aînt  'boîrds  de  la  mer  ,  do  côté 
qui  regarde  lès  îles  de  Souaken  ,  de  Basa 
(  Masuah  )  et  dé  Dahlalu  Ils  sont  nomades  »  et 
habitent  sous  des  tentes  de  cuir,  qu'ils  trans- 
portent partout  où  ils  trouvent  des  pâturages. 
Ils  comptent  leurs  généalogies  du  c6té  des 
femmes.  Chaque  tribu  a  im  chef^  mais  ils  ne 
reconnoissent  point  de  sourerain.  Ils  n'ont 
aucune  religion.  Chez  eux  Théritage  passe  au 
fils  de  la  sœur  (i),  et  à  celui  de  la  fille,  au 

pre'judice  des  fils  du  mort.  Pour  justifier  cet 
usage ,  ils  allèguent  que  la  naissance  des  fils 


(ij  Un  pareil  nsage  i'  Ken  ciiez  d*aotrei^aiioos ,  et  cImk 

pli^siears  peuples  saiiTas^es  de  l^Aincriqne  septentriunale. 
Voici  ce  que  dit  à  «e  «ujct  un  miftsioiinairei  dont  roavrage 
est ,  je  crois ,  encore  wMit«  (  AeleUnii  de  qnî  s'est  patsë 
en  la  Noaf  elle-Franee  ,  êut  le  gnmà  fle»Te[  de  S»  Laurent , 
en  1634  )  P*^  '®  pèrePanl  le  Jeune ,  jésuite.  Ms.  de  la  Sor- 
l)Onnc,  1347  (  îo47  )>  79*^  "  Comme  ces  peuples  (les 
a  Moniagnais)  connoissent  bien  cette  corruptioni  ils  preo* 
«  nent  plntdt  les  cnfiini  4e  lenra  seenra  ponr  Writiera»  qi»e 
ce  lenrs  proprea  enfans ,  on  de  lénra  frères ,  révoquant  en 
a  doute  la  ficîélité  de  leurs  femmes,  et  ne  pouvant  douter 
u  que  les  neveux  ne  soient  tir^s  de  leur  âang.  Aussi  parmi 
«  lea  Hnroni)C[m  iont  plnaaaleaj|iie  nos  MenUfpiaia  ^  parce 
tt  qu'ils  sont  mieux  mnirria  y  Tenfant  d*nn  eapiialfi^  ne  auQ« 
((  ct'de  j^SLi  à  sou  pore  ,  mais  1^  AU  ilc  i»u  dO^ur. 
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la  soeur  et  de  la  fille  n'est  point  équivoque^ 
et  ^uils  appai Ueaaeat  incoatéstablement  à  la 
famille ,  soit  que  leur  mère  lea  ait  eus  de  son 
mari  ou  d'un  autre. 

«Ils  avoientautrefois  un  chef  suprémetauquel 
étoient  subordènnës  tous  les  chefs  particulier^v 
el  qui  habitoit  le  bourg  de  Had/r,  situé  àTextré- 
nxité  de  la  presqulte  du  Bedjâh*  Ces  peuples 
montent  des  dromadaires  de  couleur  fauve ,  qui 
naisseu-t  dans  ce  pays.  Ils  ont  aussi  un  grand  nom- 
bre de  chameaux  de  racé  arabe.  Leurs  troupeaux 
de  bœu&  e  t  de  moutons  son  t  i  n  nombrables. Leurs 
bœu6 ,  qui  sont  beaux  et  d'une  couleur  écla* 
tante ,  ont  la  téte  armc^e  de  fort  grandes  cornes. 
Leurs  brebis  ont  Ja  peau  tigrée,  et  donnent 
beaucoup  de  lait  La  nourriture  des  Bedjah 
est  la  chair  f  et  leur  boisson  le  lait.  Ils  mangent 
peu  de  fromage.  Ils  sont  d'unecomplexion  sain  e, 
et  ont  le  ventre  maigre.  Leur  teint  tire  sur  le 
jaune.  Ils  le  disputent  à  tous  les  autres  hommes 

pour  la  légère  te  de  la  course.  Leurs  chameaux 
sont  également  d'une  vitesse  ^traordinaire ,  et 
supportent  parfaitement  la  soif  et  des  marches 
•  forcées.  Moîattés  sur  ces  animaux,  qui  tour* 
nent  à  leur  gré^  les  Bedjah  devancent  les  che* 
vaux,  et  parcourent  des  espaces  immenses. 
Ils  les  montent  aussi  dans  les  combats;  etlora» 
qu'an  d'entreux  a  lancé  son  javelot,  s'il  a  at* 
teint  le  but^  le  chameau  court  à  toute  bride» 
afin  que  son  maître  puisse  le  prendre  ;  si  au 
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<cuutraire  le  javelot  e^i  tombé  à  terre  ,  le  cha- 
zneau  baisse  son  cou ,  pour  donner  à  son  maître 
la  facilité  de  le  ramasser.  Il  y  avuit  parmi  les 
Bedjah  un  homme  robuste  et  courageux ,  nomr 
mé  Kelaz.  Il  posse'doit  un  chameau  d'une  vi- 
tesse sans  exemple  y  et  qui  ëloit  borgne,  aussi 
J>îen  que  son  maître  Cet  homme  avoit  pris 
auprès  de  ses  compatriotes  l'eQgagement  d  ar- 
river skuMosaliA  (l'oratoire)  de  Fostat,  pour 
Je  jour  Je  la  féte.  Elle  étoit  alors  si  proche, 
qu'il  paroissoit  impossible  de  s'y  rendre  dans 
un  terme  si  court  Cependant  il  tint  parole, 
et  s^  trouva  au  temps  marqué  sur  le  mont  Mo« 
kattao..  Les  ca^alicw  qui  se  mirent  à  sa  pour- 
suite,  ne  purent  1  atteindre.  Depuis  ce  moment 
ou  eut  soin  le  jour  de  la  féte  d'établir  des  vé- 
dettes  dans  la  vallée.  Les  princes  Touloimides, 
et  les  autres  ^mirs  d'£gypte  »  ne  manquoient 
pas,  ce  jours  là^de  placer  -au  pied ^ du  mont 
Mokattam,  du  côté  de  1  étang  de  Habesch,  un 
nombreux  corps  de  troupes ,  qui  prot^eoient 
les  habitans  jusqu  à  ce  qu'ils  fussent  de  retour 
de  la  féte  (i>  » 


(i)  Âl-Kendy,  âié  parMacri^,  4«at  le  ebapîlra  dcf 
Mosailâ  (  Ms.  67B  G.  T.  3  >  fol.  191  rcet.),  nous  donne  a 

ce  sujet  quelques  détails  ,  que  je  vais  transcrire  :  «  Les  émirs 
d'Egypte ,  lorsqu'ils  se  readoient  aa  Mosailà  ,  pour  la  prière 
de  la  féte ,  plaçoient  an  eorpa  d'aranëe  an  pied- de  la  moata- 
gne  ,  do  cdit^  de  Pëtang  de  Habeteli ,  pour  protéger  les  habi- 
tans de  IÇostat ,  jusqu'à  leur  retour.  £a  effet  ,  plus  d'une 


Digitized  by  Google 


SUR  LES  BLEMMYES.  1^9 

<R  lies  fiedjahront  d'une  bonne  fei  admirabJe» 

*  Si  un  d'enti'eux  en  a  trompe  un  autre,  il  place 
une  robe  aubaut  d'une  pique ,  en  disant  :  Ceciesè 
la  tenie  d^tm  tel ,  ce  qui  signifie:  J'ai  été  perfidie 
à  son  éf^ardd  II  laisse  subsister  ce  monument  de 
son  crime  jusqu'à  ce  qu'il  ait  apaisé  son  adver* 
saire  par  une  satisfaction  conTenable.  LesBedjab 
sont  extrêmement  hospitaliers  ^  lorsqu'un  d'en* 
tr  eux  reçoitla  visite  d'un  étranger,  il  tuepourlui 
quelque  pièce  de  bétail;  si  le  nombre  des  bètes 

s'élève  au-dessus  de  trois  ,  il  va  preadre  dans  le 
troupeau  le  plus  proche ,  soit  qu'il  lui  appar- 
tienne ou  à  un  autre ,  de  quoi  traiter  see  con« 
Prives.  Enfin  s'il  n'a  rien  à  servir,  il  tue  la  mon*  « 
tore  de  son  h6te,  et  lui  &it  en  échange  un 
présent  d'une  valeur  plus  considérable.  Leurs 
anoes  sont  des  lances  appelées  Sebmah ,  dont 


fois  Ici  Bedjah  ,  montas  inr  des  dromadaires ,  ^toient  renoi 

fondre  à  ritnproyiste  snr  le  Mosallâ ,  et  après  avoir  massaerë 
et  dcponiUé  ceux  qui  s'y  trouvoieut  rassembles ,  ila  rega-  . 
gaoKiit  leur  pajs.  AbdeUuunîd  »  fila  d'AbdaUahj  arriirei» 
petit-fils  d^Onnar  ben  AUKhaUab,  foulant  Tenger  dieu  elles 
Mosulmans  dea  ravagea  commis  par  ki  Bedjah  «  leur  dressa 
u&e  ÊUkbascade  dans  le  Saïd.  Au  mtpient  oà  ils  s'en  retour- 
Boiaot)  snirant  lenr  nsage»  «près^  «yoir  altaqnë  cenz  qui 
M  troQToteni  dans  le  Mosallè  ^  Abdel*bamid  ibndit  s«r  «nx  » 
•n  tua  un  grand  nombre,  et  entre  auires  leur  chef  nommé 
k  Borgne,  Avant  cette  époque,  je  veux  dire  l'an  256  ,  tan- 
^  qna  Abmed  ben  Toulonn  éioil  émir  d'Ë^ple,  les  Bedjak 
sUnt  tombés  sur  le  Mosallâ ,  y  avoient  fait  un  grand  carnage, 
P<tu  «'étolent  retirés  sains  et  saufs ,  et  cbargës  de  butin.  » 


l4o  •    •MÉJklOl  RE 

le  fer  a  'trois  coudées  ,  et  le  bois  quatre  cou- 

déi^s  de  longueur.  C'est  de  là  que  ieui'  vient  ; 
le  nom  de  Seàaiah.  Le  ferestde  la  iargeur  d'une 
épée.  Ils  lâchent  rarement,  cette  lance,  attendu 
qu'à  rextrémité  du  hois  estime  espèce  de  boule  | 

qui  le  retient  ,  et  l'erapeche  de  sortir  de  la  i 
main.  Ces  lances  sont  ^Ediriquëes  par  des  ïemmeSf 
qui  Tivent  dans  un  endroit  écarté,  n'ayant  com- 
luerce  quavec  ceux  qui  viennent  leur  acheter 
des  armes.  Lorsqu'onie  d'eati^elles  met  au  monde 
une  fille ,  elle  la  laisse  vivre.  Mais  si  c'est  un 
4ils,  elle  le  tue,  parce  quelles  prétendent  que 
les  hommes  ne  sont  propres  qu  à  iaue  nailre 
,  le  trouble  et  la  guerre;  ^    . . 

<t  Leurs  boucliers  sont  faits  de  peanx>debœa&» 
garnies  de  leur  poil,  ils  ont  aussi  des  boucliers 
quMIs  nomment  boucliers  d'Aksbum^  et  qui,  aussi 
bien  que  ceux  de  Dahlak,  jgotiâii&de  cuir  de 
buffle,  ou  de  la  peau  d'un  animal  marin.  Leurs 
aixSiqui  ressemblent  à  ceux  des  Arabes,  sont 
grands ,  épais  et  formés  de  bois  de  Sidr^  ou  d'if , 
Ils  s'en  servent  pour  kneer  des  flèches  empoi- 
sonnées. Leur  poison  se  tire  des  racines  d'un ar* 
Lre  nommé  Gkalhah ,  qu'ils  font  bouillir  sur  le 
feu,  jusqu'à  ce  queie  suçait  la  consistance  de  la 
glu*  Lorsqu'ils  veulent  en  faire  l'essai  ^  un  d'en- 
tr  eux  se  fait  une  piqûre ,  et,  laissant  couler  le 
sang ,  il  y  applique  ce  poison  :  si  le  sang  retourne 
en  arrière  ,  c  est  un  signe  que  le  poison  est  à 
son  point  Celui  qui  fait  l'épreave  essuyé  ans- 
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sitôt  he  sâng,  de  peur  qu'il  ne  rentre  dans  son 
corps  y  et  ne  lui  eâuse  la  tnéi't  «Car  loût  boiani^ 
qui  en  est  atteint,  meurt  sur-le-champ,  quand 
même  la  piqûre  He  «eroitpaa  plus  gi^ande  que 
celle  d'mid  Imieëite.  Du  reste ^  il  n-'a'dWetque 
lorsqu  il  pénétre  dans  le  sang  par  une  blessui^e; 
Si  on  k- boit  vit  ne  fêit  amcùti^nial;  Totil;  Je  pa  js 
des  Biidjali  estreihpli  démines ,  ei  à  mesure  f[ue 
le  terrain  s^ève ,  l'or  y  est-pius  pur  et  plus- 
abondant.  On- y *^ trooT»  des  mines  d'argent,  de 
cuivre^J  de  fer»,  de  plomb;»  d'aimant,  de  mar* 
eassitev  A'émerakidev  'd^méthyste^  d'asbesthei 
dont  lesfilai^^ûs,  étant  imbibés  dliuile,  s'allu* 
ment  en  'gnisie  /de  -  mécbels  v  et  -  dkutres  8ubs-« 
tances  minérales.  Mais  la  reclierclie  de  For 
absorbe  tonte  l'attention^  enspgrteque  les  fiedjaU 
n'exploitent  anfeune*'de  cee  mihes.  Leurs  vallées 
produisent  des /7ioX7j,  des  myroborans,des  joncs,^ 
de'ftftbeyntbe/dii  séné;>dés  coloquintes,  l'arbre 
nommé  l^an,  et  autres  Tegélaux.  A  T^xtrëmité 
dn  pa^9  on'xolt.des{»&lniiérsV<ies  vignesfv-des 
fleurs  odoriférantes  ,  qui  croissept  naturelle^ 
ment  On  y  trouve  toutes  les  espèces  d'animau3l 
sauvages ,  lé  Uon  y  l'élépliiant»  le  léopard  »  la  psoïi 
tbère,  le  ^inge,  le  blaireau,  et  un  joli  animal 
qni'  ressemblé  à^la  gaiceile  et'a  jdens  eùvtÊok 

couleur  d'or«  Lorsqu'il  est  pus,  il  ne  vit  pas 

long  -  temps.  £armi  les  oiseaux ,  ou.disUngue 
le  perroquet*,  le  taghtiùilehubien^  la  Jourterelle 
iiomarj ,  la  pintade»  le  pigeon  bazitu 
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«Chezles  Qedjab,  tousles  hommes^sans  excep« 
tion.f  6ont  privés  du  leslicaie  droit  Quant  aux 

femmes,  on  leur  coupe  les  lèvres  des  parties  na- 
turelles, qui  se  rapprochent  ensuite  de  telle 
sorte ,  qxi^au  moment  où  une  fillesemarie ,  on  est 
oblige  de  lui  iaire  une  incision»  Au  r^te»  cette 
opàrafioa  ne  se  pratique  plus  ehéz  ma  kpslie  rare- 
ment On  assigne  à  cet  usage  l'origine  suivante. 
.  Anciennement  un  roi  ayant  £ut  la  guerre  aux 
Bedjah»  et  leur  ayant  ensuite  accordé  la  paix, 
exigea  pour  coiuiitton  qu'à.  TaT^ûé^  ils  cou* 

passent  les  mamelles  de  leurs  filles,  et  la  verge 

de  leur,  en^  mâUa.  U  Woit  p«r  moyea 

détruire  entièrement  leur  race.  Les  BedjaK  se 
soumirent  à  cette  condition  ;  mais  îkien  ohnn*- 
gèrent  les  termes,  el  coupèrenl  ana  «hommes 
les  mamelles,  et  aux  femmes  les  parties  de  la 
génération.  Il  y  a  parmi  eux  une  race  d'iiommies 
qui  s  arrachent  les  dents  de  devant,  ne  von- 
Ifoorti  pas ,  dtseikt  *  ib,  ressembler  à  des  Anes.  » 
'  1^  A  Textrémilé  de  cette  contrée,  habite  xme 
amâne'  trtbu  ^  appelée  BaMoh  ^  où  tantes  les 
femmes  portent  un  même  nom,  aussi  bien  que 
les  bonunes»  Un  Musulman^  d'une  belle  figure^ 
étant  un<  joar  tentre-  dans  èe  pays ,  tous  les 
habitans  s'appelèrent  les  uns  les  autres,  en 
disant?  Voici  un  i  dieu  qm  jcsl  desieendu  du 
ciel  et  qui  est  assis  sous  cet  arbre;  et  ils  se 
mirent  a  te  considérer  de  loia«  On  ^oit  4^ 
ce  pays  des  serpens  d'une  grande  tailLè,  et 


Digitized  by  Google 


60R  LES  ELStfUTES.  l^S 

à'espèces  irès-Tariées.  Ou  vit  un  jour  un  de 
ces  reptiles  dont  la  queue  étotl  déjà  hors  d'un 
étang,  lorsqu'il  se  retourna  pçur  attaquer  une 
femme  qui  étoit  Tenue  puiser  *  de  feau.  Il 
ietoutfa  et  la  serra  ayec  une  telle  violence, 
qu'il  lui  fit  sortir  la  graisse  par  le  fondement 
On  y  voit  un  petit  serpent  qui  n'a  point  de  tête. 
Quiconque  le  poursuit  meurt  inlailliblement. 
La  même  cliose  arrive  à  celui  qtiij  après  Tavoir' 
tué,  ne  jette  pas  à  l'instant  le  bâton  ou  la^ 
lance  dont  il  S'effC  servi.  Un  de  éea  animaux 
ayant  été  tué  avec  une  pièce  de  bois,  elle 
se  rompit  Le  reum  de  ce  serpent  opène. éga- 
lement lorsqu'on  le  regarde  vivant  ou  mon. 
Les  Bedjah  sont  ti^ib-eiidiiM  k  itêl  faire*  Avant 

et  depuis  l'islamisme,  ils  ont  souvent  fait  le 
dégât  dans  la  partie  orientale  de  la  Haute-> 
Egypte,  où  ils  ont  détruit  une  infinité  de- 
bourgs.  Les  Pharaons  d'Egypte  portoient  la 
guerre  datis  lefcrt*  pays,  ét»6iisdtettit  efisuite  la» 
paix  Meù  eux,  à  (taitee  du  besoin  qu'ils  aToiônt< 
des  nriilés.  Le^  Gtfecs ,  lorsqu'il»  'inMM  «allres* 
de  l'Egypte,  tinrent  la  même  conduite;  On-, 
voit  eaeora  aujourd'hui  à  la  mine  d^s  tracés  • 
ûon  équivoques  du  séjour  des  Grecs,  et  plu-, 
sieo»  Centre  éi»  ^y  troutoient  à  lépoque  de^ 
la  conquête  de  l'Egypte  par  les  Musulmans. , 
Au  rapport  d'Abder-rahman  ban  Abdal-har 
kam  ,  lorsqu' Abdallah  ben  Saad  rerendit  de 
la  Ifubie,  il  iwuva  les  Bedjah  rassembles  sur 
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îe  bord  du  Nil.  Ce  général  ajant  demanda' 
qui  ils  éioieoty  et  ayaut  appris  qu'ils  n'aYoieal 
point  de  chef  suprême  auquel  ils  fussent  sou^ 
mis  y  il  neut  qœ  dji  mépris  pour  eux ,  et  ies 
quitta  sans  faire  avec  eux  ni  paix  ni  traitée 
Le  premier  qui  conclut  une  trêve  avec  cux^ 
fut  Obeld-^U.ah  ben  AMlidjab  al-Selojuly.  La 
lettre  de  ce  gouverneur  portpit,  dit-on,  que 
Ton  foomiroit  chaque  année       jBedjah  trois 

cents  jeunes  chameaux  >  afia  qu  ils  pussent  venir 
commercer  daus>  les  campagnes  dp  i\£»gy^te  $ 
sous  la  conditi<m  toutefois  qu'ils  ne  feroient 
que  passer,  sans  y  «stijournerf  que  les  Be4jak 
de  leur  côté.aengQgeroient  à  ne  tuer  aucun 
Musulman  ou  tributaire  j  qu'en  cas  de  meurtre 

de  leur  part». le  traité :aerait  nul;  qu'ils  n'ao- 

corderoient  aucun  asile  aux  esclaves  des  Mu- 
sulmans.; qu'ils  remetiroieqt  tous  les  fugitiâ 
qui  vieadroieat  chercher  un  asile  auprès  d'eux; 
qu'un  Bedjab  qui  4éi^beroit  une  Ijorebis  paie- 
rait qua^e  dinars  ,  et  dix  pour  upe  yacha 
Leur  agent  rétidôit^^axis  jes  plains  du  Saïd, 
afiur  de  servir  d^otages.  aux  Musulmans»  . 

Bientôt  aprè$  l^s  Musulmans  s'ë  tan  t  rendus  jcn 
foul^  à  la  mine  »  sè  métèi^en^  ei^  s'allièrent  par 
desmiu:iages  avec  lesBedjah*,  en  sorte  qu'une, 
bonne  partie  de  la  tribu  nommée  Hadareb 
embrassa  l'islaniisme,  mais  (rime  manière  fort 
imparfaite.  Cette  tribu  qui.  est  la  fleur  et  Télite 
k  A^tiçn  9  habite  du  côté  qui  regarde  le , 
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Sfticifdepu»  lesp  remîères  frontièresdeleili'pa  j 
jiis^u  a  Alaky,  Aidab  et  au-delà.  Les  Zéaafed|. 
foiineiitttfia  autrebraiichedelanirlioii.Gettx-ci  » 
(fuoique  beaucoup  plus  nombreux  que  Its 
UaUareb,  et  ayant  eu  anciennement  sur  eux 
Une  supériorité  marquée ,  leur  sont  aujour- 
d  liui  bien  inférieurs.  Vassaux  des  Hadareb» 
tJsles  escortent ,  les  défendent  et  cardent  leurs 
troupeaux.  Gbaque  chef  d'entre  les  Uadareb 
possède  en  propriété  un -certain  nombre  de 
Zenafedj,  qui  sont  considérés  comme  des  es* 
clayes»  et  qui  se  transmettent  par  hérita^ 

Cependant  les  Bedjab recommencèrent  à  l'aire 
le  dégât  sur  les  terres  des  Musulmans;  A  cette 
époque,  les  gouverneurs  d'Asouan  etoient  en- 
voyés de  riraLu  Le  bruit  des  ravages  des  bedjah: 
étant  Tenu  aiia:  oreilles  du  khalife  MMaioun^^ 
ce  prince  fit  marcher  contre  eux  Obéidnallab. 
bea  Djehim,  qui,  après  leur  awir  livré  plui* 
sieurs  combats^  fit  la  paix  avec  eux.  Voici  la 
teneur  du  traité  cendlii  entre  lui  et  leur  chef 
suprême  nommé  Kenoun^  qui  rési doit  dans 
le  bourg  de  Uadjr,  dont  )'ai  parlé  plus  haut^ 

w  Traité  accordé  par  Obéid-allahben  DJehîm, 
esclave  du  prince  descrojrans,  chef  de  Tarmée. 
destinée  à  combattre  les  infidèles,  lieutenant 
de  rémir  Àbçiu-TshaL,  fils  du  .prince  des  crojans 
Raschid  (  que  Dieu  eonsenre  ses  JourSi) , 
Keuoun  Âbdci-ai^^^  chef  des  Bedjah,  dans 
la  ville  d'Asouan  p      woU  Aebv  ^sà  ^  avisai,. 

Ui  '        ,  lO 
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de  Tan  3i6w  Tu  m'as  demandé,  et  tu  maa 

pri<j  de  te  garantir  à  toi  et  à  tous  les  Bedjah 
de  ta.  ixatioiiy  uae  sûreté  entière  >  et  de  t'en 
délivrer  un  acte' authentique,  qui  fût  obli- 
gatoire pour  taoi  et  pour  tous  les  Musulmans. 
J*ai  bieii^TOulu.accéder  à  ta  demande,  et  Tac-^' 
corder  une  sauve^garde  que  moi  el  les  Mu- 
aulmana  «erpns  tenus  de  respecter  tout  le  temps 
que  toi  et  tes  sujets  serez  fidèles  à  observer 
les  CQnditions  auxquelles  tu  t'es  soumis  «  et 
qui  sont  stipulées  dans  le  présent  traité.  Teuir 
ton  pays ,  tant  les  plaines  que  les  montagnes, 
depuis  les  confins  du  territoire  d'Âsouan ,  juV 

quà  Tespace  compris  entre  Basa  (  Masuali  ) 
et.  Dablaky  appartiendra  en  propriété  a  Ma« 
môun  Abdallah-,  fils  d'Haroun  ,  prince  des 
croyans;  et  toi,  et  tous  ceux  de  ta  nation ,  serez 
'esclaves  du  prince  des  croyans.  Mais  il  cou-' 
sent  à  te  couiirmer  le  rang  de  chef  des  Bedjah , 
que  tu  occupes. aùjourd*buL  De  ton  côté,  tu 
lui  payeras  chaque  année  le  même  tribut 
que  payoient  les  ancêtres  des  Bedjah,  c'est-à« 
dire,  cent  chameaux  on  trois  cents  dinars 
de  bon  aloi  »  qui  seront  portés  au  trésor 
public  ;  le-  tout  au  choix  du  prince  des 
croyans  et  de  ses  lieutenans.  Tu  ne  pourras 
retenir  aucune .  .portion  du  tribut  Si  tjud^ 
qu'un I d*êntre  fwis  ose  parler  dune  manière 
peu  respectueuse,  de  Mohammed,  l'apôtre  de 
Deieuy  du  livre  de {Heu  ^  et  de  sa  religion  ,1 
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OU  s'il  tue  an  Musulman  iibre  oa  e$claTe, 
des.  ce  momenl  ii  perdra  tous  ses  droits  à 
la  garaotie  de  Dieu»  de  Tapôlre  de  Dieu» 
âa  prince  des  a*oyans ,  et  de  tous  les  Musul- 
mans, et  son  sang  pourra  être  versé  légitime- 
meni  ^oomme  celui  d  un  ennemi.  Sv  quelqu'un 
d'entre  vousseconde  les  ennemis  deTislamismey 
«oit  en  leur  fournissant  de  Taisent,  soit  en  leur 
indiquant  les  endroits  mal  gardés  ,  alors  il  vio- 
lera le  traité ,  et  son  sang  pourra  être  rersé 
sans  crime  Si  quelqifun  d'entre  ▼0U9ttie5  àe 
propos  dëlibéré,ou  par  mégarde,  un  Musalman, 
libre  ou  esclave  »  oti  Un  tributaire  des  Musul- 
mans ;  s'il  dérobe  de  Taisent  appartenant  à  un 
Musulman,  ou  à  un  tributaire,  soit  dans.  le 
pays  d«  Bedjah;  aôit  «ttr  les  terre»  de  Vish\- 
misnie,dans  la  Nubie,  et  dans  quelque  contrée 
que  ce  soit ,  tant  sur  tenre  qîie  sur  mer  »  il  ^ra 
teuu  de  payer,  pour  le  meurtre  d'un  Musul- 
inan ,  disç  fois  le  rachat  ordinaire  poûr  celui 
^oni  esckTe  musulman,  dix  foix  sa  valeur; 
;paur  le  meurtre  dun  tributaire,  dix  fois  i'a« 
mende  établie  dans  le  pays  du  mort  ;  enfin ,  il 
restituera  le  décuple  de  tous  les  objets  quii 
Mm  dérobés  aux  Musulinans  ou  à  leurs  tribu- 
taires.  Si  quelque  Musulman  entre  dans  le  Be- 
.  d^ah)  soit  pour  y. séjourner  >  soit  comme  Tôya- 
^ew,  marchand  ott  {>èlerin  9  qu'il  jouisse  de  là 
même  sùrelé  qùe  s'il  étoit  votre  compatriote, 
jusqu'il  ce -qu'il  sorte  de  TOtre  pays.  Vous  nW 
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corderez  point  d'asile  aux  esclaves  fugitifs  des 

,Musuliaai[is.  Si  quelqu'un  d'entr  eux  se  retire 
chez.TOus,  TOUS  «erez  ,tenus  dfe  le  remettre  aux 
Musulmans.  Vous  restituerez  tous  les  objeSto 
appar teoaot  à  des  Muf  ^ll^axls ,  qui  se  trouyer 
roient  d^os  TOtre  pays ,  sans  qu'ils  soient  tenus 
*  de  payer  aucuns  frais.  Si  vous  descendez  daas 
.  les  plaines  du  S^îd ,  soit  pour  y  passer»  soit  pour 
jr  trafîjjuer,  vous  ne  paroitrez  point  avec  des 
armes ,  et  tous  n'entrerez  ni  dans  lesi  Tilles^  ni 
clans  les  bourgs.  Vous  n'empêcherez  aucuu 
Musulman  de  pénetrer  daio^  vo.tre  pays^  et  d'y 
trafiquer  pat:  terre  et.  par  men  Vous  n'infes* 
terez  ppint  Jies  c)içmix^s  par  vos  brigandages, 
TOUS  n'attaquerez'  auojui^  Itf  usulmaa  ou^'  tribuh 
taire  »  et  ne  leur  déroberez  rien.  Vous  ne  dé- 
trairez  aucune  des  mosquitfe^  que  lâ  Musiul- 

jnans  ont  construites  à  Sabbab^à  Hadjr,  et  c!ai>s 

toute  Tétei^flue  de  .wtrp  payf  ,Si  voifs.  contrit 
Tenez  à  cet  article  ^  il  n'y  aura  plus  pottr  tous 
ni  traite,  |ii sauve-garde. l^ilQun,  filsd'Abd-el- 
aziz,  viend^.  résider  sur -les  terres  du  Said  -, 
comme  représentant  de  sa  nation,  et,  en  cette 
«qualité ,  iLse  chargera  .d'acquitter  le  tribut  fixé 
par  le  .îicaité,  et  de  restitueic  aux  Musulmans 
îjsa  sommes  qu'ils  .awoAt  à  ;f  écUvier  des  Bedjàb, 
soit  pour  Tols  ,  soit  pour  e;zpiation  des  meur- 
tres. A  uçun^  I^Ç^J^'^^  se  montrera  di^ns  Jl'e*' 
pace  qui  s'étend  depuis  AlkasiN  jusqu'au  îiourg 
appelé.  K.^aa>qui.£^t  jpa^^e  dfi  la  JXubie»  et 
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qui  forme  la  frontière  du  pays  occupé  par  les' 
Nomades.  Obeid-allah  héli' Djeh 
du  priace  des  croyaus ,  ^rantit  à  Keotôua 
fils  d'Aliel^asia^,  ^riùcfe  deb^Bèdjah,  ùne  sûreté- 
entière  ,  sous  les  conditions  réglées  et  stipulées^ 
dans  le.pfréseîit  traité^  eè ' m'oy ennàmi  U  rati- 
fication du  prince  d(  s  ci  oyans.  Si  Kenoun 
frein  t  quelques-uns  de  ces  wticies,  etcomm^ 
la  moindre* hostilité,  tout  traitent  tout  engage-, 
meut  pris  avec  lui  deviendront  nuls.  Keaoua 
permettra  Tèntrée  du  pays  «des  Bedjah  aax'ô£^ 
ficiér^  du  prince  des  croyaiis  ,  pour  percevoir 
les  âûïnthe^  de  ceux  d'entre-èe  peuple  ^  qur  ont 
embrassé  Fislamisme.  Kenoun  est  tenu  d'obser- 
yer;fidèleaLeQt  tous  les  engagemens  qu'il  a  pris 
avec  Qbetd  ^  aUah  ben  Djehim ,  et-  dont  il  a 
juvéiie^écUÛoa  au  uorn  de  £tieu  »  et  avec  toutes 
les  promeiis^s  et  tes  aermens  tes  plus  forts  qui 
puissent  lier  les  liommes.  D'un  autre^côté^  les 
promçsss^  de  Dieu  et  .la  parole  du  prince  .des 

croyant,  de  rcmir  Abou-Ishat ,  fils  du  prince 
des  crf^yaus  lUschid  #  f^lle  rd'O^id-allah .  bea 
Djeliim,  et; de  tous  les  Musulmans,  garaiir- 
tisseat ^  Kenooi»  fils  d* Abdel  -  aziz,  et  aux  Bè- 
djah  rexjécutton  des  articles  qtieleoraaccorcMs 
Qbeïd  -allah  hen  Djebim ,  ^^^^  que  Kenoun 
sera  fidèleâ  observer  tescondilianSaaxquellcss  il 
&'estsoomi^.  Si  XeuQua  ou  quelqu'un  des  Bedjak 
cbange.CHi  innove  qudtqàejdioset  alorsila  peii» 
droQl  tQi^s/leurs  djroits  k  h  garantie  de  Qleu^ 
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du  priace  dies  croyans,  de  Tëmir  Aboà-Ishak^ 
fils  du  pi  lace  des  croyans  Raschid,  d'Obeïd-allah 
hen  Djebim,  c|t  de  tous  les  MoralmaM.  Tout 
ce  qui  e^t  contenu  dans  ce  traité  ,  a  été  traduit 
mot  pour  mot  par  Zakaria  bea  Saleh,  Ai-Makh- 
zOumy,  l'un  des  habiians  de  Djiddah ,  et  par 
Abdallah. beu  Issoajil»  le  Koreïsch,  et  rédigé  par 
^elquesHuusdea  notaires  de  la  TÎUe  d'Asooan.  » 

Le^.Bedjali  restèrent  en  paix  pendant  quel- 
«1116'  itenlps  ;  mais-  bientôt  ils  recommencèrent  à 
faire  des  courses  dans  les  campagnes  du  Saïd. 
'  Iies>plaintes  multipliées  que  ïon,  iaisoit  de 
leurs  rayages  y  déterminèrent  le  khalife  Mou* 
tawakkei  à  euToyer  contre  eux  Mohammed  ben  . 
Abdallah  al-Komy.  Ce  général  ne  TÔulantpas^ 
à  cause  de  la  difficulté  des  chemins,  mener  avec 
lui.  uûe  armée  nombreuse  »  demanda  qu'il  lui 
fût  permis  de  choisir  parmi  les  soldats  ceux 
qu'il  jugeroit  les  meilleurs»  Etant  parti  de  Fos* 
tal;,  à  la  téte  d'une  bonne  troupe  de  soldats 
d  élite,  il  marcha  contre  le;»  Bedjah,  tandis  que 
sa  flotte  faisoil  Toile  snr  la  Mer  Rouge.  11  se  rit 
bientôt  en  tête  une  nuéedeBedjah  montes  sur 
des  chameaux.  Cette  vue  effraya  d'abord  les 
Musnlmans.  £eûr  général,  pour  amuser  les 
ennemis,  leur  écrivit  une  longue  lettre,  quii 
ienr  envoya  pliée  ét  tfnihrioppée  dans  une  pièce 
d'étoffe.  Tous  les  Bedjah  s'étant  rassemblés  pour 
la  lir»,  Mohammed  fondit  surent:;  àryaM  eu  la 
précaution  de  faire  attacher  des  pioche ttes  au 
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«oou  dM  dbevaux.  Les  chaiaieaux  ne  poinrant 
iuppOTter  ee  braîl,  prirent  la  fuite,  et  entrai^ 
nèrent  les  Bedjak  Les  Musulmans  les  poursuis 
virent  ^et  en  firetfi  «ta  gràiidi  carnage.  Leur 
prince  pjécit  Uans  la  mélëa,  et  eut  sou  ueveu 
pour  sttccéssenn  Geluici  <a^cll  demandé  une 
trêve  y  elle  lui  fut  accordée  sous  la  cè^ditioa 
qu'il'  iroit  en  persXMMe  fiîdirë  hooimagé  au'Uia- 

life.  En  coDséquence ,  il  partit  pour  Bagdad  ,  et 
se  rendit  de  là  auprès  du  khalife  Moutawakkelv 
ii  Sermentraj^ran  241.  I>a  paix  fut  conclue  àyec 
lui,  gous  la  conditicm  qu'il payeroit  chaque  au* 
née  un  ti<tlmt,ei  liTMMit  minombre  d'esctàres. 
On  stipula  en  même  temps  que  les  Bedjah 
n*empâciierbienl  en  aucune^  ttianière  les  Mu- 
sulmans d*exploiter  la  mine.  Mohammed  se- 
)Ounld  i|uelqne  temps  à  Asouan,  et  déposa  dàns 

cette  viJIe  tout  ce  qu'il  avolt  d'arines  et  de  mu- 
nition» de  guerre.  Les  geU^Mneurs  ne  cessèrent 
prendre  chacun  une  partie,  jusqu'à  ce  qu'il 
n  y  resta-plus  rien.  Uq  grand  nombre  de  Mu- 
suittMins*  tétant  établis  Mât  mines  et  étant 
mêles  avec  les  fiedjah  y  adoucirent  la  féro- 
eilé-  devises  penpfes»  Des  i^eefaerches  assidtoes 
ajaut  ensuite  fait  découvrir  de  For  natif»  la 
Irultqufis^n  répandit  attira  dans  ee^ays'une 
foule  d  hommes  de  dlffërerttes  contrées.  Abder- 
rahman»  ben  Abdel-kamid  Al-Omar^,  au  1^ 
tour  de  son  expédition  de  Nubie,  entra  dans 
le  Bed|ah  Tan  aSo  ^  à  la  leie  des  Arabes,  do^  He- 
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I)îah,  de  DJoliainaL,  et  d  autres  trîbm  La  popu- 
MHPP.4u  fic^h  se .  tcQU?a  alorg  si^somkreuse  « 
.quesoîxaiHe  mille l>êlé&  il e  somme  étoientem 
ployée^  àjçur  fom^  ^  vivrez  dô  la  i?ille  d'A- 
Muaii ,  f aps:  comptçi!  li^ jbalqvOTqnit rpartoiènl 
de  Kolzoum^  et  ahprydoj^ut  au  part  d'Âidab. 

djah  eût  embrasse  ri^Umj^me,  leurs  devins  leur 

«ero40o^  apuniis  aux  Affibes  de  Rebiah ,  et  ha- 
biteroiçuA  avec  eux  ;  prophétie  qui  içmiêaik^  ac- 
.çoiii|Jissiein0ut.Ap]:è$i'asaa89itial;  d'Al^Omary, 
les  Arabes  de  Rebi^U ay,eQ  le  secours» idea  Be- 
djalj,^s'^papèrw#,^tG^^e  la  prciqu%ltt ,  ett 

£ibi^S$èKent  lt8A9ahestqpLi  leur  étoieni)0.pposës^ 
.et  stipulèrent  par  dfis^anage«  av^c^l*^  «he&Aes 
J^^^^Ç^Kéyéi\emeat  fitof^er  ieahostilités  de 
ce  peuple;  conlrele^  Musulmans.  Quant  aux  Be 
djah  qw^l^)^^«^l,l^dl^^  dlÀïdab  i|t  diAiouiili  > 
depuis  1^  vboi  Js  Je  la  Mer  Rouge:  jusqjo^atix 
frçntière*  d'Aby^i^i^^  ils;  ««iQmWc^t  parfai- 
temwt  .aux  Hadar^r,  ^i*  0610  de  la  vie  errante 
*t: nom?4e,  du  a<Mm^r«K(|fi*  ;ta-onpeattx,  ^  k 
opttKKÏtjii!»,  des  ttM>|i»i|«ies.»4t  4«s  araes^  avec 
£elte  différence  <[H^;  1«S  Hadareb:  aont  plus 
braves,  et  pJu«  ffn^va»  Ce;  ï(edjah  ii|e . 
térieor  4tt  désert  sont  encore  aujourd'hui-jlir 
vrés  à  l'idolâtrie,  adoraat  ie diable, et jusTâne 
en  toutlesavis  de  Jeûr?  devins.  Chaque  famiUe 
*  uii  devin,  ^ui  di«8*8  utic;  t^te  dQpMi«»  daos 
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laquelle  il  exerce,  son  minialère.  Lorsqu'ils  le 

consultent  sur  quekjue  objet,  il  «e  dépouille 
de  ses  yétemens .  et  entre  dans  la  tente  à  rmvt^ 
Ions;  Ënèiiite  il  sort  ;  avec  Tair  d'un  hmaiiie  at- 
taqué de  folie  e,t  d'épilepsiei  et  leur  dit:  Le 
diable  tous  salue,  et  tous  conseiUe'de  Mnon- 
cer  à  tel  voyage;  car  telle  tribu  viendroit vous 
attaquer.  Vous  demandea  si  tous  devez  porter 
la  guerre  dans  telle  et  telle  contrée;  hé  bien! 
allez  ^  vous  serez  victorieux,  et  votis  rapporterez 
telle  et  telle  espèce -de  butin.  Les  dbatneaux 
que  vous  prendrez  dans  tel  et  tel  endroit  se« 
ront  pour  moi.  Il  ra  sera  d^  mémef  dê'cëttie 
jeune  fille  que  vous  troui^erez  dans- telle  tente, 
et  des  iiceit>is  cdnfohnëea  de  telle  et  t^^e  ma* 
nière.  Le  devin  leur  tient  encore  d'autres  dis- 
cours du  même  genre»  Ils  prétendent  que  ces 
prédictions  ont  pdur  la  plupart  leur  accrom* 
plissementAussi^lorsquils  ont  fait  du  butin, 
ne  manquent -ils  pas '.de:  mettre  à  part 'et  dé 
donner  au  devin  la  portion  qu  il  a  designée,  et 
qui  devient  sa  propriété.  Ils  refusent  levait  de 


ce  deypir^Xorsqu' ils  veulent  changer  de  cam- 
pementrle  devin  chlsir^  la  tente  dont  }'aèparlé  i 
sur  le  dos  d'un  chameau  .qui  ne  porté  pas  autre 
chose.  Us  prétendent  que  cet  animai  ne  se  lève 

et  ne  marche  quavec  peine,  et  quil  est  trempé 
de  sueur  y  quoique  la .  tente  soit  iibsokunent 
vide.  On  trouve  encore  aujourd'hui  plusieurs 
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d*entre  les  Hadareb  ,  qui  suivent  ces  pratiques 
fiupec9tkîeiiie&  Quelques-ttiia  même  n'y  ont  pas 
renonce  ,  quoiqu'ils  aient  embrassé  Tislamisme. 
Ici  se  -termine  Textrail  do  Tbistoireda  Nubie* 
Suivant  le  récitde  Masoiuly  les  Bedjah 
habitent  eatre  la  mer  de  Koizoum  etie  Nil  d'E- 
gypte.-11$,  se  parta^nt  en  plnsieiirs  tribus,  et 
reoouaoissent  Tautorité  d'un  chef  suprême.  Oa 
trouve, dans  leur  pays  des  mines  d'or  natif  et 
demeraudes.  Montés,  sur  des  dromadaires,  ils 
vont»  tantôt  én  corps  d'armée,  tantôt  par  pe- 
tites troupes,  faire  des  courses  jusques  dans  la 
Nubie»  et  y  font  beaucoup  de  prisonniers.  Les 
Nubiens  étoient  autrefois  plus  puissaas  que 
les  Bedjah.  Mais  depuis  rétablissement  et  les 
progrès  de  Fislàmisnie,  un  grand  nombre  de 
Musulmans  vinrent  s  établir  près  de  la  mine 
d'or,  et  dans  les  cantons  d'Alaky  et  dAïdab 
Une  fouie  d'Arabes  de  la  tribu  de  Ilebiali' 
fils  de  Nem*,  fiis  de  Maad»  fils  d'Adnan,  se 
fixèrent  dans  la  même  contrée,  et  syrendirent 
puissanâ  Ils  prirent  des  femmes  parmi  les  Be* 
djah,  et  leur  firent  épouser  leur$  filles.  Les  Be- 
djahacquirent  ainsi  un  suf*croît  de  forces  ^  et  de 
leur  côté ,  les  Arabes  de  Rebiah ,  avec  le  ^ 
cours  de  leurs  nouveaux  alliés,  furent  en  état 


(i)  Morooilj»alHUieiieb  ,  '  Mi.  Arab.598  ,  M.  1  Sa,  reçu 

i37  rcct.  it.  ap.  Macnzji  Ms,  Arab.  6^3  C,  Toai.  i ,  fol» 
lio  teci.  et  verf . 
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de  vaincre  leurs  voisins  et  leurs  rivaux,  tels  que 
les  Arabes  de  Kahtaa  et  les  autres  tribus  éta- 
blies  dans  la  même  cootrëe.  A  Pëpoqne  où  j'écris 
ceci ,  c'est-à-dire  ^  en  rannée  352  ^  la  mine  est  au 
pouvoir  de  Bescher,  fila  de  Merwa /fila  d'Ishak , 
fils  de  Aebiah.  Lorsqu'il  se  met  en  campagne ,  il 
«à sa  suite 9  outre  trois  mille  Arabeade  Rebiah 
et  de  leurs  alliés i  ceux  de  Modar  et  d'Yémen , 
trente  mille  guerriers  Bedjah,  moulés  sur  des 

dromadaires  et  armés  de  boucliers  à  la  manière 
de  leur  pays.  Ge  sont  les  Hadareb  qui  ^  seuls  de 
tous  les  Bedjah ,  ont  embrassé  Tislamismé.  Ceux 
des  fiedjab  qui  vivent  dans  l'intérieur  du  dé- 
sert, sontt  païens,  et  ont  une  idole  à  laquelle 
ils  rendent  un  culte  religieux.  Quant  aux  Bedj^li 
nomades ,  qui  sont  maîtres  de*  Ift  mine  d'éme- 
raude^  leur  territoire  s'étend  jusqu'à  Alaky,  où 
sont  les  mines  d'or.  Entre  Alaky  et  le  Nil,  la  dis-» 
tance  est  de  quinze  journées.  La  ville  la  plus 
voi^iine  est  celle'd'Asouaa  L'Ile  de  Souaken  a 
moins  d'un  mille  de  long,  sur  un  mille  de  large. 
Elle  est  séparée  de  la^  mer  d'Abyssinie  par  uu 
petit  bras  de  mer,  que  Ton  passe  à  gué.  Les 
habitans  sont  une  tribu  de  Bedjah ,  que  Ton 
sp'peUe  Al-Khaéâ.'lls  sontMvtôulmàns,  et  ont 
ua  pi'iuce  qui  réside  dans  cette  ville.  Au  rap- 
port dUamadany  ,  Katman,'flls  de  Kfaain ,  ayant 
épousé  Aribab,  iîlle  de  Batouïl  ,  petit- fils  de 
Japbel,  en  eut  six  fils,  savoir:  Kbafa,  Asouad, 
LezftaDi  Zindj  et  Ziaghawdb^  qui  ont 
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douné  naissance  auxdiffëreai^  tribus  de  noirs* 
On  dit-^[iur  les  Bedjah  desoa^dlettt  de  ILbam,  fils 
de  Noé.  Suivant  quelques  -  uns.  Us  tirent  leur 
Qrifgka^t4^  l&9ii$cfa,  fils  «de  itUnaan.  Suivant 
d'autres  y  ce  sont  une  tribu  d'Abyssins.  Le»  Be* 
djah  viy^tjçous  des  teateside  poîL  lia  ont  leieint 
plua  noirs  que  les  Abysains.  Leur  costume  est  le 
méme  qu^  celui  des  Arabes.  On  ne  voit  chez  eux 
iai  tUI^  »  30».  bowrgl,,  mi  terjres  eir  cuUure*  Toutes 
les  provisions  qu'ils  cotisoinmenl  leur  sont  ap* 
portéea^d4|.rAby$sinie,  dd  l'Ëgypte.et  de  laJXuik 
bié.  Anciennew eintils  élpîent  idolâtres  ;  mhts  ils 
embrassèrent  l'islamisme  à  Tëpoque  où  Abdal- 
lah ^b^nrSdad-ben-Aby-âarab  atoil  émir  d'& 
.  gypte.  Ce  peuple  est  généreux  et  libéral.  II  se  di- 
vise en  trib^ç»(  en  famille  dont  ohACUQe;a:Soa 

■ 

chef  particulier»  Bçdj^b  ^0^;^  ii0QMtde$.^  e| 
ne  viveijt  que  de  chair  et  de  l^t» 

L'auteur  daKilaè^al-^iBeiresê  (i)  nous  ap-p 
prçnd  que  Içg  Bedjah  avoient  une  écriture  par^ 
tic^lièrç;jâiaÎ5  qu'il  ne  IVvojit  j^majs  vue. 

Au  rapport  cl'Abou-Taleb-al-Djemhy ,  cité 
par  Soïouty ,  dans  sofi  ouyrage  sur  les  ^o^rs  ^a)» 
lorsqu'un  Bedj^ahse  préseiiloit^ievantun  princei» 
il  le  sal'uoit  eii  Ijii  met(an|.  ia  main  sur  1  épauler 
S'il.ypulqil:  Iv^  témoigner  ui9  plus  grand  respect; 
il  élevoj^.aa>m^n  et  la  replaçoit  au  même  en- 

t         •  »  «  '  > 

■       I         i     II  f      i-i  ■  ■    I  I  I  I        ■     O   I  >  f         I    I  II  il    >  t  I 

(i)  M«.  Ar«b.  874 %  fol.  ai  rect*   '  •  ' 
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i3roi|  plusieti» .  fow  consécutives.  »  Dans  ua 

lexîcjue  saidique.  de  la  bibliothèque  impé- 
iiaie  (1),  le  pays  dés  fiedjah  porte  deux  noms, 

Je-  ne  trantcrirai!  point  ce  que  dtaeîit  dea 

Bedjah  Ibn  -  Haukal ,  le  Schérif  -  al  •  Edrisy  ^ 
Aboul  '£Bda,  Ibn^ai-Wardy,  et  les  autres  géo- 
graphes arabes  ;  attendu  que  leur  récit  n'a- 
jouteroit  rien  à  ce  que  j'ai  recueilli.  L'auteur 
du  Neachi'^ltasibar  (2)  parle  assdi  au  long  des 
liedjafa  j  maïs  tout  ce  qu'il  en  .rapporte  est  visi- 
blement extrait  des  fragmens  :da  Thistoire  de 
Nubie,  publiés  par  Macrizy.  Parmi  les  voya- 
geurs modernes,  Bruce  ce  me  seinfale,  le 
seul  qui  ait  fait  mention  du  pays  dés  Bedjah, 
ou,  comme  il  l^écrit,  Se/a.  Voici  les  limites 
qu'il  lui  assigne  (i)  :  Le  pays  qiii  s'étend  h 
long  de  la  cote  depuis  Masuah  îusqulà  Sua-f 
hem,  qm.  ^msuùe  tourne  wrs  toccMenù  , 
et  continue  à  suiWe  cette  direction  jusques  au. 
ié^H  :4e  Seiimii  ^  àotné  par  le  Nil  au  midi , 
et  par  le  Tropique  au  septentrion  ^  se  nomme, 
k  pays  de  Be/a.  Le  même  TOyagcur  parie  en 
plusieurs  endroits  de  la  langue  du  Be/a  (i)  ou 
des  pasteurs,  q^i  est,  dit-U,  la  même  <|tte  le 

,  il)  Ms.  copi,  45 ,  fot.  58  rea.  et  vc^r«. 

(2)  Ms.  de  D«aha|iteraies.  3. 

(3)  Voyage  aux  «>iux8S^ii;I>îil ,  tnMloct.  fransoifs,  T.  1  ^ 

(4)  ToiiLi,  p.  jj4,  4i2,4ijci44a. 
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GeeB ,  ouTaiicieii  éthiopien  (i).  Ailleurs  il  fait 
mention  d'une  race  de  pûsteurs  »  nommés  Agaa* 
si  f  qui  sont,  dit-il ,  les  plus  belliqueux  de  tous, 
et  qui  habitent  les  montagnes  dUahabj  dont 
la  chatne  s'étend  depuis  les  enTÎrons  de  Ma- 
suali  jusqu'à  Suakem  (2),  Ces  Agaazi,  par  leur 
position  ,  semblent  appartenir  à  la  nation  des 
Bedjalî.  Mais  nous  n'avons  sur  ce  peuple  que  des 
renseignemens  trop  vagues  et  trop  incompletSi 
pour  pouvoir  décider  absolument  la  questioué 
Du  reste  y  il  existe  un  autre  peuple  qui 
tne  parott  être*  les  descendans  des  anciens  Be- 
djah.  Je  veux  parler  des  Ababdés^  qui  errent 
dans  les  vastes  déserts  compris  entre  la  haute 
Eg^'pte  ,  ïa   raoi'  rouge  et  les  confins  de  la 
JHuibie  y  et  de  TAbyssinie»  Le  père  Sioard  (5)t 
Vansleb  (4  et  d  autres  voyageurs  font  mention 
des  Ababdés.  Mais  ceux  qui  nous  fournissent 
sur  cette  tribu  les  renseignemens  les  plus  exacts, 
$r>ntBruce(5)  et  MM.  Rozière  (6)  et  Dubois  (7X 
Snivant  ces  écrivains,  les  Ababdés  ne  sont  point 
originaires  d'Arabie  (8),  et  diffèrent  entière* 

(a)  Ib.  pag.  449 ,  443 ,  455. 

(3)  Mémoires  des  misiions ,  Toml  5 ,  p.  i56,  i57« 

(4)  NouTclIe  relation  d'un  vo)'age  en  Egypte  ,  p.  3i4. 

(5)  Voyage  aux  sources  da  Mil,  7*  ^  1  ~       »  aiS 
jel  suir.  T«  4  t  P*  68a, 

(6)  Mémoires  sur  PEgypte.'T,      p«  s66Vi  swn 

(7)  Ib.  p,  280  et  suir.  \ 

É 
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inent  par  leurs  mœurs ,  leur  langage  «  leur 
costume  )  des  Âiabes  d'Egypte  (i).  Leur  teint 
est  fort  noir;  mais  ils  n'oot*  pas  le  caractère 

de  la  figure  nègre  ,  et  ressemblent  assez  pour 
les  traits  aux  Européens  (3).  La  plupart  soià 
rm  jusqu'à  la  ceinture,  et  n'ont  pour  Vêtement 
qu  un  morceau  de  toile  qu'ils  attachent  au-des- 
lus  des  hanches.  Chaque  Ababdë  lient  à  la  main 
droite  une  lance  longue  de  cinq  pieds ,  dont  le 
fer  est  large  et  fort  arrondi»  Il  a  pour  arme  dé-* 
fensive  un  bouclier  rond,  de  peau  d'éléphant  (5/ 
h»  ont  n^n. grand  nombre  de  troupeaux,  et  sur» 
tout  de  chameaux.  Us  élèvent  des  dromadaif'es 
appelés  égutncéi^iàedjin)^  qui  sont  très- vîtes 
àja  course.  Ils  en  vendent  quelques-ims,  et 
réservent  les  autres  pour  les  monter  dans  leurs 
voyages  ou  dans  Jeurs  combats }  car  ils  ne  se 
servent  jatnaU  de  chevaux  (4)*  Moyennant  une 
rétribution  9  ils- escortent  les  caravanes»  et 
leur  fournissent  des  chameaux.  Us  font  jusqu'à 
cent  piques  e^i  quat|re  .jours-  (5).  lies  Âbabdés 
habitent  (6)  les  déserts  et  les  montagnes  si* 
tuées  à  Torient  du  JNil^  depuis  la  vallée  de 
Koseïr,  jusquesfort  avant  dans  hi  Nubie.  Ik  ^ 

4 

(1  )  Ménoires  «nr  TBgjpu.  T*  3 ,  p«g«  aSci* 

(2)  Ibi4.  €t  p..a^o;:  1  '  \  '    •  '  ' 

(3)  Ib.  p.  '270  ,  271  ,  281.       .    .       .  . 

(4)  Ib.  p.  2691  aba.  ,  ,  .   .     ^  ' 

(5)  Ib.  p.  «69,  970,  a8 1^284.  j. 

^6)  Ib.  p,      ,  aSo,  Brtt««  T.  1 ,  p.  a  S;. 
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possèdent  aiïssi  plusieurs  villages  sur  la  rUe 
dioite  du  Nil,  tels  que  Daroo  ^Sdieikli^Amer ^ 
et  Radésih.  Les  Ababdés  ccmiioissent  la  langue 
arabe  f  mais  il3  en  ont  une  autre  qui  parott 
commune  aux  peuples  qui  habitent  les  mon-» 
taguesà  lorienidu  Nil  (i).  Bruce  dit  dans  un 
endroit  (2)  que  le  langage  des  Ababdës  est  le 
même  que  celui  des  pasteurs  de  Suakem.  S'il 
est  vrai  ^  comme  il  l'assure  ailleurs  (3),  que  dans 
cette  ville ,  aussi  bien  qu'à  Masuah ,  dans  le 
Habab ,  et  dans  Tile  de  Dahlak(4)»  on  parle  la 
langue  du  Beja  ^  c'est<4i-dîre  le  geez ,  il  s*ensui'^ 
vroit  de-là  que  cette  langue  seroit  aussi  celle 
dea  Âbabdés.  Cette  assertion  peut  être  vraie } 
mais  comme  Bruce  convient  que  n'entendaul 
poîntlediscours  du  ScbeïUi  Nimmer,  il  y  fit  fort 
peu  d'alteation  (5), la  chose  mcriteroit  un  exa- 
men plus  approfondi 

On  pourroit  peut-être  regarder  comme  Be- 
djab  d'origine  ces  Bisharéens ,  ou ,  comme  pro« 
nonce  M.  Rozière  (6)  Bichariés^  dont  Bruce 

(i)  Mémoires  sar  FËgjpte  ,  T.  3 ,  p.  2U5«  Brnce|  T. 

(a)  P«g.  i63.  ; 

(3)  Voyage  aux  fonrcea  du  PîiL  Tom,  4  »  P>S«  68s* 

(4)  Ib«  Tom.  t  p  pu  4^^* 

(5)  Ib,     1  ,  p.  i63. 

($}  Mémour«t  ssr  l*E^te«  T.  3 ,  p. 
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fait  souvent  mention  (i) ,  et  qui  habitent  dans 
les  gorges  Toisinea  de  la  Mer  Rouge,  depuis  la 
hauteur  de  Siiakem»  ju$q[ues  vers  la  pazailèle 
d'Esneb  (a)  ou  Asua» 


(i)  V^oya^c  aux  sources  (la  NiK  Tofll.  4i  P* 

617, 63a ,  643  )  648 ,  649  )  661 ,  680. 
{2)  Mfaiotres  sur  TE^pie.  loc.  latid« 
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DESCRIPTION 


DU 


DÉSERT  D'AÏDAB. 


«  Pendant  plus  Je  deux  cents  ans,  dit  M»- 
crizy(  i)  »  les  pèlerins  d'Egypte  et  d'Alricjue  qui 
se  reiidoient  à  la  Mecque  ,  ne  prirent  point 
d'autre  route  ^ue  le  désert  d'Aidab.  Ils  s'em- 
barquoient  sur  le  Wil  au  port  de  Fostat,  re- 
montoient  ce  fleuve  jusqua  Ko  us,  et  traver- 
soient  sur  des  chameaux  le  désert  qui  s'étend 
entre  cette  ville  et  Âïdab  -,  deJà  ils  passoient  k 
mer  sur  des  barques  qui  les  conduîsoient  k 
Djiddab,port  do  la  Mecque.  DunauUe  cote 
les  marchands  de  Tlnde,  du  Yémen  et  de  l'A- 
byssinie  arrivoient  par  mer  au  port  d' Aïdab, 
traversoient  le  désert  jusqu'à  Kous  ^  et  delà 
desceiidoicnl  à  Fostat  Ce  désert  étoit  toujours 
couvert  de  caravanes  de  pèlerine  et  de  mar- 
cliands,  qui  partoient  et  qui  arrivoient  On 
trouvoit  quelquefois  des  charges  de  poivre,  de 
candie ,  et  antres  épiceries,  jetée»  sur  la  route, 

- 

( t)  Ms»  Arab.  68a  »  fol«  1 1  »  rect»  et 
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et  qui  restoieutià  jusqu'à  ca  que  ie  possesseur 
vtnt  les  chèrchieir.  Personne  n'y  touchoit,  mal- 
gré Je  nombre  de  caravanes  qui  montoient  et 
qui  descendoient.  Les  pèlerins  suiTirent  cfons- 
tamment  cette  route  dans  leur  départ  et  leur 
retour,  depuis  Van  45o  "jusques  vers  Fan  665, 
c'est-à-dire  ,  depuis  les  désastres  qui  affligèrent 
TEgypte  sous  le  règne  du  Ihalife  Mostanser^ 
lillah^  et  fermèrent  aux  pèlerins  la  route  de 
terre  ^  jusqu'à  Tépoque  où  le  sultan  ftokn-ed* 
(lia  Bibars  al-Bondokdaiy  ayant  fait  faire  ua 
Toile  et  une  clef  pour  la  Kabah,  envoya  une 
caravane  par  terre.  Depuis  ce  moment  les 
pèlerins  fréquentèrent  peu  le  chemin  du  dé- 
sert Leis  marchands  continuèrent  dé.  faire 
transporter  leurs  marchandises  d'Aïdabà  Kous^ 
jusqu'à  l'an  760  où  cette  route  fut  entièrement 
nbandonnée.  C'est  de  cette  époque  que  date 
la  décadence  de  la  ville  de  Kous.  Le  désert 
entre  cette  ville  et  Aidaba  de  largeur.dix-sept 
joarnées.  On  marche  trois  et  quelquefois  quatre 
jours  consécutifs  sans  rencontrer  d  eau.  *  " 
'«  La  ville  d'Aîdab  est  situéa  sur  le  bord  de 

la  mer  de  Djiddah.  Elle  n'a  point  de  mui^,  et 
la  plupart  de  ses  maisons  ne  sont  que  des  ca^ 
Lanes  de  roseaux.  C'étoit autrefois  un  des  ports 
les  plus  fréquentés  qui  fussent  au  monde.  £a 
eflet ,  on  y  voyoit  sans  cesse  des  vaissieaux  de 
1  iade  et  du  Yémen ,  qui  y  venoieat  débarquer 
leurs  1U5U  chaudises  ^  et  remettoîent  easoitetà 
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la  Yoile  ;  sans  parler  des  barques  qui  conduw 

soient  et  ramenoient  les  pèlerins.  Du  momeut 
que  les  vaisseaux  de  l'Inde  et  du  Yémen  ces** 

scrent  d  aborder  à  Aïdab ,  le  port  d'Aden, 

dans  le  Yéme^,  devint  le  principal  rendez-vous 
des  marchands  y  et  conserva  cette  prérogative 
jusques  vers  Tan  820.  A  cette  époque  Djiddalx 
et  Hormuz  devinrent  les  deux  ports  les  plus 
importans  de  l'univers,  Hormuz  a  Tavantage 
d'avoir  un  très -beau  port  Aïdab  est  située 
dans  un  désert  excessivement  aride.  On  est 
obligé  d'y  porter  du  dehors  ce  qui  est  néces- 
saire à  la  vie,  jusqu'à  Teati  dpuce.  ^ 

((  Les  iiabitans  retirpient  autrefois,  de  Tabord 
des  marchands  et  des  pèlerins,  des  avantages  in- 
calculables. Ils  levoient  un  droit  fixe  sur  chaque 
cbarge  de  farine  que  transportoient  les  péle* 
rliiS.  Ils  louoient  à  ceux-ci  des  barques  (i) 
qui  les  conduisoieni  à  Djiddab,  et  les  rame* 


(1)  Notre  auleur  emploie  ici  le  mot  Djelhah  »  an  plariel 
DjiUUf*  Ce  terinc  arabe  «  qne  l'on  cfaercberoit  inutilement 
dan*  les  dietioti Mires,  mais  ^qî  ae  troa?«  é|p«lemeal  dans 
la  deseriptîoiir  Jè.  la  Nnbie ,  dans  le  Bark  yemany  (  Notices 
ctextraitfl  des  manoscrits.  T.  4,  p.  427  ,  465  )  désigne  une 
espèce  de  barqnc.  C'est  ce  que  nous  apprend  Macrizy  ,  dans 
le  Kitab-al^iolouk,  (  M9«  Arab.  672^  p.  616)  Ce  mot  n'a 
pas  été  inconnu  aux  Toyageurs  modernes  ,  qui  F^rivent 
Geh^e.  Voici  ee  qne  dit  à  ee  sujet  le  P.  Lobo  (  Uclation  hi^s- 
torique  d'Aljj.^sinie,  p.  33  ,  4^-  )  «  voit  des  bàtimeaj 
de  toioe  grandeuir  dans  la  Mer  ilouge.  Mais  les  bâtimeas  leê 
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noient  à  Âldab  ;  ce  qhi  leur  produisoit  des  'soiot* 
mes  considérables.  li  n'y  avoit  pas  un  habitant 
de  cette  yilie  qui  ne  possédât  une  ou  plu- 
sieurs barques ,  suivant  sa  fortune.  Dans  la  mer 
d'Aïdab,  à  peu  de  distance  de  cette  ,  villè,  sont 

(les  îles  où  l'un  péclie  des  perles.  Chaque  an- 
née, à  une  époque  fixe,  les  piongiturs  partent 
sur  des  barques  pour  se  rendre  à  ces  ties ,  et 
après  y  avoir  demeuré  quelque  temps,  ils  re- 
tournent avec  leur  butin.  Dans  l-endroit  où  se 
fait  la  pêche ,  la  mer  a  peu  de  profondeur.  » 

^cr  Les  habitans  d^Aidab  vivent  à  la  manière 
desbetes,  et  ressemblent  beaucoup  plus,pour 
le  caractère ,  à  des  animaux  féroces  qu'à  des 
hommes.  Les  pèlerins  qui  passoientla'mersnr 
leurs  barques ,  étoient  exposés  aux  plus  grands 
dangers.  Les  vetts  les  poussoient  le  plus  sou* 
vent  du  côté  du  midi,  vers  des  ports  déserts  . 
et  éi^airtés.  Les  Bedjah,  descendant  de  leurs 
montagnes ,  venoient  à  leur  rencontre,  et  leur 
louoient  des  chameaux.  Mais  ils  le$  condui- 

s 

p)as  ordinaires  sont  les'gelfés.  Ça  sont  des  espèces  de  ne*» 
celles  on  de  gondoles  ,  faites  de  planches  fort  minces  et  cou- 
sues avec  do  funin.  Elles  n'ont  ponr  toutes  voiles  qu'nne 
espèce  de  natte  ;  elles  sont  d  autant  piuâ  commodes  qu'elles 
obéissent  pins  aisément ,  et  oe  se  brisent  pas  lorsqu'elles 
touchent  snr  les  bancs  on  écneils  ^  dont  cette  mer  est  rem- 
plie* »  Cette  descWption  ,  comme  on  Toît ,  s'accorde  parfai- 
temcnt  avec  celle  que  noire  historien  donne  plus  ba»  de  cette 
espèce  de  barques*  '  v 
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soient  par  des  chemins  dépourvus  «Tean,  en- 
sorte  que  la  plupart  de  ces  pèlerins  périssoient 
de  soif  ^  et  les  Bedjah  s'emparoîent  de  leurs  ef- 
fets. D'autries  s'égaroient  daus  leur  route,  et  ne 
tardoient  pas  à  mourir  de  la  même  manière 
que  les^ premigf^  Ceux  d'eu tr  eux  qui  échfip- 
poientanx^fUngers,  et  parvenoient  à  gagner 
Aïdab,  y  arrivoient  tellement  changés  et  dé- 
figurés, qu^ils  ressembioient  à  des  cadavres  que 
Ton  a'  lires  de  leurs  linceuls.  La  plupart  des 
pèlerins  périssoient  sur  ces  plages  d^ertçs. 

D'autres,  mais  ea  Lien  plus  petit  nombre,  à 
l'aide  d'un  vent  favorable,  abordoient  au  port 
d'Aïdab.  » 

«  Quant  aux  barques  qui  servoient  à  li:^n$- 
porter  les  pèlerins,  il  n'entroit  aucun  clott 
dans  leur  constructiop.  Les  planches  étoie4t 
cousues  avec  des  filamens  de  cocotiers  ;  :en^ 
suite  on  bouchoit  les  fentes  avec  une  bourre 
tirée  du  tronc  de  pfthmer»  i^t  que  l'on,  imbir 
'  hoit  de  griaisse  ou  d'huile  de  palma-^hristi  ^ 
ou  enfin  d'huile  d'un  grand  poisson  nonuné 
karsch  (i)  qui  dévore  les  corps  de  ceux  qui 
tombent  à  la  mer.  Les.voilçs  étoient  faites  de 

feuilles  de  mokl.  Les  habitans  d'Aïdab  tenoient, 
à  régard  des  pèlerins,  une  conduite  infernale. 

* 

.1'   

(i)  Ce  pobion  est  sans  dooU  le  reqnîa.  Al-Kevctyi  €^tm 
par  Teïfaschy,  en  fait  toeniiun  (  V.  Specimem  ArftbicQBi  ^ 
•JL  libro  Akmedia  Teîfaschii  j  cd,  Aa?io  |  p«  66t  )  •   .  ■\ 
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li'appât,  du  gain  les  portoît  à  remplir  telle- 
meat  leurs  harquçSi  que  las  hommes  y  étoieat 
entassés  les  nus  sur  les.autres.  Ils  se  snetloîent 
peu  Gfx  peiae  des  accidens  qui  pouyoiiçnt  arri- 
irer  aux  passagers  f  et  répétoient  continueile- 
ment  .  Nous  ne  nous  chargeons  que  des  plaa« 
ches  ; ,  c'est  ajxx  pèlerins  à  répondre  des  âmes.  ^ 
•c  Les  Iidbitans  d'Aïdab  sont  Bed jah  d'origine; 
lis  ont  un  chef  de  lç^r  nation,  et  un  gouverneur 
qm  commande  au  nom  du  sultan  d'Egypte.  J'ai 
TU  au  Caire  le  kady  de  cette  ville,  il  étoit  de 
couleur  noire.  Les  Bedjah  sont  un  peuple  sans 
religion  et  sans  intelligence.  Les  hommes  et  léô 
femmes  vont  toujours  oius ,  n'ayant  qu'un  chif- 
ion,  qui  leur  couvre  les  parties  naturelles ,  et 
même  la  plupart  d'entre  eux  restent  dans  un 
état  de  nudité  absolue.  Aldab  est  exposée  à  une 
chaleur  excessive ,  et  au  souille  d!!xmsemoum{^i^ 
brûlant  ^ 


(i)  Ce  mot  qui  aignifie  empoisonné  ^  dcsif^e  d'nne  ma* 
«ière  spéciale  ce  Veot  brâbnt  et  peeiilenlfri  qui  HNrffle  datit 
les  cuiltr^t  de  l'Asie  et  derAfrîqne  ,  et  qui  suffoqué  soi»" 

tcnt  les  voyai:;eurs  ,  ioiîjqu'iis  n'ont  pas  la  piocantioii  de 
l'éviter,  en  se  jetant  le  Tisap^n  contre  terre.  Pietro  délia  Vaile 
(  Voyages  T.  6 ,  p.  45  ) ,  Tlië¥«not  (  Voyages ,  a ,  p.  55 7 , 
•658 ,  T.:  a,  p.  169  ,  T.  4 ,  p.  478) ,  Bruce (  Tv4  ,  p.  639  , 
64©  »  668 ,  669  ) ,  M.  Nîebuhr  (  Descript  de  l'Arabie  f  p.  7  , 
8 ) ,  M.  Rousseau  f  desci  ipLiori  d  11  pa^chaiik  de  Bagdad  ,  p.  7, 
8)1  et  beaucoup  d'autres  fuyageurs  nous  donnent  sur  ce 
yent  des  détails  plus  on  moins  circonstanciés.  Ibu-ai-djôoïy 
(Ms.  Arab.  640 ,  fol.  i33))  et  Hacnzy  (  Kîtsb-al^look 
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Au  rapport  dlba  -  Haukal  (i),  «  les  géo^ 
graphes  ne  sont  pas  d'accord  au  sujet  de  la 
ville  d'Aïdab.  Les  uns  prétendent  quelle  est 
sitûée  dans  te  pa js  de  Bedjah;  et  d'autres» 
qu'elle  fait  partie  tle  ]'A]jj$sinîe.  »  Aboul-feda 
dit  la  même  chose  (2).  11  ajoute  cpie,  suÎYaDi 
d'autres,  Aîdab  est  comprise  dans  l'Egypte ,  el 
que  cette  opiaioa  est  la  plus  Traisemblable  ; 
attendu  que  cette  TÎUe  a  pour  commandant 
un  oilicier  choisi  eu  Egj  pte,  et  qu'elle  est  rëeU 
lement  un  des  gouTcrnemens  de  cette  contrée. 


T.  1,  p«  imBSy  loSg*)  pKrUi»!  4m  ^0i<|it€t  atta^.oà  1» 
tmmomm  aoaflla  tvec  n—  ykAemem  MnmtàlmtAf*  Nau»  «pp- 

prenont  de  Tauteur  de  TAjin-Akhery  (  T.  2,  p.  i^z  ),  que 
dan«  la  proviuie  de  Monltaa  ,  entre  See\Te  et  Beiiknr  ^  il  se 
tronTe  ao  grand  déserl  oà  le  semoam  se  fait  sentir  conti- 
smettement ,  dorant  iroia  mois  de  fëtë.  Ce  vent  porte  en 
tnre  le  nom  de  sam^yéiiy  cVsl4-dire ,  vûRi  empokomné» 

Le  baron  de  Toit,  qui  n'a  pas  compris  cette  denomiitatioB  ^ 
écrit  cham  -  yéh  ^  et  pnétead  que  ces  mots  signifient  vent 
de  Donnas  (  Mémciîrcs  sur  le»  Torea  et  lea  Xaitam  >  T.  t  « 

6ft«  dd«  'vk^y  M»  Sanndeta  non»  apprend  fn'il  rè^o. 
•n  Thîbet  vn  Tent  froid,  qui  Tient  dn  aud-onett,  et  qni  pro* 
duit  les  méoies  elTcLs  que  les  venu  luûUris  dcâclimat^i  piua 
Biëhdioaanx.  U  lait  tomber  les  dciits  de  devant  a.  eenx  qui 
le  re^oÎT^at  en  face,  et  coToyagew  en  perdit  presque  entier 
leacnt  la  pean  dn  Tisagn^  (ÂmlMiiaade  an  Tbihet  par  Tôt- 
ner,  T,«,  p.  248,  249.  ) 

(1  )  Description  de  l'Egypte  ,  manuscrit  de  laiûbliatiiç^GM^ 
4e  Leyde. 

(«^  0«a€i^t«  ifigjrpii  I  ed*  Michaoli*  ^  p.  3& 
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Iba^Saïd  cité  par  le  même  géographe  f  assure 
qa'A.1dab  ressemble  plus  à  un  village  à  unâ 
yille. 

Le  Schérif  aUEdrisj  nous  doime  sur  Âidab 

les  détails  suiyaQs(i): 

«  La  cinquième  partie  du  second  climat 
comprend ,  entre  autres  villes  situées  sur  la 
bord  de  la  mer  de  Kolzonm,  celle  d'Aîdab 
avec  le  désert  qui  Ta  voisine,  et  auquel  elle 
donne  son  nom.  Ce  désert  n'a  point  de  route 
tracée.  Les  seuls  point  de  recoanoissance  sont 
les  montagnes  ;  et  le  plus  souvent  on  n'a,  pour 
se  diriger,  que  les  étoiles  et  le  soleîl.  C'est  à 
Aidab  que  Ton  s'embarque  pour  passer  à  Djid-^ 
dah.  La  largeur  de  la  mer  en  cet  endroit  est 
d'un  jour  et  d'une  nuit  de  navigation.  Âïdab  a 
èetn.  gouTemenrs  dont  Tun  est  nommé  par 
le  chef  des  Bedjah^  et  1  autre  par  les  princes 
d'Egypte.  Ces  deux  officiers  perçoivent ,  cba* 
cun  par  moitié ,  les  revenus  de  cette  yille.  Le 
gouverneur  égyptien  est  chargé  de  faire  trana» 
jiorter  à  Aïdab  les  vivres  et  toutes  les  espèces 
de  provision  ;  et  celui  qui  commande  au  nom 
du  chef  de  Bedjah  se  charge  de  tirer  ces  dit 
féreus  objets  de  l'Abyssinie.  Ce  gouverneur 

réside  dans  les  déserts,  et  n'entre  qne  rarement 
dans  la  ville.  Les  habitaus  d'Aidab  parcourent 
continuellement  tous  les  cantons  du  pays  de 


(i)  Texte  trabei  ibl^  a5  recl.  c(  veri. 
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JBedjah,  pour  y  vendre  et  y  acheter.  Ils  en 

rapppi  ieat  dubeunc,  du  uxicl  et  du  lait*  Us 
ont.  un  grand  nombre  de  barques  qui  servent 
pour  la  pèche,  etjpvenaeut  quantité  de  pois- 
sons d'un  gout  exquis.  Cest  k  Aidab  qu'on  lève 
aujouicriiiiî  sur  les  pclcrins  du  Magreb  ,  un 
droit  de  huit  dinars  p^  personue.  Ou  reçoit 
en  payement  et  indiiréremment  Totr  en  mor- 
ceaux ou  monnoyé.  »  .  , 

c<  En  l'année  7 16 de  Thégire  (  1) ,  les  Arabes  du 
désert  dAidab  arrêtèreat  prisonniers  les  ani: 
bassadeurs  du  prince  du  Yémen  et  un  grand 
nombre  de  marchands,  dont  ils  pillèrent  tous 
les  effets.  Le  sultan  fit  marcher  contre  eux 
une  troupe  de  ciaq  cents  cavaliers,  comman- 
dés par  l'émir  :Aia-ed-din  .Moglatay.  Cet  offi- 
cier s'étaut  rendu  à  Kous ,  en  partit  au  c  om- 
mencement du  mois  de  moharram  de  Tan  7 1 7  ^ 
et  marcha  vers  le  désert  d'Aïdab.  Ensuite  ayaqtt 
pris  la  route  de  Souaken,  il  rencontra  une 
peuplade  d'Abyssins,  appelés  AUKikiah.  Us 
ctoicnt  au  nombre  djenviron  deux ,  mille  ca- 
valîers ,  montés  sur  des  dromadaires ,  et  ar- 
més de  javelots  et  de  lances,  accompagnés 
d'une  nuéede&ntassins,  entièrement  nus.  Mais 
ils  ne  purent  soutenir  le  bruit  d^  tambours, 
et  les  flèches  qui  pleuvoient  sur  eux  \  ils  prirent 
la  fuite  ,  laiô^aut  un  £>rand  nombre  dei>  leurs 
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sur  le  obamp  de  batailla  U armée  s'^avan^ça  da 

côté  des  Portes,puis  vers  Doakolah^  ensuite  elle 
reprit  le  chemin  du  .Caire,  où  elle  arrivA  le 
neuvième  jour  du  mais  de  djoumadj  secoud^ 
après  une  .absence  de  buit  mois.  . 

((  L'an7i9(f)  on  reçut  la  nouvelle  que  les 
Arabes  avoieut  commis  une  luUaité  de  ca- 
lages ^ui^  le  lerriloire'  d'Mdàb,  et  massacré 
I  mspecieup. iétAbii  dans  c^ette  ville.  Le  sultan 
fit  marisher  qontre  eiïx  pllisieurs  émirs  ^  entre 
antres  T^mir  Akousph  qui  devait  iixer  sa  ré* 
sidence .  à  Aïdab.^ , 

L'île  Je  Dalilak  ,  dans  les  premiers  siècles 
lie  rislaiùisme ,  étoit  Tendroit  où  Ton  exiioit 
les  crimdneis.  <Xest  ce  que  nous  apprend  l'au- 
teur de  Jl'hi^tpire  de  Damas ,  qui  rapporte  qu'en 
l'année  loo  de  rbégire  Oipar^ben-Abdeî-aziz 
voulut,  y.  reléguer  Içzid-ben-Al-Mohalleb  (12). 
M  L'an  .66a  (S),  on  reçut  las  nouvelle  «que  le 
roi  de  Fîle  de  Dahlak ,  et  celui  de  Fîle  de  Soua- 
Iben.&'approprioient  les  biens  des  marchaud^ 
qui  mouroient  dans  leurs  élats.  Le  sultan  leur 

envoya  un  ambassadeur  pour  leur  fstire  des 
reprodies  à  ce  sujet'Ji    '  • 

H  L'an  664(4)»  ou  reçut  une  lettre  du  gou- 


(  I  )  Kîub-aUsoliNik  y  Ms.  679  »  p.  7^6.  , 
(a)  Ms.  Arab.  638. 

(3)  Kltal)-al  8olouk,  M«.  6^2,  p,  3o7# 
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Terneur  de  Kous,  annonçant  qu'il  etoit  arrive 
à  Âidab,  elque  delà  il  aToitfait  marcher  des 
troupes  vers  Sou aken  ;  que  le  prince  de  cette 
ville  ajaat  pris  la  fuite  f  l'armée  ëtoit  retour- 
née à  Kous  ;  que  tout  étoit  pacifié  ,  et  que  les 
troupes  du  sulau  avoieut  laissé  une  garnison 
dans  Souaken.  » 

te  L'an  680  (1)9  les  Arabes  de  Djohainah  et 
«ceux  de  Refaah  en  Tinrent  aux  mains  dans  le 
désert  d'Aïdab,  et  il  périt  des  deux  côtés  beau- 
coup de  monde  A  cettenouTelle  le  sultan  écrivit 
au  schérif  Alem-ed-din,  prince  de  Souaken, 
pour  l'engager  à  «éparer  les  deux  tribus,  et  à 
ne  pas  prendre  le  parti  de  Tune  contre  l'autre  j 
car  il  appréhendoit  que  si  ces*  trouibles  contî- 
Yiuoient,  les  routes  ne  devinssent  impratica- 
bles pour  les  voyageurs.  ^ 

«  L'an  795  (2),  il  arriva  au  Caire  des  en- 
voyés du  roi  de  Dahiak  »  qui  apportqient  uo 
présent  composé  de  plusieurs  éléphans  ,  une 
<giraffe,  un  grand  nombre  d  esclaves  des  deux 
sexes  9  et  autres  objets  précieux;  »  ' 
'  H  Lan  843  (3) ,  le  Kaschef  Mobammed  partit 
à  la  téte  d'un  corps  de  Iroiipes ,  pour  attaquer 
6ouaken. 


(1)  M«.  Arab.67^  1  4^*» 

(a)  Kitab-aU.soioiik  ,  Ml.  673,  fol.  ai^. 

(2;  Ib,  fol,  ver«« 
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MÉMOIRE 

SUR 

LA  MINE  D'ÉMERAUDES. 


La  mine  d'émeraudes,  dilMasoudy  (i),  est 

placée  daQS  le  Said  supérieur,  dans  la  province 
de  Keft.  Le  lieu  où  elle  se  trouve,  se  aomme 
KharbaL.  C  esl  un  déseï  t  montueux,  gardé  par 
les  Bedjah  ,  qui  perçoÎTeut  une  rétributiou, 
pour  escorter  ceux  qui  vont  à  la  recherche  des 
émeraudes.  Quelques  habitans  du  Said»  hommes 
fort  instruits,  qui  avoiént  visité  la.  mine  et  con* 
lioîssoieut  parfaitement  celte  sorte  de  pierre 
précieuse ,  m'ont  assuré  que  l'émecaude  est  plus 
rare  ou  plus  abondante  suivant  la  saison,  Tétat 
de  l'atmosphère  et  le  souffle  de  tel  ou  tel 
veut;  qu'enfin  sa  couleur  verte  a  plus  d'inten- 
sité et  des  reflets  plus  hrillans,  au  commence* 
ment  du  mois ,  et  lorsque  la  lune  est  dans  son 
plein.  Entre  le  lieu  nommé  Kharbah  où  esl 
la  mine  d'émeraudes ,  et  les  villes  les  plus  voi^ 


(i)  Mtf  Arab.  SgB,  fol.  i34  reçu  et  Tcrs.  Macrizy ,  des- 
cript,  de  TEgjpte  ,  Ma*  673  C.  T*  i ,  fol.  i8u  Ytn,  et  18» 

rect. 
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ftinesy  saroir  Kou8,  Keft,  et  autres  places  da 
Said,  on'  compte  sept  journées  de  marche. 
.  Kous  est  située  sur  le  t>ord  du  JNil.  I^eft  est  à 
environ  deux  milles  de  ce  fleuve,  n 

Lauteur  du  MesaIek'al-absar{i)^àonlMacri'' 
zy  (2)  a  visiblement  copié  le  récit ,  nous  donne 
sur  la  mine  d'émeraudes  les  détails  suivans,quil 
tenoit  d'Abder-rahim  qui  y  avoit  exercé  Tem^ 
ploi  de  no  taire  :«  Lamine  J  émeraudes  est  placée 
dans  le  désert  qui  confine  à  la  ville  d'Âaàuan.  Elle 

est  iû^pectée  par  nn  bureau  d'à claimist ration  , 

auquel  sont  attachés  des  scribes  et  des  notaires; 
et  le  sultan  paye  les  travailleurs ,  et  fournit 
tous  les  frais  de  la  fouille  et  de  Textractioa 
des  émeraudes.  Cette  pierre  se  ttouTe  dans  des 
montagnes  sablonneuses  qu'il  faut  creuser,  et 
qui  plus  d'une  fois  se  sont  écroulées  et  ont 
écrasé  les  mineui*s.  Toutes  les  émeraudes  qui 
sortent  de  la  mine ,  sont  portées  au  Caire  ,  et 
envoyées  ensuite  dans  les  diverses  contrées.  Il 
faut  huit  jours  d'une  marche  ordinaire  pour 
se  rendre  de  Kous  à  la  mine  d' émeraudes.  Tout 
autour  et  dans  le  voisinage  campent  les  Bedjah 
qui  sont  charges  de  garder  la  mine,  et  d'en 
continuer  les  fouilles.  Elle  est  au  centre  d'une 
chaîne  de  montagnes  qui  régnent  à  rorieni  du 


(1  >  M«.  Arab*  582 ,  foU  i5g  rect,  et  yert.  160 , 184  mt« 

C2j  Luc.  latid. 
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Nil,  au  noi'd  J  un  enoinie  rocher,  appelé  Kar- 
kasciiendah,  qui  fait  ,  partie  de  cette  même 
chaîne,  et  s'élève  àu  dessus  de  toutes  les  autres 
moQtdgnes.  Le  désert  qui  environne  la  mine 
est  absolument  isole,  et  éloigné  de  tout  endroit 
habité.  On  ne  trouve  de  Teau  qua  la  distance 
de  plus  d'une  demi  journée  démarche;  encore 
nest-ce  qu'une  mare  formée  par  les  eaux  de 
pluie,  et  qui  augmente  ou  diminue,  ^suivant 
que  les  pluies  sont  plus  ou  moins  abondantes.  ^ 
<K  Cette  mine  est  au  centre  d'une  longue  ca-> 
verue,  formée  d'une  pierre  blanche  qui  sert 
de  gangue  à  l'émeraude,  et  dont  on  compte 
trois  espèces.  La  première  se  nomme  talk  cam^ 
phréy  la  seconde  talk  argenté ,  et  la  troisième 
pierre  de  Dferouy.  On  casse  cette  pierre  pottc 
en  tirër  l'émeraude  qui  y  est  enfermée.  On  dis- 
tingue trois  espèces  d'émeraudes.  La  plus  pré-* 
cieuse  que  Ton  appelle  Dhuhaby^  est  dune 
excessive  rareté.  Le  notaire  Abder-rahim  m'a 
assuré  que,  pendant  tout  le  temps  qu'il  avoit 
exercé  sa  charge ,  il  n'avoit  jamais  vu  extraire 
delà  mine  une  seule  émeraude  de  cette  espèce. 
Le  nombre  des  travailleurs  n'esl  point  fixé,  Oa 
eu  employé  plus  ou  moins ,  suivant  que  le  gou- 
ternement  a  plus  ou  moins  à  cœur  la  conti« 
nuatîon  des  fouilles.  Lorsque  Ton  trouve  une 
émeraude,  on  la  jette  dans  de  l'huile  chaude; 
puis  on  la  dépose  dans  du  coton ,  qiie  Ton  en-* 
Teioppe  d'un  morceau  de  toile  ou  d'autre  étoile. 
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On  exerce  dans  cette  mine  une  extrême  smv 
veiliance.  Chaque  j  our  au  moment  du  départ , 
les  ouTriers  sant  fouillés  avec  Texactitude  la 
plus  scrupuleuse.  Mais  malgré  tout  cela,  ils 
employent  tant  de  ruses ,  qu'ils  parviennent  à 
tlci'obcr  (les  é meraudes.  Macrizy  ajoute  :«  Celte 
mine  ne  cessa  d'être  exploitée,  jusqu'à  ce  que 
le  yisir  Abdallah  ^ben^  Zanbour  fit  cesser  les  > 
travaux,  vers  Tan  760,  sous  le  règne  de  Hasan 
ben-Mohammed*ben-Kelaoun.  »  Au  rapport  de 
Schems-ed-din-ben-Abil-sorour  (  i  ) ,  le  visir 
Ibrahim  Pacha ,  qui  gouverna  l'Egypte  ^  à  la 
fia  du  io\  siècle  de  Thcgire,  parcourant  les 
provinces  du  Saïd ,  Tint  jusqu'au  lieu  nommé 
le  puits  des  émeraudes^  d'où  il  en  tira  une 
grande  quantité. 

Masoudy ,  après  avoir  parlé  de  la  mine  d'éme- 
raudes ,  ajoute  (2)  :  «  Les  émeraudes  que  l'on  en 
.  tire  sont  de  quatre  espècès.  La  plus  belle  et  la 
plus  chère  de  toutes,  est  celle  qu'on  appelle 
«  Mar.  JËile  est  d'un  vert  éclatant,  qui  égale  ordt* 
nairemcDt  celui  de  la  poirée  la  plus  colorée  , 
et  qui  n'est  ni  terne  ^  ni  tirant  sur  le  noir*  - 
La  seconde  espèce  se  nomme  maritime.  On 
rappelle  ainsi,  parce  que  les  rois  des  royaumes 
maritimes,  tels  qué  le  Sind ,  l'Inde  ^  leZanedj 
et  la  Chine,  estiment  infiniment  cette  éme-* 


(1)  Notices  des  maonscriis T*  f  ,  p*  179* 
(a)  Mt.  698 ,  fol.  134  mt.  ei  Yeri. 
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Hude ,  et  U  Irecherchent  à  Tenvi ,  pour  en  orner 

leurs  diadèmes  ^  leurs  couronaes,  leurs  bagues 
€t  leurs  bracelets.  Cette  émeraude  tient  le 
second  rang  pour  la  beauté.  Sa  couleur  et  soa 
éclat  approchent  de  celui  de  la  première;  le  vert 
de  cette  espèce  ressemble  à  celui  des  feuillets 
qui  naissent  au  commencement  et  à  lextrémite 
des  branches  du  m  jrthe.  » 

a  La  troisième  espèce  d'émeraudes  est  celle 
que  Ton  appelle  occ<i/e/2/^f7/e.  On  lui  a  donné 
ce  nom,  parce  que  les  rois  de  l'occident,  teia 
que  ceux  des  Francs ,  des  Lombards,  des  Espa* 
guols,  des  Galiciens,  des  Gascons,,  des  Sla- 
Tesy  des  Russes^  se  disputent  cette  pierre  avec 
empressement,  et  j  attachent  autanf;,  de  prix 
que  1,68  rois  de  l'Inde  et  de  Chine  à  la  seconde 
espèce  appelée  marltinie.  La  quatrième  espèce 
qui  se  nomme  ./Ésamm  (  sourde  )y  est  la  moins 
belle  et  la  moins  chère  ^  attendu  que  le  vert  eu 
est  pale,  .et  qu'elle  a  peu  d  éclat.  Celte  espèce 
Tarie  >  en  ce  qu'il  s'en  trouve  de  plus  ou  moins 
colorées.  Mais  pour  donner  ici  en  deux  mot» 
ime  idée  des  caractères  qui  constituent  la 
beauté  des  émeraudea,  et  leur  donnent  un  plus 
Jiaut  prix  ,  je  dirai  que  Témeraude -dont  l'éclat 
estleplusbrillant,levertleplus  vifetlepluspur, 
sans  ^uçun méjlange  de  noir,  de  jaun^  ou  d'autre 

couleur,  et  qui  de  plus  ne  pvc^set^te  aucune. 
U€iiç.,,iest,,4aQ,scl||^9:ei^pè<^^  |aplu#  ^Ue  et^ 

II.  12 
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f#On  trouve  èes  émeraudes  depuisle  poI<îs  de 

Cette  piei'rti  s'eiïiploj^é  prour  liiiie  des  ftotfiertl 
et  d'àaorès  fôy^x.  Toûs  tes  ^Éiitolératogist^  el 
les  joailliers  cô^livi énonça t  HeaHÎttiettMÉil ,  ^ofM 
si  ua  âspic ,  wîe  viphre  ou  mû,  autiHi  ^tji'pent 
regarde  «Aé  ,  9ë&  yietix  ^»  trèv^ j 

que  siroQ  fait  avaler  à  tm  homme  mwdit  par 
tin  âek:ës  %«pilîl«g,  «^eak  '^/^A  #6  tfeiïe  fnerre, 
il  «n'aphis  rien  à  cràiiidrè  ë^l'fefiet  du  poison; 
èt  qu4ttf^  ^  Xit  voit  mctxti  â^rpent  itaos  je 
voisinage  de  la  mine.  L'émerflfttd^  est  ufié^yicwe 
teodre  at  fragift^  «qm  se  -pulvëme  sons  le  diar 
tnant.  Lë^  irôfs  Kirèa» ,  après  ètdc  Ites  piÎRCe» 
4e  Raui?i,  fat^oient  grand  cas  de  cette  pierre, 
€ft  la  ^ptêSétùimtt  k  «afcAfes  4^  'atriireis,  à  ^aùaià 
sçs 'qualités,  ^  sfes  propriétés  a disni rallies , 

«t  de  ^a  iégèreté  spécifiée,  ^i  ie9i^beaiiceii|^ 

plus  grande  que  celle  'de  ldWtfeÎ5  les  piërr^is 
précieu^s.  4^a  plupart  ^e$*âti(a:«udes  ^troa- 

che  avec  empressement ,  lorsqu-eftes  soni  biena 

Celles  qiie  Toa  troaye  dans  la  *tei:*rfe  Aeins 
Vftrgiiè^  ^MMirbiete  iiÉféineéirès  auic^tres.  iDéatt 

espèces  ,  savoir  XoeCidenBdle  'et  4a  ^ 
z^acaatrent  quelqaeffoifs  à  la  surface  tie  'la 
WMi'^  'âaMt«8  *yiillé«A$  ^-^iHiifrlei^^oUtaghes'  qvâ 
(ôut<>iti^iit  la  toi  ne.  .Ou  J^^ppe^i^fe  de  (juef^es 
proyiuces  de  l'Inde  maç  émetMfilë^^^r^ëgalé 
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CÇ.yçs  dont  ODUS  j^yons  parlé  pour  T^clat,  Ic^ 
TÎyacité  de  h  çoulem^  ef  k  hrilMii)!;  r^ftets/ 
laaia  ejle  est  plu?  4wrç     plp$  j^^aj^jie. 
Tfistç^  ii       b^aucppp  <î>^pÊtripoce  et  d'h^bi- 

Le  té  poi^r  (listjlpgjcier  cett^  émeraude  4Ç3  cjH^^trf?, 

espèces  dont  nous  Sivom  fBxlé*  ÇetféS  émfi^^Hih 

de  rinde  porte  chez  les  joailliers  1^  nom  dV///e- 

r/nuiés  dfi  Meç^uei  p^rcis  qufs  c'çst  ,4»»^  ç^Ui? 
▼ille  qu'elle  est  portée,  ^près  i>yoif  pas^é  de 

y  épif?n^  » 

beauté  ,0M        gro^eiir.        r^p,o^  .t  de  ^^?a- 
)ari;zy  (  1  ),  Jp^s^^^'om ^'(éwJP,NjB»cji^Kj5)u , 
trpw^  fcU^  iui,  .eAti  e  autres  <>bj.ets  prcciesiy^ 
éfùermà^  fO¥l  ^eUe^  ^ui  pesgien);  çJti^r 

cuQ,e  uûL  rotl.  L'an  704  (2),  on  trouva  d^ui^ 
ifl,mmi^^  ^W^9^34<^  qMÎ  jpe^pit  çf^n^t  Aoixp^^j,er 
;çpûn;:e  piithkals.  Le  feirmieF  de  ixiine  caclt^fi 
l^^e  ipiejrrp^  »et  Japart^  .à  wjl  prince  ét^ijang^ 
^çii  lui  jen  offrit  cent-v^ngt  xaiUes  dirbein?. 
^cw^  ,f;f^  J|;àOfQjn^  x:e£u^ait  de  la  >  endr.e^  ^1 
la  lui  prit,  et  l'envoya  au  sultan.  Le  jEer^j^ç^ 
jHj^jyyrut  dje  chagrin.  L'auteur  du  Mesalek-al^ 
(3),  ^i|<aii(0.ir  y^xm  fimei?iv4^  le 


(a)  ib.  p.  599. 
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milieu  étoîl  ilu  pins  beau  vert,  tandis  qtieîcfs 
bords  étoient  tout  blancs.  Tout  rej»pace  inter- 
médiaire ofiroit  un  mélange  dés  deax  cou- 
leurs^ le  blanc  dominoit  près  des  bords:  mais 
en  approchant  du  centre,  la  teiute  de  Tert 
acquëi oit  plus  d'intensité. 

Prosper  Alpin  (i)  fait  mention  du  puits  ded 
émeraudes,  d'où  Ton  tirolt  de  son  temps  cette 
pierre  précieuse  pour  le  Grand-Seigneur.  Il 
ajoute  qua  rcpot|ue  où  Messir-pacba  gourer- 
noit  TEgypte,  on  trouva  une  émeraude  d'une 
beauté  parfaite,  et  qui  pesoit  plus  Je  trente - 
quatre  drachmes.  Maillet  (2)  assure  que  la  mine 
d'émeraudes  est  perdue ,  et  que  le  lieu  où  elle 
e'toit  placée  est  absolument  inconnu.  Bruce 
parle  du  Jibbel  Zumrud  ou  montagne  des  éme-* 
raudes(3),  qu  il  visita  lui-même,  et  dans  lequel 
il  vit  cinq  puits,  qu'on  lui  dit  être  ceux  d  où 
les  anciens  tù  oient  les  émei  audes.  Mais  comme 
le  Jibbel  Zumrud  de  ce  voyageur  est  dans  une 
île,  il  s'en  suitque  ce  n'est  pas  là  qu'il  faut 
chercher  la  mine  d  emeraudes,  que  tous  les 
écrivains  orientaux  s'accordent  à  placer  sur  le 
continent.  ' 


(l)  Historîa  iîlp:vpt.i  natnralîs  ,  T.  i ,  p.  144  »  ï4^«  J'ob- 
•  êerverai  que  dans  ce  chapitre  ,  au  lieu  de  Gait  qoe  porte 
riin]minéy  il  fant  lire  Sait  «  c'eat  -è-dire  le  Stàd. 

(a)  Detcnptîon  dé  l*Ëgjpte,  première' partie ,  p.  367  el 

tuiv.  ed. 

.  (3)  Voyage  aux  sources  da  Kii  »  T.  I ,  p,  229  et  soi?» 
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JVIasoudy,  dans  le  Moroudj-al-dheheh ,  a  donné 
quielques  détails  sur  les  Ziadjea:Je  vais  re- 
cueillir oes  renseignemens  qui  se  trouvent  dis- 
sëmiaés  ea  plusieurs  eadroits  de  cet  ouvrage*^ 
If  otre  :  auteur ,  après  aipoir  décrit  le  cour&  du 
Jfil  (i)  au  travers  de  la.teite  deslioirs,  ajouter 
«(ilLs^.détacheîde  ce  flèuvem  br^s  qui  se  je- 
ter dans  la  mer  des  Zindjes^.qui  i>aigne  le$ 
côte6  de  Vile  de  Kaabalou.  Les  patrons  de  bajr- 
queâ  de^iraf  et  d'Oman,  qui  liëquententce» 
paragès ,  assurèat  unanimement  qu  a  l'époque 

de  la  crue  du  Nil  en  Egypte,  ou  peu  de  temps 
auparavant,'  ils  remacquent  ua  tleuv^  qui  se 
décharge  dans  cette  mer  ,  et  dont  le  courant 
est  si  rapide  qu'il  ^ouiire  ua  passage  au  travers^ 
des  fikjrts  ;  que  cette  rivière  qui  vîeiitdesmonr 
tagoes  des  Ziadjjes^.a  plus  d'un  mille  de  lai^^ 
geur;  queseft^uxsoht  douces  et  clàires;  mais 
quelles  dexieuaCDi.  bourbeuses  au  moment 

(i)M8.  Arab.  698  ,  fol,  3j  rcct.  et  vci*^.      '  . 
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la  crue;  enfin ^  qa'oû y  trouve»  comme  dans  le 
]M il  d'Egypte,  ranimai  appelé  sousmar^  c'e$t-à« 
dire  le  ct-oeodile.  »  it  Ce  fleuve,  ajoute  Masou- 
dy  (i)»  fait  la  ligbe  de  démarcation  entre  le 
pays  des  Ziadjes  et  l'extrémitc  de  l'Abyssinie. 
Sans  cette  barrière  et  celle  que  forment  des 
marais  él  dés  ^é^ch^ts  dë  sable,  les  Abyssins  ne 
pourroientse  maintenir  dans  la  contrée  qu'ils 
habitent,  à  raison  du  nombre  et  de  la  valeur 
l^eupieS  dè  Ziiidjes  ,  qui  les  a  voisinent  » 
cc  'La  mer  Indes  (2)  ou  d'Abyssinie  est  la 
|>lu^  va^e  <^ui  soit  au  monde.  Le  bras  de  mer 
qui  d'uti  côté  baigne  1m  rivages  de  l'Abysiim^v 
et  de  rautk^é  s  étend  jusqu'au  canton  de  fierber 
dàttd  le  pày6  diss  Zindj ,  se  nomme  le  tànal  dis 
Barber,  Il  a  cinq  cent  milles  de  longueur^  et  sa 

^k*gifi^r      deun  eitrélnilés  est  de  ceiat  milles. 

lifâùl:  bien  se  donuer  de  garde  de  confondre  ce 

•eûnton^  appelas  Berber,  avec  les  fierbers  qui  ha* 
biteift  la  )>roviiioe«i'Afriki«hv  dans  leiMagreb. 
Les  patrons  de  barijues  d  Uman,  iorsqu'iJs  toiU 
à  1-ile  àt  Kailbttloil^  traversent  lis  cAnal  de  Qer- 
ber^  qu'ils  désignent  sous  le  aom  de  mer  de 
^0Êéûms  etMii}mel  ils  donneitt  plus  â'éieiidiie 
je  ne  l'ai  fait.  Le  terme  de  leur  navigation 
eetl^le  de  Kaubldov,  «lla  vDhtrée  dé  Softt^ 
e l  de  WakwaL  >  située  à  TextréHiité du  pays  des 

(2)  Ib.  foK  34^Tcr«. 
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Ziiidj«&  Celte  i^er  ^Si%  fiç^quepté^  par  lea 
lai^çue  je  m'Qiii|pkar€|uai  k  Sapdî^MTi  c?pi<;«l€  de 

df^l'Ue  de  lUpbalau  »  pour  retQiirnw  ii  Pman»-  f 
y  vQti  HP  graad  pomWft  de  vWwmlwnf  qui  «>|if; 

'  m^teiœUdt  V^i»  la  &n     h  dywMç  de*  Oins- 

miades  ,  ou        coix^wencemeat  d e  celle  des 

Ai>i]i9^id?^  »  ^^u^i;dii|w^  sî«a|jjaf4r^nt  d^ 
oett^  île ,  et  emmepèreut  prisonniers le^  Z(ia4 j^^ 

"  d'h.uî  fin  possessioa  d^  lei\y  conqfuéta.  Cette 
W  À  «QVil  ûa  une  ou  4^u\  jçiuifxée^  des  çQtos 
du  pays       ^ndjes,  £;ptr«ij||  y'ilU  d'Qmwi  el: 
ÏUuMpu,  ladUM^ç^t  suivant  J'çy^W^tiwidef 
mwim  t  e$i;  de  çinq  cent$  par^wiiges,  » 

«  Le  pays  des  Zindjcs  (3)  fournit  des  peauj: 

d'A^  d^  léi^r4si  que 
ploient  pour  se  Tetir,  et  dont  une  partie  est 
po^f^i?  4^i](§  çoniir^e^  soumises  à  jt'iâlan^isme* 
C^^  peaiix  de  I^ppard^^p»!;  plus  grandes  qni 
^xistAot,  .^thê  pMS  belles  pi>ur£iire  d6$  ^i^s 
de  cheTattx.  Ou  fkre  é^leme^t  de  c^  pays 

f  II        I  ^  i  '   '  ■■  I       A        f         l  fF— ^ 

■  ■ 

{î»)  Ib.  fol.  ia8  rrct.  cl  ▼erii.  .  . 
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des  écailles  de  tortues  dont*  on  se  sert  en  guîse 
<ie  corne,  pour  la  fabrication  des  peignes.  Cest 
Ik  <juè'  roh'IrèûTe  en  plus  grand  nombre  IV 
nimal  appelé  giraffe  »  c[ui  est  aussi  fort  con^ 
iniinr  én  Mubi'e,  mak-que  Ton  «ehercheroit  inu- 
tilement dans  toute  TAbyssinie.  Les  avis  sont 
fort  pài:tagés  au  sujet  de  la  gîraffe;  les  uns 
j>retendjeht ;qû'rfïe  provient  originairement  du 
chàm:eaU;  d'autres  ,  qu'elle  est  le  produit  de 
râccouplèitiént  dué  ehameau  et  du  léopard; 
d  autres  enfin,  sroutienneni  que  c'est  un  ani- 
Wial  d'une  espèce  pai«tipulière,  comme  leche^ 
val,  làne  et  le  bœuf,  La  glraffe  se  nomuie  en 
*persan  oschidrgà:  Le^  tois  de  Perse  en  rece<> 
voient  en  présent  de  la  ISuhie  ;  on  fenvoyoit 
également  aux  rois  arabes»  et,  après  eux,  au^ 
"Im'afifes  Âbbâssides ,  et  an±  gouverneurs  d*£^ 
g^pte  (i).  Cet  animal  a  le  cou  et  les  pieds  de 
^devant  fbrt  longs,  et  ceux  de  derrière  beaa<- 
coup  plus  courts  ;  les  jambes  de  devant  sont 
les  ^è&ufes  qui  aient  un  genou.  Les  giraffes  sont 
remarquables  par  leur  douceur  et  l'attache- 

•■    '  .  1  •  ■ 

•       ■  i    •  .  . 

(iV  Les  historiens  arabes  fbnt  quelqnefoîs  niention  de 
gii'uUet» ,  doDoées  à  difiereiis  princes  ,  par  forme  de  prêtent 
4H»^tirilNiu  Hmmiii  bcni  ibrahiin  (  noa-caulègaé  ào^ 
farLMiS^Ovefs,  )  ^pnflf  jf  nn^  girafe  envroj{«,.«fee.  d^aiu 
très  présens  ,  à  remperenr  d^Aliemagne  par  le  «tiltaii  Bibar^ 
4ii-Ii<)iit]ukù«iry.  Le  même  historien  rapporte  (  fui.  2o8  rect.  )j 
nu\iiie  giraffe  mil  bas  au  Caire dan«  la  ebâcaail  lu 
M«plaçae« 
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meot  qu'elles  montrent  pour  leur  famille.  Parmi 

elles,  comme  parmi  les  élëphans,  il  y  en  a  de 
sauvages  el  de  privées.  » 

fr  Parmi  les  peuplades  d'Ab^jrssîns,  et  autres 
nations  qui  s'établirent  à  la  droite  du  Nil,  et  se 
répandirent  jusqu'à  l'extrémité  de  la  mer  d'A- 
byssinie,  les  Ziiidjes  furent  les  seids  qui  tra- 
versèrent ee  bras: du  Nil  qui  se  jette  dans  la 
mer  des  Zîndjes,  et  s'établirent  dans  la  con- 
trée qu'ils  occupent  aujourd  liui ,  et  qui  s'étend 
jusqu'aux  frontières  de  ISofalah  et  de  Wakwalu 
Ces  deux  provinces,  placées  à  i'exuémitë  de  la 
mer  desiZindjes,  et  qui  sentie  terme  de  la  na* 
tigation  des  liabitaos  d'Oman  et  de  Siraf,  pro- 
duisent beaucoup  d%r  ;  Tair  j  est  chaud ,  et  le 
terroir  extrémemeaL fertile.  Les  Zliidjes,  à  leur  , 
entrée  dans  le  pays  qulls  habitent,  bâtirent  une 
ville qui  tlevint  là  capitale'  du  Ti^Msûe^ 
,  et  choisirent  un  roi  qu'ils  appelèrent  fi^aA://* 
majif  depuis  lors,  ce'  nom  *a  été,  dani»  tons  les 
temps,  celui  des  souverains  de  cètte  contrée. 
Le  wakliman^  qui  a;  sous  sa  dépeàdalice'  les 
autres  rois  ziiidjes,  se  met  en  campagne  à  la 
téte  de  trois  cent  mille  caYaliers.  £es'  Zindjes 
emploient  le  beeuf  comnàe  bête'de  'soinme;  ils 
noot  dans  leur  pays  ni  chevaux,  ni  mulets» 
ni  chameaux,  et  ne  côHnoîssent  pas  même  ces 
animaux  ;  ils  ne  connoissent  pas  non  plus  la 
9eîge ,  ni  la  gréle«  » 

(<  Le3habiiatluns  dcsZiadjes  commencentaux 


bords  de  ce  bras  da  Nil  dont  nous  ayons  parlé  ^ 
et  se  prolongent  )us^'auxproviace$  de  SoiaiaU 
et  de  Wak-waL  Cette  contrée  quî  est  'partout 
coupée  de  vallées^  de  montagnes  et  de  déserts 
de  sable,  a  de  longeur  et  de  largeur  environ 
sept  cents  parasangea  Les  éléphans  y  sont  ex- 
trêmement communs  ;  mais  tons  sont  sauvages, 
et  l'on  n'en  voit  aucun  de  privé,  itea  Zindjes 
ne  s'eii  servent  point  à  la  guerre,  ni  pour 
d  autres  u^a^es,  et  clierckeut  uniquement  à  le$ 
tuer.  Pour  cet  effet»  ils  se  mettent  en  ambus** 

cade,  après  avoir  jeté  dans  l'eau  les  feuilles, 
iecorce  et  les  branches  d'un  arbre  qui  croit 
dans  Iq  pays.  Lorsque  l'éléphant  a  bu  de  cette 
ieau,  il  devient  ivre,  et  tombe  par  terre;  se$ 
}ajDod>es  n'ayant  ni  jointures,  ni  genou,  il  ne 
peut  se  relever  :  alors  les  S^iudjes  accourent, 
ara||3S  de  toutes  pièces,  et  le  tuent  pour  pren* 
dre  ses  d^ats.  C'est  de  ce  pays  que  viennent  ce$ 
grandaB  dents  d'éléphans  dont  chacune  pèse  cent 
cinquante  matin  ^  et  même  davantage.  Elles 
sont,  pour  la  plupart,  apportées  a  Oman,  el 
(le  là  envoyées  dans  l'Inde  et  à  la  Chine.  ^ 
/m  Le|ï2iudjes(i)t  quoiqu'ils  aillent  continuel 

Jemenl  à  la  chasse  de  Tclephant,  et  qu'ils  re- 

cueilleu^  uç^^  immense  quantité  d'ivoire  ,  ne 
font  cependant  aucun  usage  de  cette  subs* 
tance*  Ils  emploient  pour  leur  parure  le  fer, 


(i)  M*.  Àrsli.  S9S  y  loi.  \%i  vers. 
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ao  lira  de  i'or  et     Targeat  Les  boeufs  qut« 

comme  nous  Tavons  dit plu& haut,  leur  servent 

de  bétes  de  somme  9  «oui  aussi  leura  moutures 

Jans  les  combaU».  Ces  animaux  portent  une 
selle  et  une  bride.i  #t  eouireut  avec  autant  dé 
ntesse  que  les  chevaux»  » 

«  Le  mot  de  wakli'man^  (1)  siguiûe  lejîù  du 
Mgneur  eupréme%  Suivant  les  Ztnd  jes ,  leur  roi 
a  été  choisi  de  Dieu  pour  les  gouveruer  et  les 
tftiiMr  avee  éliilitÀ  Dès^^un  de  oes  princes 
«eoarte  des .  règles  dei  la  ,  justice  ^  et  commet 
quelque  acié  d6  fyrannie,  ils  le  metiient  à  mort^ 
et  privent  ses  descendant  de  la  sucQe^^on  au 
tràae.  Car  . prétendait  que  le  r0i;.^(Orsqu'il 
le  conduit  ainsi  ^  cesse  d'être  le  fils  du  seigneur 
du  ciel  et  de  la  terre»  Us  donnant  à  Dieaie 

nom  àeMnkland/loLi ,  qui  sighitie  Sei^iieurma'- 
gnanme.  lM&  ZÀflMijea  eont  fort  éloqtiens ,  et  ont 
des  orateurs  qui  harauguent  le  peuple  dans 
leur  langue.  Souvent  un  ireligiew  d}:^  pays  se 
place  au  milieu  d'une  foule  notnbreuse ,  et  leur 
lait  une  exhortation  >  pour  les  engager  à  se 
nmdre  agréables  à:  Dieu  et  à  se  soumettre  à  ses 
or«kes^  leur  repin^entantà^elscbÀtimensles 
expoieroÂt  lear  désobeissaBCiS»  et  leur  remet- 
tant devant  Iqs  yeux  Texiemple  de  leurs  an- 
cêtres et  de  leua^  anesens  rois.  Lias  Zindjes 
D'oBt  point  de  code  religieux  ;  >  leiurs  lois  se 


(1)  Ms*  Ârab»       I  ioL  )oô  lecU  et  ma» 
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bornent  à  quelquës  traditions  qui  fixent  cér* 
taines  obligations  des  peuples"  enrers  )e  roi  ; 
et  quelques  règles  que  ce  prince  doit  observer  | 
à  l'égard  de  ses  snjets/  Les  Zindjes  inan<;ent  la  | 
banane  qui  croît  eu  abondance  dans  leur  pays;  , 
mais  leur  aliment  le  plus  ordinaire  est  le  dop- 
rah,  et  une  sorte  de  plante  appelée  kala/ji 
que  l'on  tire  de  terre  comme  la  truife,  et  qui 
ressemble  à  la  Lolokase  d'Egypte  et  de  Syrie.  | 
Ils  se  nourrissent  aussi  de  miel  et  de  viaade. 
Ghàcuti  d'eu%  adore- ce  qui*  lui  plaît,  uae 
plante,'  Un  aaimai,  ou  un  .minéral.  Jûaus  la 
mer  qui  bâigtie  les  eôtes'de  ce  pays,  on  TOit  | 
un  grand  nombre  d'îles,  où  croissent  des  co- 
cotiers dc^nt  le  fruis  est  ttn  desalimenside  toutes 
lkpeupiad0«?  dfrîiitiUjes.  »  »  '      .  ;  - 

Au  rapport  d'Aboul-Mahas^n,  dans  le  Man^  j 
hal^safj  (i)  ,  <f  Lamda  «si  une  ville  *da  pays  1 
ilës  Zin^jes,  située  sur  le  rivage  de  la  merde  ! 
'Barbàra  \  à  "en vii»b»¥  vingt  :statioiis  plu»  à  foo-  ' 
cident  que  Makadokscho.  Cette  ville  est  au-  ; 
jourd'hui  presque  ensevelie  sous  le  sable  qui 
^y  e^rt  '  amoncelé  à!  la  bàtitèur'  de  plusieors 
boises.  La  mer  je(/te  souvent  si^r  la  côte,  près 
tié  -Lamou ,  des  moreeâux  d^ambre  que  le  roi 
i;ut  recueillir.  On  en  trouva  un  jour  une  pièce 
rqdi  pèkoit  douze  cents  rotis«  /Ce  canton  pro- 
duit quantité  .de  bananiers  Je  diverses  es-  • 
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pèces:  cm  en  distingue  surtout  une  dont  le  fruit 

aune  coudée  de  longueur.  Les  habitaos  font 
confire  la  banane,  ou  en  tirent  un  sirop  qui  se 
conserve  plus  duoe  année., ^ 

Notre  auteur,  dans  le  même  article,  parie 
deMakadokscho,  el  de  rin vasion  de  cette  ville 
par  les  singes.  Je  ne  transcrirai  point  ces  dé- 
tails peu  croyables,  et  je  n'en  extrairai  qu'une 
seule  particuliarité.  ce  A  Makadokscbo,  l'usage 
Teat  que  les  grands  de  lempire  se  tiennent  au 
pied  du  palais.  Dè>  qu'ils  sont  tous  rassemblés^ 
I  on  ouvre  uné  fenêtre  placée  à  Textréikiité  su- 
I  perieure  de  cet  édifice.  Aussitôt  tous  ces  ofii- 
i  ciers  se  prosternent  et  baisent  la  terre  ;  lors- 
qu'ils  se  relèvent,  ils  voyentle  roi  à  la  fenêtre. 
I  Cest  de  là  qu'il  leur  donne  audience^  et  qii^'il 
règle  tout  ce  qvti  a  rapport  k  Tadministration 
;  du  royaume.  ^ 
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ETABLIES  KGIPT^B» 

lier  auKiribus  arrhes  établies  en  (Egypte 
puvrage,  eu  y  joignawi  qivielqitos  4^tpîl^  ÏW^ 

^  Iiei  Aml^«  (|w  w(  «M  pam  à  la  1:^911^ 

de  l'Egypte,  ditMacrizy,  sont  an.éafl*U4^ui^ 
long-temps,  et  Ton  ignore  en  général  ce  que  sont 
devenus  leurs  descendaus.  Cependant  il  reste 
encore  en  Egypte  quelques  familles  arabes.  Tels 
sont  les  Thaalebali ,  qui  babitoient  en  Syrie, 
dans  le  voisinage  ite  l!Egyptp  ♦  jusqu'à  Karou- 
bab.  Ces  Arabes  sout  de  la  tribu  de  Tay,  et 
doivent  leur  nom  à  Tbaalebab,  fils  de  Salaman, 
qui  JescenJoit  de  Kabtaa.  Us  se  liguèrent  avec 


(i)  Cet  opascole  te  trouve,  avec  d'aotret  traltéf  do  même 
an  leur,  dans  nn  maiiiiscrit  apport  j  d*Eg]rplt,  àT^poqae 
de  l'expédaion  de<  Françoit. 
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fes  R'ancs,  lorsqiie  oeux-cî  lii  ent  la  cocHiuéte 

^  Im  Arabes  4é  Dyiem  appartieiment  éga- 
lemeat  m  ia  titim  4e  Tay.  li&  habkoient  ^ 

auK  France.  Mais  Sala^lin  ayaat  concis  •sur 
hs  Fr«ttG6  la  yitke  éd  Gai»  ,  iea  ThaiÉMialà 
el%riËe  parlïîe  de  'Cenic  de  Djerm  se  tianspor- 
(èreti4  em  Ëgypie ,  ^  ila  s  etabltreiiît  Les  aatMa 

«  Le8  Arabes  de  ^^enbes  appartieoxie&t  à  la 
irfbu4e  S^y.  4b    (dvriseiit  «a  plamwra  braii^ 

ches ,  6a¥oir  :  les  «nfans  de  Lel»d.,  A^rou , 
,  ^ban  y  Umm  »  Mahsab  ,      &uiàk.  Ces 
Arabes  liabitoieQa!t  dans  la  Pâle&tine,  et  à  ®a« 
wetem^  «dans  de  voisinage  de  Gazak  Gomme 

causoienft  hesfacoup  d'em  barras  aux  ^ouver« 
news  tâe  ca  «oaoftoâ  ,  de  tiat  Mcihemmed  aU 
Yazo«iiîy  les  engagea  k  passer  en  Egypte,  Taa 
44^ ,  feur  eoocéda  la  protmoe  de  ^fiahirah  ^ 
qui,  à  cetle  époque,  étoit  occupée  par  les  Be- 
liou  -  Korrah  ^  ^ne  des  branches  de  la  ^Irîbu 
^  Dabib-iben-Djedbam.  Les  Arabes  de  Senbes 
l^n^t  ^[^endus  en  £gypte ,  entrèrent  dans  le 
Mii^ab ,  bù  «fia  làvetit  «is  en  possession,  ^ 
reçurent  ilnvestilurc  de  lont  ie  terrrtôire  des 
Anaoït^Kérrtfh.  Lear^rlMttioa  delritit  pllÉsIfte^ 
nssante ,  et  'leur  puissance  s'accrut  de  jour  ea 
jear^  %MÉa4a  dynttsMidw'Baftàimtas.^lsiie  ces- 


* 
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sèrent  d'habiter  le  Bahirah,  jusqu'à^  règne  dtt 

Turcoman ,  Moèzz  Azz-ed-din  Ibek ,  le  premier 
prince  de  la  flynastje^deg  Turcs.  Les  Arabes 
d'Egypte  ,  rougissant  d'obëir  à  un  liomme  qttt 
&isoit  partie  des  Mamt ouks  Bahry  ^  et  qui 
sortoit  Je  la  condition  d'esclave,  se  liguèrent 
ensemble  ^  Taa  6jSo ,  et  recounureut  pour  chef 
le  schërif  Hasn  ed-dia  Thaleb;  fils  du  graad- 
émir  Wedjm-ed-Uia  Aly.  Les  Turcs  leur  ayant 
livré  bataille ,  fireat  prisannters  le  schérif  et  sa 
compagnons;  à  la  suite, du  comhat  de  Dexout, 
ils  marchèrent  vers  le  canton  de  Sakha ,  qui 
dépend  de  la  province  de  Gaibi^a,  et  ou  se- 
toient  réunis  les  Benou«*Seabes«  qu'ils  défirent 
complètement  Ceux-ci  t  depuis  cette  époque, 
se  trouvant  réduits  à  un  petit,  nombre»  se 
dispersèrent  dans  Garbiah.  Parmi  les  allies  des 
BenourSenbes  on.  compte  les  Arabes  d'Adhrah 
et  de  Madladj.  Us  ont  pour  voisins  une  bra»* 
che  de  la  famille  de  Kenanah  ^  fils  de  Khoza'i^ 
mah ,  qui ,  sous  le  khalî&t  de  Daf^r  et  le  vizi- 
rat  de  Saleh^  a¥oit  .db^f  Talay.  ben 

Rozalk.  » 

«c  Tout  auprès  habite  utie  branche  des  des- 
cendans  d'Ady  ben  Kaak-  Cette  faooûUe  est  unie 
paç  les  liens  4u  ^^^^  à  celle  du  prince  des 
croyiM^  Omar  \^  Al-Khatlab,,  £;Ue  s'étoit  ëtar 

blie  à  BourloSf  et  avoit  pour  chef  Khalf  I>ea 
Ifasr,  Ï'mi  4^s  descendan6  du  khalife  Omar» 

Ces  Arabes,  aus^i^bit^  que  ce,ux  de ^JS.enanah ^ 
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ie  distin^èrent  extrêmement»  pendant  le  sicge 

de  Damielte,  Khalf  doat  nous  avons  parié» 
fatraïeol  des  enfans  de  FadKallah  >  qui ,  durant 

Tespace  d^environ  cent  années  >  exercèrent'i 
auprès  des  princes  •  turcs ,  tant  «ui  Caire  qu'à 
Damas,  la  charge  J  écrivains  de  la  chancellerie 
secrète.  ^  .1 

s  Les  Arabes  de  D jediiam ,  qui  shht  frères 
deceuxdeLakhm,  et  descendent  comme  eux 
de  KeUan,  habitent  le  Hauf  d'£gypte««  Cette 
tribu  se  partage  en  plusieurs  branches  >  telles 
que  celle  de  Dabib ,  qui  se  subdivise  en  plu- 
sieurs firacitllea  ,  parmi  lesquelles  on  compte  les 
Benou-Korrab  qui  occupoient  le  Bahirah  ^ 
avant  ceux  de  Senbes  ^  les  Benou«  Zèïd,  les 
Bcuou-Badjah ,  et  les  Benou-Souid.  C'est  à  celte 
dernière  famille  qu'appartenoit  l'émir  Zein  ed^ 
doulali  Tarif ,  l'un  des  principaux  et  des  plus 
généreux  d'entre  les  Arabes  de  Djedbam.  Gha<^ 
que  jour ,  pendant  les  temps  de  famine^  il  re» 
cevoit  chez  lui  et  nourrissoit  douze  mille  per« 
sonnes.  A  la  tribu  de  Djedbam  appartieunent 
aussi  les  Benou-Kemil.  Cest  de  cette  J^mille 
que  sortoient  Salah  et  Taref ,  deux  des  chefs 
qui  eut  commande  les  Arabes  de  Djedham , 
établis  dans  le  Hau£  Cette  tribu  comprend  en* 
core  les  branches  suivantes  t 

i>«  Les  Arabes  de  Rasched, 

2.9  Les  deux  familles  dè  Haleba  >  savoir  i 
Haleba  beu^ouid,  et  H^leba-Badjah. 
II.  i3 

» 
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3.0  Les  Benou-Akabah.  Cette  ânnilie  C0iit<^ 
pr^nd  tous  les  Arabes  Akaby  ^  qui  liabitent  la 
Li  Syrie,  le  Hau£ d*£gypte ,  le  canton  situé 
entre  Aïlali  et  le  Hauf ,  et  depuis  Akaliah* 
Âilah  t  jusqu'auprès  de  Aïnounah,  dans  le  toI* 
sînage  de  Damas. 

4.0  Les  Aïdh ,  qui  habitent  depuis  le  Caire 
jusqu'à'  Akabah-Aïlah. 

5.  ^'Les  Benoa<»Zeïd-Menat,  qui  comprennent 
les  Benou«-Kenanah  »  les  Bènoa->Arwah ,  et  les 

Benou-Kelb. 

6.  <^  Les  Benou  Saad.  Cette  famille  se  divisoit 
en  cinq  branches,  sa-voîr  ?  i»«  Celle  de  Saad 
ben  Aïas  ;  3.<>  S^^d  ben  Malek  ben  Malek ,  qui 
forme  la  lige  principale;  3.o  Saad  ben  Maiek 
ben  Djaram;  4*®  Saad  ben  Abamah;  5.®  Saad 
ben  Afsy.  Ces  cinq  branches  se  sont  mêlées  en* 
semble,  depuis  leur  établissement  en  Egypte. 
Ces  Arabes,  pour  la  plupart,  sont  scheïkhsott 
protecteurs  des  cantons  qu'ils  habitent  I^s  s'a- 
donnent à  la  culture  de  la  terre ,  et  commettent 
au  loin  beaucoup  de  Brigandages.  Leur  terri* 
toire  s'ëtend  depuis  Miniet-Gamr  jusqu'à  Zelita. 
On  distingue  parmi  eux  les  Benou  Sohawery 
qui  tiennent  un  rang  distingué  dans  la  ville  de 
Miniet-Gamr.  Les  Benou-Korrah  appartien* 
nent  également  à  la  brandie  de  Saad.  » 

(t  Lorsque  les  Oozz  entrèrent  en  Egypte t 
8011S  la  conduite  d'Asad-^s*din  Scbirgouh,  ce 
pajs  I  eafeiinoit  déjà  plusieuis  familier  arabes» 
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telles  que  celles  deTalhah,  Djafar,  Beljr,  Djo- 
haïQah,  Lakhm,  Djedham,  Scliaiban,  Adhar, 
Adbârah,  Tay,  Seidies,  Hamfah  ,  Makhzounu 
Masieurs  milliers  de  ces  Arabes  étoient  incor- 
porés daiis  la  cavalerie  des  Fatimites;  ceux  de 
Djedham  étoient  les  pins  anciens  de  tous  les 
Arabes  d'£gypte.  Ils  étoient  entres  dans  ce  pays 
à  la  suite  d'Amrou-ben-el«As/ et  pos^édoienl , 
à  titre  de  fiefs,  plusieurs  villes,  telles  que  Far- 
bit,  TeU-Bastah,  Noub,  Waram  et  autres. 
Toutes  les  concessions  faites  aux  Arabes  de 
Thaalebah  furent  inscrites  sur  les  diplômes  de 
ceux  de  Djedhaui.  En  elFct,  Saladin  agrandit 
ceux  de  Tbaalebah,  aux  dépens  du  territoire 
<le  Djedham.  Fakous,  avec  ses  dépeudaaces  , 
fut  cédée  à  la  famille  de  Ualeba-Souid.  Plu«* 
sieurs  dVntre  ces  Arabes  reçurent  le  grade  d'é- 
mirs, avec  la  trompette  et  Tétendard.  De  ce 
nombre  furent  Abou-Rescbed  Ibn-Djeschy, 
iiakbah  et  Nabet,  tous  deux  lils  de  Hany.  La 
charge  d^émir  resta  héréditaire  dans  la  famille 
de  IVedjin.  La  ville  de  Baraniôun  fut  donnée  aux 
enfans  de  Haiderahbeu  Marouf ,  quif^rmpient 
une  famille  puissante,  et  aux  (Ils  d'Amarah 
ben  Al-Walid ,  qui  étoient  fort  nombreux. 
Malibed  ben  Monazel  fut  aussi  nommé  émir. 
Nemy  ^  fils  de  Khatam ,  de  la  famille  de  Malek 
ben  Ilaleba,  fut  mis  en  possession  d'un  fief, 
et  décoré  de  la  dignité  demir^  il  acheta  ua 
grand  nosibris  d'esclaves  turcs  et  grecs ,  et  ao- 
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quit  un  grand  crédit  auprès  de  Nedjm-ed-dtn 
Ayoub.  Sa  faveur  augmenta  encore  sous  le 
règne  de  Moè'zz  Ibek,  qui  le  nomma  chef  de 
tous  les  Arabes  d'Egypte.  Il  conserva  ce  poste 
honorable  jusqu'à  ce  cju  il  fût  tué  par  ses  es- 
claves. Ses  deux  fils,  Selmy  et  Dagasch,  obtin* 
rent  de  Moèzz  Ibek  la  place  de  leur  père.  Da- 
gà!sch  s'étant  ensuite  retiré  à  Damas,  Al-melik* 
al-naser  lonsouf  le  revêtit  de  la  dignité  d'émir, 
et  lui  accorda  la  trompette  et  Téteadard.  Le 
même  honneur  fut  conféré  à  son  frère  Selmy 
par  Moëzz  Ibek,  mais  il  le  refusa,  et  céda  ce 
rang  à  Mofarredj  ben  Salem ,  de  la  famille  de 
Haleba-Bacljah.  Quelque  temps  après,  Marzou 
Ibn-iNedjm  fut  nommé  émir,  avec  un  grand 
nombre  d'Arabes  de  Djedham  et  de  Tfaaale- 
bah.  Ibn-Salem  transmit  sa  dignité  à  son  fils 
Hasan.  Mahia  ben  Afviran ,  de  la  famille  de  Ha* 
Icba,  étoituu  homme  généreux  et  magnifique. 
Unr  jour  d'hiver,  ayant  reçu  la  visite  de  plu- 

sieurs  convives,  et  n'ayant  pas  de  bois  pour 
faire  du  feu  ,  il  brûla  a  la  place  plusieurs 
charges  de  toiles ,  qui  se  frouvoient  chez  lui. 
Il  possédoit  ]e  village  de  Bersout»  dans  les  en- 
virons de  M  oursafa.  » 

(c  Les  Benou-Radiny  occupoient  le  lieu 
nommée  la  Colline  de  ilibÀammei2.  Schenba- 
reh-Beny-Khasîb  appartenoit  aux  Scliawa- 
kiiah,  fils  de  Schaker  ben  Rasched,  Depuis  Je 
;règne  de  Saladin,  la  charge  de  guide  des  pé- 
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lerins  deviat  héréditaire  daus  la  famille  d'A* 
djar.  Les  Arabes  de  Khalifah  et  de  Hasn ,  qui 
ëtoicnt  une  branche  des  Benou*Ohaïd,  occu- 
poient  un  lieu  nommé  Al^Ahrar^  dans  le  voi« 
sinage  de  Fakous;  ceux  de  Zohair  habitoient 
la  Svrie  ;  mais  plusieurs  d'entre  eux ,  s'étant 
établis  en  Egypte,  se  meUrent  avec  les  en  fans 
de  Zeïd,  qui  habitoient  au  nord  du  Hauf ,  jus- 
qu'au voisinage  d'Aschmoum.  Les  Benou-Saad 
occupent  la  colline  de  Xanboub»  et  s'étendent 
jusqu'à  Noub-Tarif;  une  partie  d'entre  eux  ha- 
bite Dakdas»  Damrit  et  les  environs  du  Caire, 
jusqu'aux  firontières  de  la  province  de  Schar- 
kiah.  On  trouve  sur  le  territoire  d'Alexandrie 
de  nombreuses  colonies  d'Arabes  de  Djedbam 
et  de  Lakhm ,  qui  sont  célèbres  dans  l'histoire 
par  leur  bravoure  et  par  une  foule  d'exploits 
et  de  prouesses  éclatantes.  * 

Macrlzy  nous  apprend  ailleurs  (r)  que  ce  les 
Espagnols  étant  débarquà  à  Alexandrie,  l'aii 
199  de  Fégire,  se  liguèrent  d  abord  avec  les 
Arabes  de  Lakhm»  les  plus  puissans  de  ceux 
qui  habitoient  le  territoire  de  c6tte  ville  ;  mata 
bientôt  après ,  la  division  s'étant  mise  parmi 
eux,  ik  se  livrèrent  bataille ,  et  ceux  delÂkhm 
furent  défaits  :  les  Espagnols  vainqueurs  se  ren- 
dirent maîtres  d'Alexandrie.  Peu  de  temps  après, 
les  Benou^Madladj  ayant  attaqué  les  Espa« 


(i)  Deicript.  de  TËgjpte  ^  art.  AlexaBdiit^  fol.  94  rm. 
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gnols,  furent  mis  en  fuite ,  et  contraints  de  qui  («' 
ter  les  environs  de  cette  ville;  ensuite,  avec 
Tagrément  des  Espagnols,  ils  retournèrent  dans 
leurs  anciennes  demeures.  » 

((  Uan  2o5f  les  Coptes  ayant  levé  fétendard . 
de  la  révolte ,  furent  joints  par  les  Benou-Mad- 
Jadjy  qui  étoient  au  nombre  d'environ  deux 
cent  mille  ;  tnais  ils  furent  vaincus  et  mis  en 
déroute.  * 

V  ISan^iôy  les  Benou-Madladj  ayant  pris  les 

armes,  furent  défaits  deux  fois  par  Afschin.  » 

«  Du  temps  du  patriarche  Schenoudi  (i)f 
lés  Arabes  de  la  tribu  de  Madladj ,  qui  babî- 
toient  Alexandrie  »  et  qui  étoient  renommés 
pour  lèur  valeur ,  prirent  les  armes  sous  la 
conduite  d'un  de  leurs  compatriotes.  Ayant  été 
joints  par  un  grand  nombre  d'autres  Arabes, 
ils  pénétrèrent  dans  les  parties  orientales  de 
l'Egypte,  s'emparèrent  de  fiana,  et  levèrent 

des  contributions  sur  tout  le  pays  qui  sViend 
depuis  cette  ville  jusqu'à  Mariout  Partout  où 
ils  trouvoieut  un  officier  dii  sultan,  ils  le  for- 
çoient  de  leur  livrer  tout  l'argent  qu'il  avoit 
entre  les  mains,  et  le  mas$acroient  ensuite.  Ils 
piiioient  les  églises ,  et  les  monastères ,  égor- 
geoient  ou  emmenoient  en  esclavage  les  hom- 
mes, les  femmes  et  les  çnfans,  et  fai^oient  un 
butin  immense,  sans  que  personne  osât  leur 


(i)Mi.  Arab«  i40|  p.  33  ei  tti 
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résJstei\  Eacouragë  par  ces  succjès»  leur  chef  « 
à  la  léte  d  aue  troupe  d'élite  »  riut  mettre  le 
siège  devant  Alexandrie,  mais  il  ne  put  s'ea 
emparer,  parce  qu'il  manquQÎt  de  machiaes  de 
guerre.  Se  bornant  donc  à  en  faire  le  blocus,  il 
empêcha  qu'il  n  entrât  dest  vivres  dans  la  ville  , 
tant  du  côté  du  fleuve ,  que  de  celui  du  lac.  Il 
lit  construire  des  digues,  afin  d'intercepter  le 
cours  de  l'eau;  ensorte  que  les  habitaus  n'iH 
voient  pour  boire  que  l'eau  des  puits,  et  ce  qui 
restoit  dans  les  citernes»  Les  vivres  devinrent  si 
rares ,  que  l'on  ne  pou  voit  s'en  procurer  à  quel* 
que  prix  que  ce  fut ,  et  que  la  messe  ue  fut 

plus  célébrée  dans  les  églises,  à  défaut  de  pain 
et  de  vin.  Cependant  les  habitans  de  Raschid 
ayant  équippé  des  barques  qu'ils  chargèrent 
de  vivres,  pénétrèrent  dans  Alexandrie  qui 
se  trouvoit  réduite  à  l'extrémité^  et  y  rétabli*  ' 
rent  l'abondance.  Comme  le  siège  duroit  tou* 
jours,  les  habitaus  d'Àlexau4rie  f  concert 
avec  le  gouverneur ,  consti^ui^irent  ime^nceinre 
de  murs  qui  environ«oit  toutse  la  ville  et  la 
mettoit  à  l  abri  des  attaques  >dç  Tennemi.  Sui 
ces  entre&ites  le  jLhalife  envoya  en  Egypte  un 

gouverneur,  nommé  Mozabem,  à  la  lele  d  une 
nombreuse  trPupedeXw^  OQuragea;{L  et  aguer- 
ris. Ce  général,  étant  arrivé  à  Fostat,  mît  sur 
piedoiue  nouvelle  armée  ^t  se  prépgtra  à  com« 
battre  les  auteurs  dès  troubles.  Il  fit  marcher 
la  cavalerie  et  l'infanterie  sous  les  ordres  d'uA. 
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officier  expérimenté,  qui  attaqua  les  Arabes 
de  Madladj  et  les  défit  complètement^  ce  qui 
échappa  au  carnage,  se  réfugia  dans  les  mou* 
tagues  du  Saïd >  et  Ion  reprit  sur  eux  tout  le 
butin  qu'ils  ayoieut  &ils  et  les  rillea  dont  ilâ 
*s!étoient  emparés.  » 

«cL'tle  des  Beuou^Nasr,  dit  Macrizy  (i),  tire 
son  nom  des  enfans  de  r^asr  ,  fils  de  Moawîah. 
Ces  Arabes  s  etoient  multipliés  en  £gypte ,  et 
y  ayoient  acquis  une  telle  puissance,  qu^ils 
possédoient  toute  la  partie  inférieure  de  cette 
contrée.  Mais  ayant  ensuite  été  vaincus  par  lea 
Lewatah,  tribu  berbère,  ils  se  virent  forcés 
d'abandonner  leur  territoire ,  etse  retirèrent  au 
milieu  du  Nil ,  sur  un  terrain  qui  porte  leur 
nom,  et  que  Ion  appelle  encore  aujourd'hui 
nie  des  Benou-Nasr.  » 

AurapportdeKhalil-Dahery(2),  «onvQyoit» 
dans  la  province  de  fiahirah,  un  grand  nom- 
bre de  l)Ourgs  dont  les  noms  n'étoient  point 
portés  sur.les  registres  du  domaine.  Ils  avoient 
été  construits  par  les  Arabes  sur  un  terrain  im-^ 
prégné  de  sel  »  et  qui ,  n  étant  pas  propre  à  la 
•  culture,  étoit  resté  désert  ;  ce  qui  avoit  déter- 
miné les  Arabes  à sy  établir.  ^  Le  mémeauteur 
ajout6(3):  ce  On  trouve  dans  leBahirah  une  foule 


(1)  Ms.  Arab.  682,  fol.  124  vers, 

(2)  Cbresionimiijc  irab« ,  ï.  1  ,  24^* 
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ikrahes  dont  il  est  impossible  d'éyaluer  le 
nombre.  Un  vieillard  m  a  assure  que,  dans  une 
occasion  où-  ces  Arabes  s'égorgèrent  mutuel^ 
lement,  il  en  pëiit  environ  trois  mille,  m 

«  Le  Saïd,  ditMacrizy^  renferme  un  grand 
nombre  de  tribus  arabes.  Dans  le  canton  d'As- 
ouan  et  au  -  dessous  habitent  les  Benou-Helal* 
Dans  celui  d'Akhmin  et  au-dessous  on  trouve 
les  Bely.  Les  Djohaïnah  sont  établis  à  Man-* 
falout,  aussi  bien  qu'à  Solout;  et  les  Koreisch 
prè^  d'^V^chmouneïQ.  La  plus  grande  partie  du 
canton  de  Bebnesa  est  occupée  par  les  Lewa- 
tah,  dont  quelques  branches  sont  dispersées 
daos  les  provinces  de  Djizeh»  de  Manouf  et  de  * 
Bahirah.  Les  Benou-Kelab  résident  dans  le 
i'iûum.  A» 

«Les  Benou-Helal  descendent  de  Kaïs-Ghilan, 
et  sont  répandus  dans  le  Saïd  tout  entier,  jus* 
qu^auprès  d'Aïdab.  Ils  se  divisent  en  plusieurs 
braneiies,  telles  que  les  Benou-Korrah  qui  ha* 
bitent  Akhmim  ;  les  Benou^Gamr  qui  occupent 
Sakiah-Koltah(la  machine  liydraulîquedeKol- 
tab);  lesBenou-Refaah,  les  fienou-Hadjir»  les 
Beaou-Gariz.  Les  villes  d'Asfounetd'Asna  sont 
occupées  par  les  fienoa-^Akabab  et  les  Benour* 
Djemilah.  » 

«  Les  Arabes  de  Bely  descendent  de  Kodaab  ^ 
et  forment  une  tribu  nombreuse  qui  se  divise 
eu  une  infinité  de  branches.  Ils  habitoientau^ 
trefois  la  Syrie.  Mais  ua  homme  de  ce  payi 
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ayant  voulu  soulever  les  Arabes  de  Kodaaliy 
le  khalife  Omar- ben-Al- Khattab,  qui  en  fut 
informé  ,  ordonna  au  gouverneur  de  Syrie 
d'envoyer  en  Egypte  le  tîçrs  de  cette  tribu. 
Les  Bely  se  trouvant  former  précisément  le  tiers 
de  Kodaah ,  furent  envoyés  en  Egypte ,  où  Us 
ae  disséminèrent)  jusqua  ce  qu'ayant  fait  un 
traité  avec  lesDjohaïnab,  ils  occupèrent  tout  le 
terrain  qui  s'étend ,  à  l'occident  »  depuis  Soubay 
jusqu'au  voisinage  de  Kamoulah,  et  à  l'orient, 
depuis  la  montagne  de  Kaw  la  déserte  jusqu'au 

port  d'Aïdab,  On  trouve  en  Egypte  plusieurs 
branches  de  Ëely  ;  tels  sont  les  Benou-Hany ,  les 
Benou-Herem,  les  Benou^Sawadeh,  lesBenou-* 
Hariab,  les  Benou-Saïs,  les  Ëeaou-JXab,  les 
Benou-Scbad,  chez  lesquels  la  charge  d'émir 
est  héréditaire,  aussi  bien  que  chez  les  Benou- 
Âdjil.» 

«Suivant  quelques-uns 9  les  Benou*Schad 
tirent  leur  origine  des  descendans  d'Ommaïab  ^ 
qui,  à  rëpoque  de  leur  expulsion,  se  retirèrent 
au  château  désert  qui  porte  leur  nom.  Us 

avoient  avec  eux  un  Arabe  de  Tliakif  qui  etoit 

armé  d'un  arc.  Delà  lui  vint  le  surnom  de 
Kous ,  et  sa  postérité,  fut  appelée  Al^Kousiah 
et  Al'Kousah.  Ces  Arabes  habitent  Toukb,  et 
se  regardent  comme  une  branche  des  Benou- 
Schad.  Plusieurs  autres  familles  ont  la  uiéme 
prétention.  Tels  sont  les  Hodhàïl  qui  habitent 
également  le  territoire  de  Toukb,  les  Benott^ 
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Amad,  les  Benou-Fadàiah  »  qui  résident  à  Far- 
schout  Les  BeDOU-Schad  ne  sont  pas,  comme 
quelques-uns  se  l'imaginent,  descendans,  mais 
frères  des  Benou-Adjil.  En  efièt ,  Adjil  avoit 
épousé  la  sœur  d'Ibrahim,  fils  de  Scbad, 
et  en  eut  un  fils  que  sa  mère  appela 
Scliady.  I) 

H  Les  Arabes  de  D johainah  sont  originaires 
du  Yémen,  et  forment  une  tribu  puissante 
qui  se  'divise  en  une  infinité  de  branches.  Ce 
sont  les  plus  nombreux  d'entre  lés  Arabes  du 
Said.  Ils  habitoient  d'abord  sur  le  territoire  des 
Koreïsch;  mais  ceux-ci  les  ayant  expulsés  avec 
le  secours  des  khalifes  Fatimites,  ils  allèrent 
occuper  la  proTÎnce  d'Akhmim,  tant  la  partie 
supérieure  que  rinférîeure.  Suivant  un  autre 
récit,  ce  canton  étoit  habité  par  les  différentes 
branches  de  la  tribu  de  Bely,  et  ceux  Je  Djo- 
haïnah  résidoient  à  Aschmouneïn,  ensorte 
qu  ils  se  trouvoient  voisins  les  uns  des  autres, 
ainsi  qu'ils  Tavoient  été  dans  le  Hedjaz.  Un  évé- 
nement imprévu  fit  naître  entre  ces  tribus  une 
querelle  longue  et  opiniâtre.  Les  troupes  du 
khalife  s'avançant  pour  secourir  les  Koreïsch 
contre  ceux  de  Djoliamah,  les  Bely  effrayés  se 
réfugièrent  dans  le  Saîd  supérieur,  jusqu'à  ce 
qu  aidés  des  Koreïsch ,  ils  s'emparèrent  du  ter- 
rain occupé  par  les  Djohaînah*  Maïs  enfin, 
tous  ces  Arabes  conclurent  un  traité,  qui  mit 
fia  à  leurs  dissensions ,  et  en  vertu  duquel  cha- 
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que  tribu  resta  eu  possession  du  territoire  dont 
nous  avons  parlé.  » 

Ht  lia  principale  branche  des  Koreisch  établis 

en  Egypte,  est  celle  des  Benou-Djafar,  appelés 
aussi  Zaïnaby ,  du  nom  de  leur  mère  Zaïnab, 
fille  dn  ibalife  Aly,  et  épouse  d'Aly,  fils  d'Abd- 
allah. Leur  territoire  commence  au  nord  de 
Manfalout,  et  s  étend  à  l'orient  et  à  l'occident, 
jnsqua  Samalout.  Ils  occupent  en  outre  un 
petit  nombre  d'autres  villes.  Les  environs  de 

Mir  dans  le  eau  ton  de  Soiout,  sont  habites  par 
une  branche  des  Benou-Djafar,  qui  porte  le 
,  nom  de  Talhab.  Parmi  les  émirs  des  Benou- 
Djafar,  on  distingue  Hasn-ed-doulah  Thaleb, 
fils  de  Nedjm-ed-din,  qui  fut  le  chef  de  ceux 
qui  refusoient  de  reconnoître  la  souveraineté 
des  mamlouks  turcs.  Ayant  pris  les  armes  sous 
le  règne  de  Moêzz-lbek  le  Turcoman ,  il  ras- 
sembla les  Arabes  d'Egypte,  et  rechercha  l'ai- 
iiance  d'Al-melik-aUnaser  lousouf ,  prince  de 
Damas.  Mais  les  Turcs  ayant  marché  contre  lui^ 
Tattaquèrent,  le  battirent, 'et  se  rendirent  maî- 
tres de  sa  personne.  11  rf  sta  en  prison  %  Alexan- 
drie jusqu'à  ce  quHl  fut  pendu,  par  ordre  du 
sultan  Bibars,  avec  Djemal-ed-doulah-Abou- 
Amlak.  Le  schérif  Taléb  possédoit  le  lieu  nom- 
me Derouet-scherbam,  Une  branche  des  descen- 
dans  de  Hasan,  fils  d'Aly,  occupe  Djierdjeh- 
Manfalout  On  trouve  à  Soïont  une  branche 
des  descendans  dlsmad»  fils  de  DjaDeu  le  juste. 
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Ils  sont  connus  sous  le  nom  de  fils  du  schérif 

Kasem.  Ces  Arabes  habitent  avec  leurs  allrau- 
chis,  leurs  esclaves  et  leurs  alliés»  le  cantou 
desschërifs,  qui  s'ëtend  depuis  Âschmouneïn 
jusqu'au  nord  dAtlid;  leur  principal  établisse- 
ment  est  à  Dhourah.  Le-  Saïd  renferme  en 
outre  plusieurs  familles  de  Koreiscli,  telles  que 
les  Benou-Talhah^  les  Benou-Zobeïr,  les  fienou- 
ScLaibali,  les  benou-Makhzoum ,  les  Benou- 
Ommaïahyles  BenouZahrah  et  les  Benou-Sehm* 
Les  premiers  qui  sont  divisés  en  trois  branches, 
résident  sur  le  territoire  deTaha^  dans  le  lieu 
nommé  Al-bordjam.  Quant  aux  Omary  éta-- 
blis  en  Egypte,  ils  se  disent  issus  d'AhdalJah, 
fils  d'Omar-ben-Al-Khattab«  Mais,  si  l'on  s'en 
rapporte  au  schérif  Muliammed-ben-Asad  le 
généalogiste,  cette  prétention  est  dénuée  de 
tout  fondement. 

«  Les  Benou-Zobeïr  habitent  à  Behnesa  et 
dans  le  voisinage.  La  plupart  d'entr^eux  exer* 
cent  dilférens  métiers,  et  s  occupent  de  l'agri- 
Uire  et  de  la  nourriture  des  bestiaux*  * 

«  Les  Benou  Makhzoum  sont  les  plus  nom* 
breux  d'entre  les  Kore'iscL  Us  se  distinguent 
par  leur  audace  et  leur  intrépidité.  Leur  ter- 
ritoire confine  à  celui  des  Arabes  dont  nous 
Tenons  de  parler.  >»  — 

tf  Les  Benou-6chaïbah  habitent  les  environs 
de  Safet  Les  Benou-Ommaïah  résident  à  Ten- 
dah^  et  dans  le  voisinage.  Us  surent  se  maiiv^ 
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tenir  dans  leurs  habilations,  pendant  tout  le 
temps  de  la  djna^tie  des  Fatimiies.  » 

«4  Les  Benou-Selim  descendent  d'Ainrou-ben- 
el-As.  Quelques  -  uns  d'eritr'eux  s  éloieat  ré- 
pandus dans  le  Said.  Mais  ie  plus  grand  nom- 
bre habitoit  Fostat,  où  ils  possédoient  uoe 
portion  ^de  terrain  qui  fàisoit  partie  du  legs 
d'Amrou-ben^el*Â8.  Leurs  maisons  qui  étoient 
siluées  autour  de  la  mosquée  d'Amrou,  iureat 
ensuite  démolies  de  fend  en  comble.  y> 

(Je  ne  parlerai  point  ici  des  enfans  de  Kenz, 
attendu  que  jai  donné  des  détails  étendus 
sur  cette  famille  >  dans  mou  mémoire  sur  la 
Nubie  ). 

a  Les  Ai*abes  de  Kenanah  de^scendent  de 

Maad-ben-Âdnan.  Cette  tribu  est  composée  de 
trois  familles,  celle  de  Leïth»  celle  de  Dam* 
rah,  et  celle  de  Feras.  Lorsqu'ils  partirent  du 
désert  de  Hedjaz  pour  entrer  en  Egypte ,  ils 
ne  purent  obtenir  le  passage  sur  les  terres  des 
Koreïsch,  que  par  la  médiation  des  enfans 
d'Ibrahim.  Les  Kenanàh  étoient  accompagnés 
d'une  foule  d'Arabes  de  toute  espèce  y  qui 
^étoient  réunis  à  eux  Les  Benou-Leith  habi<* 
tentSakiab>KoItah.  Le  reste  est  dispersé  dans  le 
voisinage.  ^ 

c<  On  trouve  aussi  dans  le  SaiJ,  une  branche 
des  Ansary,  tribu  nombreuse,  ainsi  appelée 
parce  qu*elle  secourut  le  propliête.  Ceux  d'en* 
tr'eux  qui  se  sont  établis  en  Egypte ,  soAtles 


Digitizcû  by  Google 


SLR   LES  T  Kl  ii  US  ARABES.  :XO^ 

Benôû-Mohammed  et  les  Benou-Âkremah;  ils 

résident  au  nord  de  Manfalout.  L'Egypte  est 
également  habitée  par  les  Beaou-Selim,  qui  se 
divisent  en  trois  familles,  savoir  :  les  enfans 
de  Âuf-hea  Bahlhah ,  les  enfans  de  Auf-ben- 
fieher,  et  les  enfans  de  Auf*ben*Faledi«  Ces 
i^rabes  sont  répandus  dansleSaid,  le  Fioum^ 
le  Bahirah,  et  jusque  dans  le  Magreb  ^  où  ils 
forment  une  uiultitude  innombrable  de  peu- 
plades.» 

((  On  compte  aussi  parmi  les  Arabes  d'Egypte, 
la  tribu  de  Fezarab*Ka'is.  Une  partie  habite  le 
Saïd.  Le  reste  est  établi  aux  environs  du 
Caire,  et  dans  la  province  de  Kalioub,  où  ils. 
ont  donné  leur  nom  à  une  Tille,  que  rou 
appelle  ville  déserte  de  FezuraJi.  « 

«  On  trouve  en  Egypte  les  Lewatah,  qui  stt 
disent  issus  de  Kaïs,  mais  qui  sont  réellement 
de  race  berbère.  Ils  se  divisent  en  plusieurs 
branches ,  savoir  :  les  Benou-Belal ,  lesBenou- 
Medjdoul,  les  Benou-Hadidj^  Katoufah,  Ber- 
kin,  Malou  et  Mezourah.  Les  Benou*-Hadidy, 
qui  comprennent  la  famille  de  Koreisch  et 
celle  de  Zaaza,  sont  les  plus  célèbres  de  ceux 
qui  habitent  le  Saïd.  Les  Katoufah  compren- 
nent les  Mefagah  et  les  .Wahiiah.  Les  Benou*  . 
Belal  se  divisent  en  deux  branches,  dôntl'une 
habite  la  province  de  Behnesa ,  et  l'autre  le 
territoire  de  Djizeh.  Celle  qui  réside  dans  la 
province  de  Behnesa  e$t  i:pmposée  dçs  Beuou-t 


r 


Digitiz 


I 


3oS  M  EMOI  RE 

Mohammed ,  des  Beaou- Aly,  des  Benou-Nexar, 

et  de  la  moitié  des  Benou  -  Tlu  lilau.  Celle 
qui  est  fixée  sur  le  territoire  de  Djizeh«  com- 
prend les  Benou-Medjdoul,  les  Sakarah,  les 
BenQu>»  Abou^Kethir,  les  Benou^Djilas,  et 
l'autre  moitié  desBenon^Thehlan.  Cette  branche 
de  Djizeh  est  connue  sous  le  nom  de  Hadou- 

*  khas.  Celle  de  Behnesa  se  nomme  Belariah.  * 
«cLa  famille  de  Meiagah  occupe  Sainalout^ 
jusqu'à  Sakiah  (  la  machiné  hydraulique).  Les 
Benou-Berkinpossèdent  Kolousna,  avec  toutes 
ses  dépendances  ^  et  s'étendent  jusqu'au  nord  de 
Tanboda  (i>  Lees  Benou-Hadonkhas  occupent 
Xofour,  Safet»  Djirdjeh  et  Elirit.  Leurs  émirs 
sont  choisis  parmi  les  Benou-Mohammed  et  les 
lienou-Aly.  Les  Benou-Zeid  qui  sont  une  bran- 
che des  Berkin ,  reconnoissent  pour  émirs  les 
cnfans  de  Koreïsch,  et  habitent  ?^om\airaIi- 
Dilas.  Jkoreischy  père  de  la  famille  qui  porte 
son  nom,  étoit  un  esclare ,  très  hoiame  de  bien, 
et  qui  faisoit  beaucoup  d'aumônes.  Il  eut  pour 
fils  Saad-aUmoulk  On  trouve  dans  la  province 
de  Ma  oeuf  plusieurs  familles  de  Lewatah ,  aux- 
quels se  joignent»  comme  alliés,  différentes 
branches  des  Mazanali  ,   des  Hawarali  ,  des 

,  Zenarahy  des  Benou-Schariah.  m 

a  Les  Hawarah  qui  se  disent  originaires  du 


(i)  C'est  le  mcme  lieu ,  dont  le  nom  est  écrit  ailUars 
Taabodi  ^  t.  T.  i ,  p.  341* 
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Vemeh  iont  réellèmeat  dé  race  berbère.  11^ 
habîtoieiit  aacieanement  l'espace  ç(ui  s'étend  ' 
depids  les  confins  dri  ' territoire  de  Sort  jus^'à 
Tripoly.  Quelques  familles  de  cette  nation 
.étant  entrées  en  Egypte  »  s'établirent  dans  le 
Baliirali,  dont  elles  s  emparèrent  avec  lagré- 
ilient  du  sultan*  ^ 

((  Les  Hawarah  qui  habitent  le  Said ,  y  furent 
placés  par  Daher-fiarkok  vers  fan  782.  L'un 
d'entre  eux ,  nommé  Ismaïl,  fils  de  Mazen,  re- 
çut du  prince,  en  qualité  de  fief,  le  canton 
de  Djîrdja  qui  étoit  alors  désërt  II  le  mit  en 
culture,  et  y  fixa  sa  demeure  jusqu'à  ce  quHl 
fut  tué  par  Aly ,  fils  de  Garib.  Il  eut  pour  suc- 
cesseur Omar  y  fils  d'Âbdel^^asiz,  auquel  succéda 
soii  fils  Mohammed,  connu  sous  le  nom  d'Abou* 
Sch-ouQ.  Ce  dernier  acquit  une  puissance  et 
des  richesses  considérables.  Jusqu'à  sa  mort 
il  s'occupa  avec  ardeur  de  la  culture  des  terres 
et  de  rétablissement  des  moulins  à  sucre.  On 
lui  donna  pour  successéur  son  frère  IpUsotif, 
fils  d'Omar.»  •  '  •  ; 

«  On  trouTO  aussi  dans  le  Sa'id  les  Arabes  dé 
Lakhm»  qui  descendent  de  Kahtau.  Ils  se  di- 
visent en  une  infinité  de  branches  qui  sout  ré- 
pandues dans  la  partie  orientale  de  TEgypte. 
Tels  sotit  les  Benou^mak,  autrement  nbmmés 
les  Benou-Mezou,les  Benou-Melih,les  Benou- 
Tihan^  les  Benou-Abs,  les  Benou-^Kerim ,  les 
Benou-Bekr.  Ces  différentes  familles  habitent 
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depuis  Teadrou  nçmm  Tara£-Baba  jusqu^à 
la  desfcente  du  mpplrtèm  Sfûomon ,  mr 
/la.  jciye  .Qrien^f  dUr.]HiL  Les  BMOu-HadpQt 
^pcfime^  ^enfttt^Mohmniiiftd  p  Uê  ^eagu-Aly , 
)es  BeuG^-Sa^eip ,  le$  Beupu  Madiadj ,  les  Be- 
nojn^fiaïs  iét(w4w%  defniia  le  «MMiafllere  du 
Sycomore  jusqu'au  canal  de  SouJ.  Les  Benou- 

Içs  Benou-Was^^I ,  les  Benou-Mera,  les  Benou- 
Q^ia^^  le^  £uÇfAO||-]Mt()^H  etics  Beaou-Uadjrah 
occupent  le  terrain  cpii  sVitcnd  depuis  1b  mos^ 
qilée  de  Moy^e  jusqu'à  AschLer»  et  la  moitié 
du  territoire  d'Atfîh.  Les  Beaou-Nais  habitent 
l^  lieu  aoxmii^  l^^pfijiit^tribu^  Les  Beuou-Schet^ 
wah  stétend^ut  di^puis  le  canal  du  Schërif  jus- 
^u'iîf  p;:i^^^ir  d^  Bou&uh.  Les  Benou-Djaad^ 

autr^€;;wuen^ii9iB«i^sBei|ou-M        ,  lea  fienon- 

Harir,  les  Beuou-Zobeir ,  les  Bcnou-Themal, 
les  Bejaoa-^fsav  9  iMbttenl  le  riva^q  d'AtfilL 
Les  Benou-Ady  ou  Benou-Mousa,  les  Benou- 
Mp}l^f*f  b  occup.$i|itTaky»Beay'*D)«ad.  Les  fie* 
nou-Bahar  ou  Benou-Sahal ,  les  BeiH)u*Mitary 
les  Benou-Fehm  •  1^  B^nou-Aschir,  le^  Benou* 
Mas^ad  et.  les  BenourSaba  vésidenl;  dans  le 
lieji.  nftHiTOff  f^ç^adc  tribu.  Les  Ka^is  occu- 
pei^t  le  çaptoa  d'tAïMthlber.  lies  Benp4-6sâiem 
occupent  Adouiab  9  le  monastère  des  oiseaux, 
et  re${Mcequis'éjtendjjusqtt^aja  pont  de  Fostat 
Les  Benou-Amr^U  possèdent Ja  moitié  de  la 

ville     ^plwlll^.L!Mt]3e.pavtiede  cette  viUe»^ 
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êitiÊsl  Uen  ijùe  la  moitié  dé  celle  ât  torst ,  ap- 
partient aux  BeDou-Hadjrak.» 

H  On  trônVe  dans  la  prdyincë  àe  Baliirah 

et  dans  celle  dé  Cârbiah  p](u8ieiirs  familles  de 
Mezbnali.  Kalionb  renfermé  ^Itisieursbraiicheî 
de  Fezarah  parmi  lesquelles  on  distingue  les  Be- 
BOti-Neiaiah  qùi  habitent  sur  la  îrontière  àvL 
Scharkiah.  On  voit  dans  le  ville  de  Katia  les 
Akhresy  et  les  Benou^Baïadah,  qui  sont  une 
branche  des  Taalebah,  aussi  bien  que  les  Behou- 
Sadn  Ces  derniers  occupent  Bedriah  qui  est 
le  chemin  par  lequel  on  passe  de  Syirîè  en 
Egypte.  G'est  d'eux:  que  le  château  de  Sadr  a 
pris  nùA  nom.  A  Tihéh ,  quë  l'on  appelle  aussi 
Tineh-Tennis,  sont  des  Arabes  nommes  Odhar 
qui  dépéhdent  du  gouVerfiement  de  Tennis , 
et  qui  ne  sont  ni  sur  lé  piedd'allics  ni  sur  ce« 
lui  d'4âiînémi9.  On  t]H>uiré  aussi  én  Ëgypté  lea 
Haram  qui  sont  une  branche  des  Djedham, 
tntàià  qai  sont  incoùilus  à  la  plupart  des  Arabea 
d'Iigypte.  On  compte  parmi  euxlesBenou-Sab- 
rab.  Les  Haram  qui  habitent  en  Egypte ,  for<* 
ment  deut  fârAiHéd!  léft  fiénoUrHaian ,  et  les 
Benou-'Dobiàn.  Ces  Arabes  sont  dispei^ës  ça 
et  là  sai^  àvoir  de  démeure  fixé.  Ils  ont  par- 
mi  ent  des  scheitlis ,  des  kadys>  des  juriscon^ 

sulte«> 

^  On  trouve  datis  la  province  de  DaLhaliah 
èt  Bfortiihiith  des  Arabes  qui  portent  le  nom 

de  Hamres)' ^  et  d'autres  Arabes  de  la  famille 
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Je  Adrah  qui  descend  dé  Kodaali.  On  comptcî 
parmi  eux  les  Benou-^Zeid,  les  Benou^Uaiurah» 
1^  Benou-Feras  qui  habitent  Miniet^Malimoud 
et  Miniet-Adlau,  les  Benou- âch^ms  et  les 
Fadily  dont  la  demeure  esta  Koum-al-tbaa^ 
leb.  On  voit  dans  la  même  province  diiiërentes 
branches  des  familles  d'Amrou  et  de  Zohair.d 
m  Les  Benou-Seliin  tirent  leur  origines  de 
Kais^Ghilan.  Ils  Tinrent  s^établir  en  Egjpteayee 
un  grand  nombre  d'autres  familles  également 
issues  de  Kaïs^  l'ap  109  de  l'hégire,  sous  le 
gouvernement  de  Walid-ben-Rafaah.  A  vaut 
cette  époque,  on  ne  voyoit  en  Egypte  aucun 
Arabe  de  Kaïs ,  si  ce  n'est  quelques-uns  desjfa- 
milles  de  Febm  et  Adwan,  Obeid-allah-ben-' 
ÀI-Hidjab ,  chargé ,  par  Hescham ,  fils  d'Abdel^ 
fnelik,  de  la  percepûon  des  impôts  d  Egypte  y 
se  rendit  auprès  du  khalife,  et  lui  demanda  la 
permission  de  faire  entrer  dans  cette  province 
quelques  tentes  des  Arabes  de  Kais.  Hescham 
consentit  k  ce  qu'il  réunit  trois  mille  de  ces 
Arabes,  et  qull  les  amenât  en  Egypte, sous  la 
condition  toutefois  qu'aucun  d'eux  ne  s'eta- 
tabliroit  à  Fostat  Obeïd-allah  ayant  accepté 
cotte  condition,  les  conduisit  en  Egypte  ,  et  le5 
dispersa  dans  le  Hauf  oriental.  Suivant  un 
autre  récit ,  Obeïd-alIah-ben-Al-Hidjab  ayant 
été  nommé  par  le  khalife  Hescham  au  gouver- 
nement de  l'Egypte ,  écrivit  à  ce  prince  une 
lettre  conçue  en  ces  termes:  Le  prince  des, 
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crojans  (  que  Dieu  prolonge  ses  jours  )  a  éten- 
du la  gloire  et  la  réputation  de  la  tribu  de 
Kaïs.  Cependant,    lorsque  je  suis  entré  en, 
Egypte^  je  n'y  ai  vu  aucune  colonie  de  ces  Ara- 
bes, si  ce  n'est  quelques  tentes  de  l  ehm.  Il 
y  a  des  districts  entiers,  tek  que  celui  de  Bel- 
bâa ,  où  il  ne' s'en  trouve  pas  m  seul  ;  et*  dans 
lesquels  ils  pourroient  s'établir  sans  nuire  aux 
babitans  et  sans  diminuer  en  rien  le  produit 
des  impôts.  Que  le  prince  des  croyans  décide 
si  la  tribu  de  Kaïs  doit  passer  en  Egypte.  He- 
scham  lui  écrivit:  Fais  ce  que  tu  voudras.  En 
eonseqtience  Obeïd-allah  fit  Venir  du  déseré 
cent  tentes  des  Benou-Nasr,  cent  des  Benou- 
Amer,  autant  des  Hawazen»  et  les  établit  à 
Belbéis ,  Ifenr  recotbmandsnt  de  s^appliqiter  à 
Tagriculture.  11  leur  distribua  les  aumpues 
provenant  deà  dtmes;  'cè  qui  leur  servit  àî 
acheter  des  chameaux.  Ces  Arabes  portoiént 
âea  provisions  à  Kolzoum','  et  chacun  d'eux 
gagnoit  par  mois  la  somme  de  dix  dinars  ou* 
même  davantage.  Obeïd-allah  leurrecômmanda 
ensuite  de  se  procurer  des  chevaux.  En  consé-  ' 
quence  ils  achetoient  des  poulins  qui  au  bout: 
d'un  mois  étoieht  en  état  d'être  ihèntés.  La 
s^ourriture  de  leurs  chameaux  et  de  leurs  che- 
vaniL  ne  leur  côùtoil  rien,  attendu  la  bontd 
des  pâturages.  Leurs  compatriotes  du  désert 
aysmt  appris  -oes  nouvelles ,  vinrent  les~ joindre 
au  nombre  de  cinq  cents  ^  çt  embrassèrent  le 
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même  QBwce  de  yie.       houi  d'uM  amie  il 

arriva  encore  cinq^  ç«at^  Çqdowil^  ;  ^s^Bie 

que  le  territoire  de  Belb^  se  trouva  peuplé 

de  quinze  ceats,  Airabea  d«  KaïiS.  A  la  i^aftda 

khalife  Mer wan  ils  étoieiit  au  nombre  die  trois 
miijie.  pepu^  ikf urânt  ^jw^or^e^  jpiiito  pas  d'aaï* 
treSf  BédouîjQS.f  et  leur  po^évite  se  multipfia 
à  un  tel  poi^  qjae  ioi:|,  4tt>ii^eûsemen%  qui  ea 
fut  faijt,  spus  le  gou^ePD^mentdeJVtohmiimihA» 
l>eiï-Sf(i<} ,  leur  iiombi;^9  y  oompjTQuant 
eufiiDs ,  s'élevoijt  àcioq  cent  wiUe  dwm.  eenttr.  ^ 
(Cç  sp^t  â«)QS.dout,e  ce^i^rabies  que  l'iûstorien 
des  pat^rlaiHsheSr  amit  en^Tl||»(I),  losaçkllè  dift 
que  la^  mpu^tag^ie  oriept^le  de  TEgyptes  depuis 
Belbéia  jusqif  a  Kqlzoufajt  et  ^iuB  i^TUf^dba  la 

mer,  étoit  habitée  par  une  nombreuse  tribu 
^'Arab^  mjuLSu^mau^qui  po^vQieujt  mettr^e  sujs 
pied  plus,  de  trente  iiûUe  caraliens ,  efe  qm 
iroi^nt  dispersas  d^îces  dp«(^ta  squs>  la  §our 
Ternçnient  d^  leuw  émics^  CJet  éarivain  m» 
çonte  eAS\ii^e  de.  quelle  manièriitem^Arab^tf. 
^ond^its  par,  ipa  ch^  appelé;  ^smmr,  !el»  mam 
noifimé  Abourl^h^radj  y  liTr^r^oati  au  pillagei  u» 
i^pqastère  i(oi$înidaf'I^lU^^ 

«(  La  tribu  de  Selim,,  cpptiaue  Macri^yv 
çonqirend  plosieura.hfaQqllW.  at^ftmîtteflf  saw 

voir  :  les  Benou-Dhelv,vvan  ,  les  Helal,  Auf^ 
(i)M#«  Aral»^  i39ti  p. 
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etc.  Tous  ces  Arébést  habitent  a  Barkah ,  dans 
le  Toisinage  de  TEgypte.  Ils  derneuroieiit  pri- 
nuliveineDt  daiiski  partie  supérieure  deïfedjd» 
prodhe  de  MfaMIbaiP  ;  itfàiis  depuis  qd'îls  se  sont 
tral;isplkintiés  en  Egypte  et  vers' Afrikiah ,  ila'ea 
esê  pM:  resté  m  setd*  dttte  leur  siftoyén  terri* 
t^iré*  llsisoat  répandu»  en  très-grand  nombre 
dana  ImeùÊàrié  dfÂKrMahi  La  fftniille  la  pli» 
distinguée  jMarmi  eunséStceUé  de  Haïb,  qui  s'est 
emparée  d'une  province*  etéîkillie  db'ntl  les  yiUeâ 
étotent  désertes ,  et  qui  est  gouverhée  par  leurs 
scheîkhs*  Us  4>tit  séuà^  leiit  déj^endance'  une 
multitude  de  Berbère^i  Ce'st  dans  cette  braii- 
cli«'4|ue  se  farouvent- lés  piiofS  braves  et  l^elite 
de  la  tribu.  Chez  ém  Itt'  dighîté  d^émîr  est  hé- 
réditaii^  daiiS  la  fhmillé  d'Âzaz.  »  '  ' 

K  LesiBenou-Oebebifiii  a{)pàrti'étîneht  aussi 
à  la  tribu  de  Selim ,  hébiteut  éntre  Kabes  et 
Barkah.  La  branche  des  Benou-SolaïdiWn  résidé  ' 
d\L  cèté  de  Fezzan.  tes  chéfs  des  fîebàli  occu- 
peiit  «ujoulMl^httii  Mes j^àtiè^  conip^^  l^ri«. 
poLy  et  Kabes,     .    *  '        ■  ' 

^  Soup  le  règ^e  dli^SteItàto  Mt>haminë^^ 

Kelaotin,  la  place  de  clief  dès  Arabes  de  Ba- 
hîrah  appartenoîtà4atriba^de  S^Hm,  et  étoU  . 
alora^emplie  pa^  TSaM ,  ftlè'  de  M^kàddem ,  et 
Khaled^iils  d-Abou  Solaïman ,  deusî:  hommes  re- 
nommés fterléttr  géitfârdsite,  iëtH^Bénliè  foi  et 
leur  courage.  Dans  l'espace  qui  s  étend  depui;^ 
Alexandrie  jus^'au  grand  Akabah»  et  plus 
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loin  jusqua  Sousah ,  on  trouve  pliksieuiii  fa- 
milles de  Faïd,  de  Zenarah»  de  Mezanah,^ 
de  Hawarah ,  de  Fezarah,   çtc.  D  autres  ,  teL 
que  la  famille  de  Pjafar4)^u-Ojiiiar.»  les  Ara-.; 
lali,  les  Akmah,  les  Mezaïl  ,  les  Madhah, 
tendent  depuis  Alexandrie  juMja'au  puits  . du 
Lotus  (Sir-^l sidrah)  qui  forme  la  dranièn 
frontière  de  l'Egypte  et.  .dont  la  .dîst^Bcey  à 
Pégard  d'Alexandrie ,  es^  4^i%viraa  un  mois  de'  . 
marche      çsir^^vauea^.^  %         .  ^ 

Ici  se  termine  le  traité,  de  Maflrisjf'sw.les* 

tribus  arabes  çtabJies  en  Egypta  - 

J'ai  .rassemblé  dansl^s  éojritaiiMi  onentaux,  et 
je  pourrois  produira  ici  upe, foule  de  rensei^* 
gnemens.  :I\îs(oriq[ues  conceniant  ce&.aomadesr 

Mais  je  supprime  ces  passages  ,  attendu  qu'ils* 
.n  offrent  presj|uç  autrg  çh<)^  qu  une  suite  Gon-« 
tlnuelle  et  fasti4i^^s6,d^  cojurses,  deravages'et - 

dema^aïQf^,   -  ,î.  j.  i-. 

Les  yoyageùra  .Qurop^ns  qui  ont  Tisité  F£«  * 
gypte  ,  n'pnt*pas  manqué  de  upus  donner  des 
détails  plus  ,ou  moins  circonstaiiiM«s^>s*r  lésf 
tribus  ^rabes  qui  li^ite^tce  pays.  BreidenbacK 
parle  4es  Aipabes.  qu  il  rondontm  le  Ung^du  ea-^i 
nal  d'Alexandrie,  el. qui  Je  rançonnèrcfnl  à  son 
passage  (i).  Le.prinoe  A^dsîviJi  rapporte '3que« 
de  son  temps,  Içs  Arabes  venoieut  faire  des 

încursiçns  jjusques  dani  M. villa  du  Qaire  i  eu  ' 

 — <  :  ■     ,    ,  i  »  >  '     ^    î     .  ' 
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lorte  4jue,  pour  empêcher  leurs  brigandages, 
on  enlretenoit  surpîed  aii(  mille  hommes  d'in*' 
fduterie  et  un  égal  nombre  de  cavaliers  (i). 
Prosper  Aipin  a  consaci^  aux-  Arabes  d'Ë*' 

gyple  un  clxapltro  de  sou  iau'ressaiit  ouvrai;e(2). 
Coppia  (3),  Théveiiot(4)»  Vausleb  (5),  le  père 
8icard(6),  Pococke(7),  Maillet  (8),  le  cheva- 
Jier  d'Arvieux  (9),  Paul-Lucas  (lo)^  Graa* 
ger  (i  i)^'M*de  Volney  (12) ,  Sayary*(i5)noiia 
ont  doauésur  ces  nomades  des  reaseignemeos 
curieux.  L^giéawal  Atidréossy  nous  a  fait  coii<« 
noître  I9  tribu  des  Djéouabys,  Arabes  pasteurs , 
hospit^^liers  qui  campent  Thiver  avec  leurs 

*     >       m  II».  i.t»!»    I  .  j     I.  I  I    I  w 

♦  ■ 

(1)  Peregrinalio  Ilierosoljrmitana  ,  1601 ,  . 

(2)  Rerum  i^gyptiacarum  lib..  1 ,  cap.  90  »  p.^oat  ««(fq* 
{1}  kowpHer  de  r£ttN>p«|  p.  391  ei  smv.  |  2^9  et  aqin  ^ 

14  ei  SUIT»    •  ■  ' 

(4)  V'ayat»c  au  Levant  ,  T.  2  ,      554  et  siiir.        :  • 
(4)  JMPHvella  reiaiioD  «  p*r(4i^^»  i(i4     W^-»  3ia  et 

(6)  NoDr.  M^Qirea  dea  miaaîooai  T,  a.  p«  5i  et.aiÙT* 

T.  5  ,  p.  i56, 

(7)  Deacriptioo  de  Tariept ,  traduct.  fraof .  T.  21 ,  P«  t 
^«etanm  • 

.  (8)  Oisfcriptlon*  de  \%ffypt;^i^>  pnriie  |  p.  ko8     m  . 

(9)  M^mbirca  ,  T.  i  ,  p.  219  et  antv. 

(10)  Voyaj»e  fait  en  1714  ,  T.  2  ,  p.  16  ,  72  ,  1 10  ,  etc. 

(11)  Heiaitop  d'un  J^S^g^fp  ^*%yp^^9  P*  sni^^ 

(19)  Voyage  en  Egypte  et  es  figrne , .  ^dit.  T*.  1  ^p.  63 
atmiir.,  t3  9 186. 

(iS)  Lettres  surTE^^te,  T.  i  j  a^S* 


dl8  MÉMOIRE 

troupeflox  rar  Its  bords  des  lacs  de  Natrott  \ 

les  Hennadys,  les  SaMmalous  et  autres  tribus 
du  dfiaert»  appelée»  Mr  général  Arabes-Khaich 
OUI  broker  des  têfuei(i  ). 

«  Deux  tribus  d^ArsAiés  venues  de  la  Barba- 
riè  ^  dit  JME.  Girard  (a)^  soM  fitées  daa^  lé  B*aj- 
oum  y  legs  Forghan  au  nord  et  les  Semenlflous 
a»  midi.  Elles  sont  ttwtès  <)«ttx  com^bsëes 
d^Arabea  dont  lies-  uns  oui  conserye  les  habi- 
tudes- de  la  rie  evrftHW,  ét  détàëuréiit'  sous 
des  tentes,  tandis  que  les  autres  se  sont  ic- 
P^d>»B-dana  qoelifues-  triages,  et  obt  pris  les 
mœurs  des  Fellalis  (cultivateurs).  »  Le  même 
ëcrivaiu  parle  ailleurs  (3),  des  Arabes.  Aauor 
rahs(  Hawarab)  qui,  venus  des  environs  de 
Tennis,  il  y  a  deux  cent  quarante  ans ,  s'étoieat 
d%bord  fixes  entre  Girgeh  et  Farschout,  et 
av oient  fini  par  occnper  tout  le  territoire 
compris  enliieHow  eftie- village  de'8cheïkh-Se* 
lim.  Le  dernier  de  leurs  Scbeïkbs,  nommé 
Hamman ,  qui  gouvemoit  tout  le  Said ,  depiiîs 
Siout  juSqu'alu  delà  de  Syène,  fut  totalement 
défait  par  les  troupes  d'Aly-Bey.  ce  Les  Arabes 
qui  habitent  entre  la  val le'e  de  Koséiretristhme 
de  Suez  ^  dit  M.  Rosière  (4)^  sout  dérigiiés  gé- 


(i)Mëiii^.sBr l'Egypte, T.  i  ,p  229,24^,^55,267^6^ 
(3)  Ib.  p.  33  ei  sai?. 

(ij)  Ib,  p.  26^  et  tjuiv. .    *    *        .  '     •  -  • 
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séraiemiéat  sous  la  nom  StAtowiU*  Ils  forment 
plusieurs  tribas.  Les  principales  sont  celles  des 
Beni' Wassel ,  des  Mahaze ,  et  des  Hawata^  qui 
résident  le  phi»  bebitaeHement,  la  première 
à  la  hauteur  de  Manfalout  et  de  Minieh,  la  se- 
conde, Tis  à-Tis  Boiisch  e^Beni*Souef,  lader- 
DÎère  sur  la  limite  de  Tistlime  de  Suez.  Les 
Atounis  Tiennent  de  temps  en  temps  attaquer 
les  caraTanesdans  ki  Tattéo  de  Kosâr.»:  Ces  Ara- 
bes  sont  les  ennemis,  jurés  des  Ababdés  dont 
j'aî  parlé  ailleurs.  yansleb(^i)  et  le  père  Si-* 
card  (2)  font  mention  des  combats  sangla  as  qui 
se  livrent  en  tve  ces^demien  elles  Beni-WasseL 
ShuIkowsLi  adonné  quelques  détails  sur 
les  Bédouins  oui  habitMt^  le- canton  de  Salé- 


qoanoître  l'organisation  et^  IcgouTernement 
dei  taibos  arabes ,  ëtid>liea  en  E^ptë ,  que  Ifei 

général  Ri^ynier^  dans  son  bon  ouTrage  intitulé  e 
L'Egyffia- après  kk.tmHuUe^dHiliepoUsp'p^t^ 

3]  et  suivantes.  ^  . 


I  II I  uiJ  m\é         I       »    I  I  I  n  II   1 1 


(l)  Nouvelle  relation  ,  p.  3i4€tsni7. 
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,  HISTORIQUE 

SUR  L'ÉTAT  DU  CHRISTIANISME, 

Sous  les  deu  x  dynasties  des  princes 
.  Mamlouks.' 


*  *  '  / 

«cl/  AN  658  (i)  de  riiégire,  le  suhan  Hoular* 
kou^'eUDi  rendu  ma itre  de  Damas,  le  gourer- 
nemeiit  de  la  citadelle  fût  confié  à  un  émir 
mogol,  nonuné  Il*Siaa<i|  qai  £ivori$oit  extrê- 
mement ,1e  christianisme*  Lès  évéqaes  et  les 
prêtres  étoient  sans  cesse  auprès  de  lui,  et  en 
receyoient>raçç|ieil  le  plus  diâitinguë.  Il  visttoit 
leurs  églises,  et  leur  acicordoil  oav«rtefBenl sa 
protection.  Quelques  chrétiens  s'étant  rendus 
auprès  d'Houlakou^  obtinrent  de  ce  prince  un 
diplôme  qui  leur  garauù^soit  toutes  sortes  de 
privilèges  et  le  libre  .exeroiceide  lem^'  religion. 
Munis  Je  cet  acte,  ils  entrèrent  à  Damas  par 
la  porte  de  Thomas,  portant  la  croix  élevée,^ 


(i)  Macrtzy  ,  KStabsiiNiiAfloiilE ,  M$.  Arab.  ôy-j  ,  p..  269 
260.  Hasaa  lien  Ibraiiiiii ,  Ma.  Aiab.  uua«caulogiic  do  ^fuL 
1 04  Ttr«. 
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*  chantant  à  haute  voix  des  antiennes,  et  disant: 
a  Voici  le  triomphe  de  la  véritable  religion,  la 
religion  du  Messie!  ^Ils  avoient  avec  eux  des 
vases  remplisde  vin,  dont  ils  versoient  sur  iesha- 
bits  des  musulmans  et  à  la  porté  dés  mosquées; 
iiscontraignoient  tous  les  marchands  de  se  lever. 
io£sque  la.croix  passoit ,  et  accabloient  dlnsul  tes 
ceux  qui  refusoient  de  le  faire.  Lorsqu'ils  furent 
arrives  à  l'église  de  S^  Marie,  un  prédicateur 
monté  sur  une  estrade  5  prononça  un  sermon 
daDs  lequel  il  faisoit  un  éloge  pompeux  du 
christianisme  ,  et  s'attachoit  à  déprimer  la're-* 
ligion  musulmane  et  ses  sectateurs.  Les  chré- 
tiens dëlmisoient  les  mosquées  et  les  minarets 
qui  se  trouvoient  dans  le  voisinage  de  leurs 
églises*  Les  kadys  et  les  jurisconsultes  .musuU 
mans  se  rendirent  à  la  citadelle  pour  porter 
leurs  plaintes  au  gouverneur^  mais  ils  n ob- 
tinrent aucune  satisfaction,  et  furent  chassés 
avec  mépris,  w 

C'est- ainsi,  du  moins  si  l'on  s'en  rapporté 
au  témoignage  des  écrivains  orientaux,  que 
ks,  chrétiens,  enivrés  d'une  prospérité  passa- 
gère ,  abusoient  imprudemment  de  leur  lriom«^ 
phe,  et  attisoient  des  haines  dont  ils  ne  dé- 
voient pas  tarder  à  éprouver  les  effets.  c<  Les. 
Mogpls  ayant  été  forcés  d'évacuer  Damas  (i), 
après,  kvoir' occupé  cette  ville  pendant  sept 


(i)  Macriz/i  loc«  Und,     a65  ^ 
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mois ,  le  peuple  se  porta  en  foule  âux  màMoos 

des  chrétiens ,  et  les  démolit  ou  les  mit  au 
pillage.  L'église  des  jacc^ites  el  celle  de  S^  Ma- 
rie furent  reaversëes  et  livrées  aux  flamme, 
en  aorte  qu'il  n'y  resta  plus  qu'ua  monceau  de 
ruines.  Un  grand  nombre  de  chrétiens  fui 
égorgé  I  et  le  reste  mis  eu  prison*  Le  sultaa 
Koutouz  étant  entré  dans  Daaias,  établit  sur 
les  chrétiens  de  cette  ville  un  impôt  montaat 
à  cent  cin(}uante  milles  dkrhems.  » 

u  L'an66x  (i),  lesultan  Bibars  reçut  mae  lettre 
de  Lasearis(  Michel  Paléolo|[ae)y  -empereur  de 
Constantiuople ,  C{ui  le  prioit  de  donner  un  pa« 
triarche  aux  chrétiens  meUdtes»  Bîbars  élera  à 
cette  dignité  Toculiste  Rascbid,  et  Tenroja  à 
Fempereurt  accompagné  de  plusieurs  évéqueset 

de  rémir  Fares-ed-din  Akousch,  Lascarîs ,  après 
les  avoir  comblés  d'honneurs  et  de  preaenSf 
fit  voir  a  l'émir  la  mosquée  qu'il  avoit  fait 
bâtir  à  Constantinople.  Akousch  partit  easnite^ 
accompagné  du  patriarche  qui ,  à  son  natour, 
remit  au  sultan  les  présens  que  lui  envoyoit 
fempereur ,  et  lui  offrit  aussi  l'argent  qifil 
avoit  lui-même  reçu  dans  le  cours  de  son  anh 
bassade;  mais  le  sultan  le  lui  rendt^saus  en  rien 
prendre.  Ce  prince  envoya  ensuite ,  pour  orner 
ia  mosquée  de  Constantinople ^  dea  nattes  pra* 
cieuses ,  des  chandeliers  dorés  »  des  rideaux 


(i)  Loc.  Uiiil.  p« 
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ioayerude  bi*CKl4fî^^4e»6i\cdQ$oiFS,  des  taj^is, 
defaloêsj;  de  Ji'^mlii'^»  du  muse  6t  3e  Peau  de 

«  L'année  suiTa.9^te(i),  Bibam apprit  que  les 
ambi^î^adeurs  qii'iJi  cijvoyoit  arec  des  présens 
au  sultan  Berkeh,  t^^nX  éiéanétës  parrem* 
jpereur  grec ,  et  qu'ui^e  girande  partie  des  ob-> 
|et$  doD:t  ils  étoi^ï^  porMon  aTOsl  été  absolu-- 
ïix^ï^t,  perdue.  pria€;e  ayant  fait  a|>peler  les 
pa(jpijinçhes.ei(l^  ^y^qiiiefi  *  ieiur  desianda  quelle 
peine  méritoit  cçlui  c{ui  vlololt  ses  sermens  et 
6^  tri^ijbçs  7  Tous jr^pcindii^ent  qu  ii  deToit  être 
£)icommunié.  Le  sultan  leur  ayant  demandé 
I$(*d^sws,  une  déclajration  par  écrit,  leur  pré* 
^Qt£|]es.i(brniules  de  seraiens  qu'a^oit  prêtées 
Lasç^if  ^.  Jleur  iXik  Ce  prince,  au  mépris  de 
8f8  eng^emeoSt  a.la^t  arrê^  mes  amliassa<- 
de^rs  et,  sl^efX  décl^r^pour  Houlakou ,  mon  en- 
nçBiji.  Epsuite^  il  i|  l.partîr  ponrOm^tantimople 
un  mpii^e  qui  étoit  un  philosophe  grec , 
accQfn^pitgHé  d'im^  p;rê!tre  ei  d'uA  évéque.  Il 
leur  remit  la  sentence  d'excommunièation  por- 
té^ ÇQptreL9Sca^i^#.^(  y  joignit  une  leUr^  dans 
laquelle  il  reprochoit  vrrement  »M*^rtlice  sa 
mauY^isefoi.  Vçippi^D^urayant  reçu  cette  le ttre|, 
mit  $m*rle  clji^i^p  le$Mibas«adears  en  ltberté.n 

c<  Va.&n^e  su^fA9t§.(<a)>  pendant  que  le  suU  ' 


(i)  t.oe.  laiid.  p.  3f  t.  * 
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tan  etoit  en  Syrie ^  on  éprouva, au  Caire  et  â 
Fostat  de  firéquens  incendies  qui  consumèrent 

une  infinité  de  maisons  ,  et  dont  on  accusa  les 
chrétiens  d  être  les  auteurs.  Ce  qui  confirma 
les' soupçons  à  cet'ëgard,  c'est  que  Pon  trouva 
dunaplite  et  du  soufre  dans  un  des  édifices  qui 
avorent  été  la  proie  des  flammes.  Le  sUllan 
ayant  fait  amener  au  château  une  multitude  de 
chrétiens  et  de  juift  »  leur  reprocha  amèrement 
leur  perfidie  ,  et  les  condamna  à  être  brûlés  vifs. 
Déjà  Ton  avoit  apporté  une  énorme  quantité 
de  bois  et  de  roseaux,  et  l'on  se  disposoit  à  pré* 
cipiter  ces  malheureux  dans  les  flammes,  lors- 
qu'ils implorèrenl  à  grands  cris  laclémeoicé  dit 
sultan.  L'Atabek  Fares-ed-din  Aktay  ayant  joint 
ses  prières  aux  Jeurs  »  leprince  Cfonsèntît  à  leur 
pardonner,  moye|inant  qu'Us  s'engageroient  à 
rendre  le  montant  de  tout  ce  qui  avoit  été  con'' 
sumé ,  et.  à  payer  au  fisc  ime  somme  de  '  cin- 
Clouante  mille  dinars.  Le  patriarche  fut  chargé 
dp  faire  la  répartition  de  la  ta:le,  et  les  cHré-' 
tiens  furent  mis  en  liberté ,  après  avoir  promis 
d'être  plus,  circonspects  à  l'avenir,  et  de  ne'jâ- 
mais  enfreindre  les  engai^eméns  auxquels  ils 
s'étpient  soumis  par  les  anciens  traités.  » 
^  ce  L'an  6^4  (  ^  )  »  Bibars  défendit  ttux  chrétiens 
et  aux  juijs.dentrerdans  le  temple  d  Hébron; 


(i)  Mêorisj,  loc»  laad»  p.  33o*^ 
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Ivaat  çette  époque  y  ûs  y  alloieiit  librement 
moyennant  une  rétribution,  n 

«  Uan  678  (i),  le  vingt-quatrième  jour^du 
mois  de  6chowal^  tous  les  chrétiens  employés 
dans  les  bureaux  militaires  fureut  destitués  et 
remplacés  par , des  écrivains  musulmans.  Ce 
même  jour  on  détruisit  de  fond  en  comble  le 
monastère  de  Khandak,  situé  hors  du  Caire, 
prés  âe  la  porte  dé  la  Ck>nquéte.  Une  foole 
immense  sétoit  rassemblée  pour  prendre  part 
à  cette  démolition»  » 

<f  Ëu  Tannée  700  ^  les  chrétiens  se  virent  ex^ 
posés  à  une  persécution  violeate  dont  on  peut 
voir  les  détails  dans  l'histoire  des  patriarches 
d'Alexandrie  ^  de  Tabbé  Renaudot  (2).  » 

fç  Fakhr-ed-dia   qui  exerça  la   charge  de 

kady  (3) ,  sous  le  règne  du  sultan  Mohammed 
ben  Kelaoun,  avoit  d'abord  été  chrétien. Comme 
on  vouloit  le  contraindre  de  se  faire  musul- 
man ,  il  i*efusa ,  toulut  se  tuer ,  et  se  tint  caché 
pendant  plusieurs  jours.  Ayant  enfin  consenti 
à  embrasser  l'islamisme ,  dès  ce  moment  il  mon-* 
tra  beaucoup  d'aversion  pour  les  chrétiens ,  et 
n'en  admit  aucun  auprès  de  sa  personne.  ^ 
H  L'église  de  Zehry  (4)>  àit  Macrizj,  étoit 


(2)  Macrîxy  ,  Kitab-al-solouk ,  T.  i ,  p.  398. 

(2)  Histor.  patrÎArch.  Alexaadr.  p.  6o2  et  suir* 

(3)  Macriqr ,  Deacriptioa  d«  i'Bflrpu  ^  T«  3  >  foU  69  im, 

(4)  Ib.foLaSotl«ttir. 
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située  sur  remplacemeat  qu'occupe  aujoiur* 
.  d'hui  l'étang  de  Naser,  dans  le  Toisinage  du 
Pont  des  Lions,  sur  la  rive  occidentale  duca^ 
nal,  à  l'ouest  du  terrain  de  Louk.  En  Tannée 
720  y  le  sultan  Mohammed-ben-Kelaoup,  ayant 
feiit  bâtir  le  manège  appelé  Meidan-^al-mehaiy- , 
dans  le  voisinage  du  Pont  des  Lions,  voulut 
établir  une  jeté^e  f  zerbiïah J  sur  le  JXil,  tQUi 
auprès  de  la  mosquée  de  Tibars.  Pour  cet  effet, 
il  ordonna  de  raser  un  monticule  qui  se  trou- 
voit  dans  cet  endi^oit,  et  de  creuser  le  terrain  » 
de  manière  à  foimer  un  bassin ,  dans  lequel  il 
introduisit  les  eaux  du  fleuve,  et  qui.porte 
encore  aujourd'hui  le  nom  ^éùang  de  Naser. 
Les  fouilles  commencèrent  à  la  fin  du  mois  de 
rèby  premier,  de  Tan  721.  Lorsqu'elles  eurent 
été  poussées  jusqu'à  Téglise  de  Zebrj,  les  pion-» 
niers  commencèrent  à  creuser  tout  autour, 
ensorte  que  cet  édifice  resta  debout  et  isolé  au 
milieu  du  bassin.  Les  travaux  continuèrent^ 

et  Fci^Iise  mince  de  ton  Les  parts  se  trouva 
bientôt  comme  suspendue.  On  vouloit  qu  elle 
s'écroulât,  sans  que  sa  ruine  parût  avoir  été 
préméditée.  Cependant  les  esclaves  et  les  ou-> 
vriers  employés  aux  fouilles  s'adressoient  cha-» 
que  jour  aux  émirs,  réclamant  à  grands  cris  la 
permission  de  détruire  l'église.  Mais  leurs  solli- 
citations né  toientpôint  écoulées.»  . 

«c  Enfin ,  le.  vendredi ,  9^  jour  du  SfBOond  reby 
de  la  mcmê  année  ^  tandis  que  tout  k  monde 
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«Sfiisloit-à  la  prière  ^  M  que  les  travaux  du  bas- 

sin  etoient  interrompus,  clos  gens  du  peuple 
s'étant  rassemhiés  sans  l'aveu  du  suliau,  se 
mirent  à  crier  :  Dieu  est  grand.  Bientôt^  armés 
de  pioches  et  d  autres  in^ti^umens ,  ils  attaquè- 
rent réglise  de  Zehry ,  et  la  détniisireut  si  bien 
qu'ils  n'y  laissèrent  qu'ua  monceau  de  dëcom-. 
bres.  Us  dépouillèrent  les  chrétiens  qui  sty; 
trouvoîent,  et  enlevèrent  toutes  les  richesses 
^e  renfermoit  cet  édifice.  Ils  allèrent  ensuite 
renverser  l'église  de  S.  Mina,  située  dans  le 
^artier  de  Hamra,  et  qui,  de  temps  immé- 
morial, étoit  en  véiiération  cfaez  les  Coptes* 
-  £Ile  étoit  habitée  par  un  grand  nombre  de  per-s 
sionnes  qui  s'y  ëtoient  retirées  pour  vivre 
séparées  du  monde;  tous  les  clirétiens  de  l'E-J 
gyptes'empressûÀent  de  fournir  à  Tentretieii  de 
cette  église,  et  y  envoyoient  continuellement 
des  aumônes  abondantes  et  des  offrandes  ma- 
gnifiques, ensorte  qu'elle  conlénoit  des  ri- 
chesses immenses,  tant  en  argent  monnoyé, 
qu'en  vases  et  autres  objets  précieux.  La  popu- 
lace ayant  escaladé  le  toit,  ouvrit  les  portes, 
et  enleva  lès  trésors,  les  étoffes,  etdescrucbc^ 
pleines  de  vin.  Ayant  ensuite  renversé  les  bâti- 
mens,  ils  se  portèrent  à  deux  églises  situées 
dans  le  voisinage  des  sept  aquéducs ,  et  dont 
rune>  skip^elé^ï église  des  Filles  y  étoit  liabitée 
par-  des  religieuses  et  par  ^tiantité  de  moines* 
Ayant  brisé  les  portes ,  ils  eaCraiuèrent  les  rdi- 
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gieilses,  ànaombre  de  plus  defioîxante,  leui* 
eolerèrent  leurs  véteineiis,  et  pillèrent  tout  ce 
qa'iis  purent  trouver.  Après  quoi ,  ils  dëmoIi-« 
rent  ces  églises,  et  les  livrèrent  aux  flammes.» 

jf  Cependant  les  musulmans  qui  assisipient 
à  la  prière,  étant  sortis  des  mosquées,  virent 
avec  effroi  Tair  obscurci  par  des  nuages  da 
poussière  et  de  fumée,  et  les  incendiaires  cou- 
rant en  tumulte ,  chargés  des  richesses  qu'ils 
TCnoient  d'enlever*  Le  sultan  ayant  entendu 
vu  bruit  et  des  cris  affreux»  fut  effrayé,  et 
euTOya  pour  en  savoir  la  cause.  Lorsqu'il  eut 
appris  ce  qui  s'étoit  passé,  il  entra  dans  une 

grande  colère  de  ce  que  le  peuple  avoit  osé, 
sans  son  ordre ,  se  porter  à  de  pareils  excès. 
Il  donna  ordre  à  Témir  Idgamisch  ^  de  monter 
à  cheval  à  la  té  te  d'un  corps  de  soldats^  de 
réprimer  1^  désordre,  et  d'anréter  ceux  qui  en 
avoient  été  les  auteurs.  Au  moment  où  1  émir 
se  disposoit  à  partir»  on  reçut  la  nouvelle  que 
la  populace  du  Caire  avoit  démoli  deux  églises 
dont  l'une  étoit  située  dans  la  rue  des  Grecs  ^ 
et  Vautre  dans  la  rue  de  Zouwailah.  Bientôt 
on  apprit  qu'à  Fostat  le  peuple  s'étoit  porté 
en  foule  vers  l'église  de  Moallakab,  située  dans 
le  château  de  la  Cire^  que  les  chrétiens  ayant 
fermé  les  portes,  étoient  assièges,  et  sur  le  poini 
d'être  forcés.  Le  sultan  encore  plus  irrité,  vou- 
loit  marcher  en  personne  et  tomber  sur  la 
aultitude.  Mais  il^baadonna  ce  dessein^  $w 
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les  represeotations  de  femir  Idgamiscti,  qui 
partit  pour  Fostal^  ftccompagné  de  quatre 
émirs.  Les  deux  chambellans  Bibars  et  Alamas 
marchèrent  yersTendroit  âes  fouilles,  et  rémir 
rtinal  prit  la  route  Avt  Caire.  Chacun  de  ces 
oiliciers  étoit  à  la  téte  d'un  nombreux  eorps  de 
troupes.  Le  sultan  leur  aToit  recommandé  de 
iaire  main -basse  sur  tous  les  gens  du  peuple 
qu'ils  pourroiem  atteindre ,  ef  de  n*en  épar<- 

gner  aucun.  Mais  la  populace  du  Caire  et  de 
Fost^t»  ayant  eu  vent  de  cet  ordre»  prit  la 
fuite  en  diligence  :  ensorte  que  les  émm  ne 
purent  arrêter  que  ceux  qui ,  ayant  bu  avec 
etsioea  dn  vin  pris  dans  les  églises  »  étoient  de* 
métrés  ivres  et  bor&  d'état  de  marcher.  » 
^  Cependant  Idgamisch  entra  datis  Fosut. 

Avant  son  arrivée,  le  commandant  du  guet 
aetoiit  transporié  à  TégUse  de  Moaliakah,  à 
dessein  de  repousser  la  populace.  Mais  accueilli 
par  une  giéle  de  pierre»  il  s'étoit  vu  forcé  de 
rebroosser  chemin.  Les  assaillans  alloient  mel^ 
tre  le  feu  k  la  porte  de  l'église»  ioi^que  l'émir 
Idgamiscb  se  présenta,  Fépée  à  la  main,  à  la 
téte  de  sa  troupe.  Il  vouloît  d'abord  charger 
la  populace.  Mais  s'apercevant  qu'il  avoit  en 
téte  une  foule  innombrable,  et  réfléchissant 
que  Tordre  qu'il  alloi  t  donuer  pou  voit  entrainer 
les  suites  les  plus  fâcheuses,  il  commanda  à 
ses  soldats  de  repousser  la  multitude ,  mais 
aaM  répandre  de  sang^  En  même  temps ^  il  fit 
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proclamer  qae  cenx  qui  ne  se  retireroient  pal 

sur  rhcure,  seraient  puais  de  mort  Aussitôt 
le  penple  se  dispersa,  et  s^enfiait  arec  la  plut 
grande  promptitude.  Idgamisch  resta  dans  soq 
pQ3te,  jusqu*à  la.  prière  de  l'après-midi,  dans 
la  qrainte  <jue  la  multitude  ne  revint  à  la  charge. 
Ensuite  il  se  retira,  après  ayoir  enjoint  au  com- 
mandant du  guet,  de  passer  la  nuit  devant 
réglîse,  à  la  te  te  doses  soldats ,  et  lui  Isdasa  un 
renfqrt  de  cinquante  hommes.  >i 

«  D'^n  autre  coté,  Témir  Aiamas  étant  arrivé 
près  des  églises  de  Hamra  et  de Zehry,  n'y  trou- 
va plus  aucune  mwaiUe  debout ,  mais  seule* 
ment  des  monceaux  de  ruines.  II  reviu'é  sur  ses 
pas,  au$si  bien  que  les  autres  émirs,  qui  allè- 
rent ftire  leur  rapport  au  sultau.  -Tous  ces 
détails  ne.  faisoient  qu'augmenter  la  colère  de 
ce  priziGë.  Mais  les  é^irs,  à  force  de  soUicita* 
tiôils,  vinrent  à  bout  de  l'apaiser.  Cette  des- 
truction des  églises.  £at  accompagnée  de  oir- 
constauQes  tout-à-fait  surprenantes.  Tandis  <jue 
Von  é toit  réuni  dans  la  mosquée  du  château 
de  la  montagne,  an  moment  ou  la  prière  finis- 
soit ,  un.  homme  se  leva  d'un  air  égaré ,  et  se 
mit  à  crier  au  mîlieu  de  la  mosquée:  Détrui- 
sezi  église  du  château,  de truisez-la!  Après  avoir, 
d'une  voix  terrible,  répété  les  mêmes  mots  uûè 
infinité  de  fois ,  il  parut  saisi  d'un  ti^emblement 
universel.  Le  sultau  étonné  ordonna  au  cbam* 
beilan  et  au  commandant  des  troupes  de  véri* 
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fier  s'il  ilétoit  passé  quelque  chose  d'extracov 
Jmaire.  Ces  deux  officiers  étant  sortis  de  la 
moâquéey  et  étaat  arrivés  au  iieuuoininé  les 
fîmes  des  Tatars ,  tm  se  trouvoit  une  église, 
aperçurent  une  foule  de  peuple  occupée  À  la 
détruire.  La  démolition  n'étoitpasencore  ache- 
vée ,  lorsque  Ton  reçut  la  nouvelle  de  la  ruine 
des  élises  de  Hamra  et  du  Caire.  Le  sultan 
surpris  fit  cher  cher  cet  homme  dont  nous 
avons  parlé  ;  mais  on  nç  put  pas  le  découvrir. 
Un  événement  semblable  eût  lieu  dans  la  mos- 
quée Ai-Azhar.  Tandis  que  les  musulmans  y 
étoient rassemblés  pour  la  prière  du  Tendredt» 
un  fakir,  après  avoir  tremblé  comme  s'il  avoit 
eu  le  &issonj,  se  leY4  un  peu  avant  que  le  pré- 
dicateur parût,  et  dit  à  haute  voix  .  Détruisez 
les  églises  des  impies  et  des  iuhdèles  ;  Dieu  e^t 
grand ,  puisse*t-il  protéger  et  secourir  ses  ser- 
viteur^ 1  Puis  il  s'agitoit  et  crioit:  Jusqu'aux 
fondemèns  ,  jusqu'aux  fondemens  !  Tout  le 
monde  avoit  les  yeux  fixés  sur  cet  homme  /  et 
Fim  ne  saToit  ce  que  r4>n  deToit  pènser*  Les 

uns  disoieut  :  Il  est  fou;  les  autres  tllsoient  : 
Ses  paroles  font  sans  doute  allusion  à-quelque 
érènement.  Aussitôt  que -le  prédicateur  parut, 
cet  homme  cessa  de  crier ^  on  le  chercha  à 
Ëissue  de  la  prière ,  mais  on  ne  put  le  trouver» 
Lorsque  l'on  sortit  de  la  mosquée  »  on  rencon- 
tra les  pillards  qui  portoient  des  pièces  de  bois 
arrachées  des  églijàes,  les  haLiU»  des  chrétiens 
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et  les  autrés  objets  qu'ils  avoient  enlevés.  Ii^ 
terrogës  sur  le  motif  qui  les  avoitfaît  agir,  ik 
répondirent  que  Von  ayoit  publié  de  la  part  du 
'  sultan  un  ordre  de  détruire  les  églises.  Ou  crut 
d'abord  qu'ils  disoient  Trai  ;  mais  au  hùut  de 
peu  de  temps,  on  apprit  que  la  chose  s'é toit 
fiiite  sans  Taveu  du  prince.  Il  y  eut  ce  jour  là 
quatre  églises  démolies  dans  la  ville  du  Caire.  » 

u  Le  dimanche  suivaut,  on  reçut  une  lettre 
de  Témir  Bedr^d-din,  gouvèpueur  d'Alezan^ 
drie,  qui  annonçoit  que  le  vendredi ,  neuvième 
jour  du  mois  de  reby  second,  à  l'issue  de  la 
prière ,  et  au  moment  où  Ton  sortoit  de  lamos>^ 
quée ,  on  avoit  remarqué  dans  la  TÎUe  une 
tation  extraordinaire,  et  que  ron  avoit  entendu 
retemir  ce  cri  :  Les  égUses  sont  détruites  !  qu'au 
premier  bruit  de  ce  tumulte,  étant  monté  à 
cheval  et  s'étant  transporté  sur  les  lieux^  U 
avoit  trouvé  les  églises,  au  nombre  de  quatre, 
déjà  démolies  et  n  offrant  pjus  que  des  mon- 
ceaux de  décombres  ;  qu'un  message  du  gou- 
\  ei  neur  du  Bahirah  lui  avoit  appris  que  dans 
la  ville  de  Demenhour,  deux  églises  avoient 
été  renversées  le  vendredi  pendant  la  prière.  ^ 
Le  seizième  jour  du  même  mois,  on  reçut, 
de  Kous  la  nouvelle  que  le  vendredi  d'aupa* 
ravant,  a  la  ini  de  la  prière,  un  fakir  s'étoit  levé 

en  criant  :  O  mes  compagnons,  venez  détruire 
les  églises  !  et  qu'étant  sorti  de  la  mosquée , 
suivi  d'une  foule  nombreyse»  il  avoit  trouvé  |â 
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démolition  achevée;  et  qu'à  la  même  heure, 
six  églises  avoient  été  reuTersées,  tant  dans  la 
ville  que  dans  les  environs.  Enfin  des  lettres 
qui  anivoient  successivement  des  différentes 
proTÎnces ,  annonçoientquedans  toute  l'Egypte, 
depuis  Kous  jusqu'à  Damieite  et  Alexandrie^ 
une  multitude  d'églises  et  de  monastères  avoient 
été  détruites  le  même  jour  pendant  et  après  la 
prière  du  vendredi.  Le  sultan  étoit  furieux»  et 
craîgnoit  que  le  peuple  ne  se  portât  à  de  nou- 
veaux excès^  mais  les  émirs  s'efforcèrent  de  le 
fléchir  en  lui  disant  :  Un  pareil  éyènement  ne 
doit  point  être  attribué  à  des  ressorts  humains; 
car  aucun  homme,  et  le  sultan  lui-même»  n'aa* 


1 

i 

connoitre  la  main  de  Dieu  qui  a  voulu  punir 
les  chrétiens  dont  Tarrogance  et  l'impiété  vont 
toujours  en  croissant  m 

f<  Cependant  le  peuple  du  Caire  et  de  Fostaty 
Siyant  appris  que  le  sultan  avoit  menacé  d'un 
massacre  universel»  étoit  dans  de  continuelles 
alarmes  *:  un  gi»nd  nombre  de  gens  sans  aVeu 

avoit  déjà  pris  la  fuite.  Le  kady  Fakhr-ed-din, 
inspecteux*  de  l'armée ,  supplia  le  sultan  de  se 
laisser  fléchir,  et  d'épargner  le  sang  du  peuple. 
D'un  autre  coté  »  ^erim*ed-din  ^  intendant  du 
trésor  particulier ,  ne  cessoit  d'aigrir  le  prince 
et  de  le  porter  à  des  mesures  violentes,  jus* 
qu*à  ce  c[u'il  fut  enrojé  à  Alexandrie  pour  le* 
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ver  des  eoatrîbutioxu  et  régler  ce  tjni  concer- 
^noit  les  églises^ que  la  populace  de  cette  TÎlle 
avoit  détruites.  i>  . 

cf  A  peine  un  mois  s'étoit-il  écoule  depuis  la 
demoiitioa  des  églises ,  que  des  incendies  80 
jtttanifestèrent  en  plusieurs  endroits  au  Caire  et 
a  Fostat,  et  causèrent  une  inimité  de  dégâtiL 
Le  samedi,  dixième  jour  du  mois  de  djoumacty 
premier,  le  feu  ayant  pris  au  Caiie  dans  une 
•maisoik  de  la  rue  des  Rôtisseurs  ^  se  oommuni* 

qua  aux  édifices  voisins  et  en  consuma  un 
grand  nombre I  il  dura  jusqu'au  dimanche  soir. 
Le  Tingt-cinquième  jour  du  même  mois ,  un 
incendie  éclata  dans  la  rue  du  Diiem.  Cette 
nuit  là  il  faisoit  beaucoup  de  Tént,  ensorte  que 
la  flamme  s'étendit  de  tous  cotés  avec  une  ex- 
trême rapidité,  et  atlieiguit  les  euvirdns  de  la 
maison  de  Kerim-ed-din  ,  inspecteur  du  trésor 
particulier.  A  cette  nouvelle  ^  le  sultan  fut  cons- 
tbjAfïéy  attendu  qu'une  partie  de  ses  richesses 
étoit. déposée  dans  cet  édiiice*  Il  envoya  en  di- 
ligence plusieurs  émirs,  avec  ordre  de  mettre 
tout  en  œuvre  pour  éteindre  l'incendie  qui 
avbit<léjà  duré  depuis  la  nuit  du  lundi  jusqu'à 
oelle  du  mardi.  Les  émirs  ayant  rassemblé  le 
peuple,  travaillèrent  de  tout  leul*  pouvoir  à 
exécuter  leur  commission.  Mais  la  flamme, 
poussée  par  un  vent,  violent  qui  avoit  renversé 
des  palmiers-et  submergé  des  barques ,  acqué- 
roit  à  chaque  moment  plus  dactiTité9  et  se  ré- 
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pandoit  de  toutes  parts  avec  ua6  telle  vitesse^ 
que  tom  les  ellbrts  pour,  l'arrêter  d^Tenoient 
inutiles.  On  ne  douta  plus  que  la  ville  du  Caire 
ne. fut  sur  le  point  d'être  entiêi^oieiit.  consu- 
mée. Les  fakirs  et  les  hommes  renommés  par 
leurs  vertus  éloient  montés  au.  haut  des  minar 
rets,  et  imploroient  à  haute  voix  le  secours 'de 
Dieu.  On  n'entendoit  de  tpus  cotés^  que  des 
pleurs  et  4^  gémissemens.  Xe  sultan  .monta 
sur  la  plateforme  du  palais  -,  mais  il  ne  put  .y 
rester  à  cause  de  la  yioletice  du  vent  CepeiiN 
dant  n^cendie  contiuuoit,  çt  le  sultan  ne  ces- 
soit  d'envoyer  vers  les  émirs,  pour  les  eDgajget 
à  redoubler  d'ardeur.  » 

«  Le-mardi^  le  naîh.  du.  sultan  descendit  du 
château ,  accompagné  de  Ternir  Bektembr  ^  de 
plusieurs  autres  émirs  et  de  tous  les  porteurs 
d'eau«  On  mit  des  gardes  aux  portes  du  Cairet 
avec  ordJ^e  d'arrêter  les  po.rfeurs  d'eau  qui  vour 
droient  sortir ,  et  de  les  rainener  pour  tm^BdUet 
à  éteindre  le  feu ,  de  manière  qu'en  peu  de 
temps,  tous  ceux  de  la  ville  et  ceux  qui  étoient 
attachés  au  service  des  émirs ,  se  U  ouvèrent 
rassemblés  et  s  occupoient  k  Tenvi  à  transpor- 
ter de  leau  des  collèges  et  des  bains.  D'un 
autre  coté,  on  prenoit  tous  les  charpentiers 
et  les  maçons ,  que  Ton  employoit  à  abattre  tout 
ce  qui  avoisinoit  Tincendie*  On  démolit  ,  dans 
cette  occasion  une  infinité  de  grandes  maisons 
et  de  superbes  édifices.  On  voyoit  à  la  té  te  des 
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travailleurs  vingt-quatre  émirs  du  premîerrang> 
sans  compter  un  grand  nombre  d'émirs  inté- 
rieurs et  de  mamlouks;  tous  payoîent  de  leur 
personne  et  agissoient  sans  relâche.  La  grande 
rue  qui  oonduit  de  celle  du  Dilem  à  la  porte 
de  Zouwaïlah,  étoit  couverte  d'eau  quy  appor» 
toient  à  chaque  instant  les  hommes  et  les  cha« 
meaux ,  et  présentoit  Tapparence  d'un  large 
fleuve.  L'émir  Argoun  le  natb  ^  et  l'émir  Bek» 
temor  s'occupèrent  à  faire  transporter  les  tré- 
êors  du  sultan,- de  la  maison  de  Kerim-ed^dia 
a  celle  de  son  fils,  située  daus  la  rue  du  Plom- 
bier. Ils  en  vinrent  à  bout,  après  avoir  démofi 
seize  maisons  du  voisinage.  *  • 

«  Maisapeioe  Tincenclie  emîuîl  pteint*qu*un  ' 
autre  se  manifesta  dans  l'édifice  de  Daher,-situé 
Lors  de  la  porte  de  Zouwaïlah,  et  composé  de 
cent  vingt  maisons  qui  couvroient  le  marché 
appelé  kisdriet  al-fokard ,  le  marché  des  fakirs.  , 
Le  vent  souilloit  alors  avec  une  grande  violence. 
Le  chambellan  et  le  commandant  du  guet  étant 
accourus  ,  firent  abattre  tout  à  l*entour  une 
quantité  de  maisons,  et  parvinrent  à  éteindre 
la  flamme.  Deux  jours  après,  le  feu  prit  à  là 
maison  de  lemir  Selar,  dans  la  rue  qui  sépa* 
roit les  deux  palais  ;  il  se  manifesta  dans  le  ven- 
tilateur qui  étoit  placé  à  une  hauteur  de  cent 
Tingt  coudées,  mais  on  travailla  avec  tant  d'ac- 
tivité que  Vojx  vint  à  bout  d'eu  arrêter  ie^ 
progrès.  » 
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Sandjar,  qui  commandoît  le  guet  dans  la  ville 
du  Caire^  et  àréruirBibars,  le  chambellany  de 
redoubler  de  vigilance  et  de  prendre  toutes  les 
mesures  nécessaires  pour  prévenir  de  pareils 
malheurs.  On  ordonna  par  une  proclamation, 
de  placer*  dans  toutes  les  rues ,  auprès  de  chaque 
maison  et  de  chacpie  boutique,  un  tonnéàu 
ou  uue  cruche  remplie  d  eau-  Cet  édit  fit  haus* 
1er  le  prix  de  ces  vases  ;  de  manière  qu'une 
crucIie  se  vendoitcinq  dirhams,  et  un  tonneau 
hait  dirbems.  Cependant  le  feu  prit  dans  la  me 
des  Grecs  et  dans  beaucoup  d'autres  endroits. 
Il  ne  se  passoit  presque  pas  de  jour  sans  qu'il 
le  manifestât  quelque  incendie.  Les  habitaoS 
de  f  eâtat-^-dtt  Caire ,  ayant  observé  que  la 
flamme  attaquoit  d'abord  les  tribunes  et  les 
viixYs  des  mosquées  et  des  collèges,  soupçon- 
nèrent qu'elle  étoit  allumée  par  les  chrétiens* 
Ayant  pris  des  mesures  pour  s'assurer  de  la  vé- 
rité du  fait,  ils  découvrirent  que,  daiis  une 
circonstance  9  le  feu  avoit  été  mis  par  un  mor- 
ceau de  naphte  enveloppé  dans  un  linge  im-: 
hibé  d'huile  et  de  bitume.  ^ 

r  Le  vendredi ,  quinzième  jour  de  djoumadjr 
premier,  le  feu  s'étant  manifesté  le  soir  dans  le 
collège  de  Kehar,  on^  arrêta  deux  moines  qui 
sortoient  de  cet  édifice ,  et  dont  les  mains  sen- 
toieot  encore  le  soufre»  On  les  conduisit  de« 
Taut  f  émir  Alem*ed-din ,  comman^aut  du  guet^ 
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qui  iii(briii<a  lé  fiultaa  de  cet  évèoemeiit  Ce 
prince  ordonna  d'appliquer  les  deux  prison- 
niers  à  la  torture.  A  peine  rémir  étoit-il  des- 
cendu du  château  de  la  montagne ,  que  le  peo* 
pie  lui  amena  un  chrétien  que  l'on  avoit  ti  ouvé 
dans  la  mosquée  de  Daher^  ayant  avec  lui  plu- 
sieurs sacliets  qui  avoient  la  forme  d'un  bis- 
cuit, et  qui  étoient  remplis  de  naphte  et  de 
bitume.  Il  en  avoit  jeté  un  du  côté  de  la  tri* 
bune,  et  ëtoit  resté  tranquille  jusqu'à  ce  qu'A 
eût  vu  la  fumée  qui  commençoit  a  séleveri 
alors  il  avoit  voulu  sortir,  mais  un  musulman 
qui Tobservoit ,  sans  être  aperçu, Tavoit  arrêté; 
et  tout  le  peuple  accourant  en  foule ,  favoit 
entraîné  devant  le  commandant  du  guet  II 
portoil  le  costume  d'im  mueulmnn  Appliqué 

à  la  torture,  en  présence  du  chambellan  Bibars, 
il  avoua  que  plusieurs  chrétiens  s'étoient  réu- 
xiis  pour  préparer  du  naphte,  et  le  faire  ré- 
pandre de  tous  côtés,  par  le  moyen  des  geûs 
attachés  à  leur  service;  qu'on  lui  enavoit-donné 
une  porûon,  avec  ordre  de  la  déposer  à  côté 
de  la  tribune,  dans  la  mosquée  deDaber.  Les 
deux  moines  ayant  été  également  appliqués  à 
la  torture,  avouèrent  qu'ils  habitoient  le  mo- 
nastère de  la  Mule,  et  que  c'étolent  eux  qui 
avoient  mis  le  feu  aux  différens  endroits  dont 
il  a  été  question,  et  cela  par  haine  contre  les 
musulmans  qui  avoient  démoli  les  églises;  que 
plusieurs  chrétiens  s'étoient  associés  pour  la 
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prej)aration  du  naplite,  et  avoient  dépeixsé 
pour  cet  etfet  des  sommes  considérables*  » 

w  Sur  ces  entrefaites ,  Kerim-ed-din,  inspec- 
teur du  trésor  particulier,  étant  arrivé  d'A* 
lexandrie ,  le  sultan  lui  rendit  compte  de  Tar- 
reptation  des  chrétiens.  II  répondit  :  Les  Coptes 
ont  un  patriarche  qu'ils  consultent  en  toute 
circonstance^  et  qui  estiuâitruitde  toutes  leurs 
affaires:  Le  sultan  donna  ordre  de  conduire  le 

patriarclie  dans  la  maison  de  Kerîm-cd-din , 
aiin  que  cet  ollicier  put  s'entretenir  avec  lui 
au  sujet  des  incendies,  et  lui  communiquer  les 
aveux  des  ciiré tiens  qui  s  en  déclatoient  les 
auteurs.  Le  prélat  fut  amené  pendant  la  nuit^ 
et  sous  la  garde  du  commaudaut  du  guet,  de 
peur  qu'il  ja«  fut  insulté  pa^  le  peuple.  Ayant 
été  introduit  dans  la  maison  de  Kerim-ed-dia, 
située  dans  la  rue  du  Dilem,  on  (ît  compa** 
roltre  les  trois  chrétiens  qui  renouvelèrent  en 
présence  de  Kerim-ed-din ,  du  patriarche  et 
du  commandant  du  guet ,  les  aveux  qu'ils 
avoient  déjà  faits.  Le  patriarche,  fondant  en 
larmes ,  s'écria  :  Ce  sont  des  chrétiens  extra- 
vagans,  qui  ont  voulu  se  vca^er  de  ce  tjaie 
des  musulmans  insensés  ont  démoli  leurs  églises^ 
Ensuite  il  se  retira,  après  avoir  été  comhlé 
d'honneurs ,  et  trouva  à  la  porte  une  mule  que 
Kerim*ed-din  lui  avoitfait  tenir  prête,  et  sur 
laquelle  il  monta  pour  s'en  retourner*  La  po- 
pudaccy  mécontente  de  Taccueil  fait  au  pa- 
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trlarche ,  se  rassembla  sur  son  passage,  et  Tau-! 
roit  mis  en  pièces,  a'il  n'eût  pas  été  accompa-^ 
gné  du  commandant  du  guet  Lorsque  Kerim- 
ed'-din  sortit  le  malin ,  suivant  son  usage,  poui^ 
«e  rendre  au  château,  le  peuple  raccueillit  ea 
criant  :  O  kadjr ,  tu  ne  devois  pas  prot^er  les 
chrétiens  et  les  faire  monter  sur  des  mules, 
après  qu'ils  ont  mis  le  feu  aux  maisons  des  ufik^ 
aulmans.  Kerini**ed-din ,  profondément  hlessé 
de  ces  clameurs,  alla  trouver  le  sultan,  et  s'ef« 
força  d'atténuer  le  crime  des  chrétiens  arrêtés^ 
prétendant  que  c  etoit  des  insensés  et  des  igno- 
rans.  Ce  prince  ordonna  au  commandant  dil 
guet  d'appliquer  les  trois  prisonniers  à  une  tor- 
ture plus  douloureuse  que  la  première  fois.  La 
chose  ayant  été  exécutée ,  iU  avortèrent  au  mi- 
lieu des  tourmenSy  que  quatorze  moines  da 
couvent  de  la  Mule,  parmi  lesquels  il  s'^en  trou- 
voit  un  qui  savoit  la  manière  de  préparer  le 
naphte,  avoient  formé  le  projet  de  brûler  toutes 
les  maisons  des  musulmans;  que  huit  d'entre 
eux  s'étoient  chargés  d'mcendier  le  Caire,  et  les 
six  autres  la  ville  de  Fostat  D'après  cet  avis> 
on  alla  investir  le  monastère  de  la  Mule,  et 
l'on  emmena  prisonniers  tous  les  moines  qui 
s'y  trbuvoient.  Quatre  d'entr^eux  iîirent  bràlés 
publiquement  en  présence  d'une  foule  im- 
mense. » 

tt  Depuis  ce  moment,  les  habitans  des  deux 
Tilles  étoient  tellement  animés  contre  les  chré- 
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tiens ,  qu'ils  les  assassinoient  ou.  les  depouii- 
loient  partout  où  Us  pouvoient  les  réncontren 
Ce  désordre  fut  porté  à  un  tel  point,  gue  te. 
sultan,  outré  de  colère,  résolut  de  faire  maui-* 
liasse  sur  la  populace.  Un  samedi,  qu'il  des- 
cendoit  du  château  pour  se  rendre  au  grand 
loaaège»  il  vit  une  fouie  immense  qui  remplis- 
soit  les  rues  en  criant  :  O  Uieu,  secourez  Tis- 
lamisme,  protégez  la  religion  de  Mohammed, 
lils  d'Abdallah  1  Effrayé  de  ces  clameurs,  il 
contiaua  sa  route  jusqu'au  manège*  A  peine  y- 
éloit^il  arrivé  y  que  le  commandant  du  guet  lui 
amena  Jeux  chrétiens  que  l'on  avoit  arrêtés 
au  moment  où  ils  mettoient  le  feu  k  des  mai-, 
sons*  Le  sultan  oi  Jonua  de  les  brûler  vifsj 
aussitôt  .on  creusa  une  fosse  et  on  les  livra  aux 
flammes  en  présence  d'une  multitude  de  peu- 
ple. Pendant  ce  temps,  un  chrétien,  secré^ 
taire  de  l'émir  Bektemor,  se  rendant  à  la  mai- 
sou  de  son  maiue,  vin  ta  passer  devant  le  lieu, 
du  supplice.  Dès  que  la  populace  laperçut , 
elle  le  renversa  de  dtssixs  sa  monture ,  et  l'ayant 
dépouillé  de  tous  ses  habits,  elle  se  préparoit  à 
le  précipiter  dans  les  flammes  j  mais  aj  aiu  pro- 
noncé à  haute  voix  les  de^x  professions  de  foi,  - 
et  s'étant  déclaré  musulman,  il  échappa  aiusi 
à  la  mort.  »  . 

<c Quelques  momens  après,  Kerim-^d-din, 

sortant  du  manège ,  passa  au  même  endroit ,  re- 
vêtu d'une  robe  d'honneur;  le  peuple  fit  pleûr. 
Il'  16 
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voir  sur  lui  une  grêle  de  pierres,  etlechargeA 
d'injures  et  de  malédictioos  »  en  criaat  :  Jusr 
ques  à  quand  fayoriseras-tu  et  protëgeras-tu  le» 
chrétiens  ?  Il  se  vit  forcé  de  rebrousser  che- 
min et  de  retourner  auprès  du  sultan  qui  étoit 
encore  dans  le  manège.  Les  clame ur6  de  la  po- 
pulace étoient  si  fortes  qu'elles  étoient  par-* 
venues  aux  oreilles  de  ce  prince.  Dès  qu'il  eut 
entendu  de  la  bouche  de  iierim-ed-dia  ce  qui 
venoit  de  se  passer,  il  fut  outre  de  œlère ,  et 
consulta  les  éinirs  qui  se  trou  voient  auprès  de 
lui,  sur  le  parti  qu*il  y  avoit  a  prendre.  L^é* 
mir  Seii-ed  din  fut  d  avis  que  le  chambellan  sè 
transportât  auprès  des  séditieux  et  leur  de* 
inaudât  ce  qu'ils  voulolent;  mais  eetle  propo- 
sition ne  fut  pas  goûtée  du  suilan.  Djemal  ed- 
din,  naïb  de  Kark ,  déclara  que  tout  ce  tumulte 
9voit  pour  principe  la  haine  que  le  peuple 
portoit  aux  écrivains  chrétiens;,  qu'il  falloit,. 

conséquence  9  n'employer  contre  la  multi- 
tude aucune  mesure  violente ,  et  destituer  tous 
les  chrétiens  qui  occupoient  des  charges  dans 
la  chancellerie.  Cet  avis  ne  plut  pas  au  sultan» 
qui  dit  aa  clianibellan  Alamas  .  Prenez  avec 
vous  quati^  émirs»  traversez  le  Caire  depuis 
la  porte  du  Manège  jusqu'à  celle  de  Zouwaïlah , 
et  de  là  à  la  por  le  de  la  Victoire  »  et  fûtes  main- 
hassesurla  multitude,  sans  épargner  personne. 
Il  dit  ensuite  au  commandant  du  guet  :  Gagnez 
la  porte  4«  Louk  et  les  çnvirona  du  iM&Te» 
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arrêtCBE,  sans  distinction,  tons  cenic  que  voué 
rencoatrerez ,  et  coaduisez  les  au  château.  Si 
TOUS  ne  m'amenez  pas  ceux  qui  ont  jeté  des 
pierres  à  moa  inlendaiit  Kerim-ed-din,  par  la 
vie  de  tua  tètf  t  vous  ferai  pendre  à  leur 
place.  Il  lui  daiiua  pour  Taccompagner  un  cer- 
tain nombre  de  Mamlouks.  ^  ■  -  ^ 
"  tt  Les  émirs  se  mirent  en  inârclie  et  àvancè^ 
rent  avec  tant  de  lenteur»  que  la  muitiiude  iivt 
formée  de  l'arrêt  du.  sultan  >  eut  le  temps  de 
preadre  la  fuite,  et  quil  ne  resta  per6oiuie| 
pas  même*  les  domestiques  des  émirs*  La  i^ouh  x 
Telle  s'étant  répandue  au  Caire,  ou  ferma  Ics^ 
portes  de  tous  les  bazars:  les  émirs  .arrivèienli 
à  la  porte  de  la  Victoire  sanâ  aTOir  renceas^tri 
un  seul  homme.  Le  commandant  du  guet  ayant 
parcouru  Boulaà  et  les  environa delà  porte  de^ 
Louketde  celle  du  fleUTe^  arrêta  quautité  de 
mendians^  de  matelota^el  de  geaa  sans  aTeu  ; 

ce  qui  causa  utk  tel  eflï  oi  ^  qu  un  grand  noiTibre  ' 
de  personnes  traTersèrent  le  IN  il  <H  se  retirèrent 
à  DjizeK^  Le  siikan  ayant  quitté  lemasègé  pour, 
retourner  à  son  palais»  ne  rencontra  pas  un 
seul  faemme  sur  sou  passage.  Dès  qu'il  fut  ar- 
riTe  au  château,  il  envoya  ordre  au  comman- 
dant dut  guet  de  se  rendre  en  diligence  auprès 
de  lui.  Avant  le^coucber  du  soleil ,  cet  officiel 
lui  amena  les  gens  du>  peuple  qu  il  avoit  ari 
rêtés  et  qui  étoientau  nombre  d^enTfiron  deux, 
fsêats.  Le  sultaa  les  ;fi.t  séparer  en  plusieiiis. 
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bandés^  condamiiant  les  uas  à  être  penditf  ^ 

d'autres  à  être  fendus  par  le  milieu  du  corps^ 
€t  les  autres  à  avoir  les  mains  ceupëes.  t  Tous 
•€e  mil  eut  à  crier  :  O  notre  maître^  ce  nest 
pas  nous  qui  avons  jeté  des^  pirerres.  Bekte* 
mor  ,  et  tous  les  émirs  qui  ëtoient  présens  ^ 
touchés  de  compassion ,  fondoient  en  larmes  et 
împloroient  la  clémence  du  sultan.  Enfin  ce 
prince  dilau  commandant  du  guet  :  Faites  dres- 
ser des  potences  depuis,  la  porte  de  Zouwaïlah 
jusqu'au  marché  des  chevaux,  situé  au!  pied 
château  ;  mettez  à  part  un  certain  nombre 
de  ces  criminels ,  et  faites  les  pendre  par  les 
mains.  Le  lendemain  matin  Tordre  fut  exécuté, 
et  tous  subirent  leur  supplicé.  Les  émirs  pas- 
sant devant  ces  malheureux,  étoient  attendris 
et  ne  pouvoient  retenir  leurs  larmes.  Il  n'y  eut 
ce  )OÙr  la  aucune  boutique^d'ouverte,  ni  au 
Caire,  ni  à  Fostat.  Kerim-ed-din  étant  sorti  de 
sa  maison,  pour  se  rendre  au  château,  suivant 
son  usage,  ne  put  se  résoudre  à  passer  devant 
les  cadavres»  et  prit  une  autre  route.  »  ^ 

IV  Sur  ce^ entrefaites,  le  sultan,  assis  dans  sa 
tribune,  se  fit  amener  plusieurs  de  ceux  qui 
^voient  étéarrétés  par.  le  commandant  du  gUet, 
et  lit  couper  à  trois  d  entre  eux  les  pieds  etiçj^ 
mains^  Les  émirs ,  voyant  la  colère  du'su^tlio^ 
n'osoient  intorcéder  pçur  ces  malUeureux.  Ke» 
rim^ed-4in'S*étant  avancé,  se  découvrît  ia  téte^ 
0i  baisa  lu  icrre,  implorant  la  clémence  Jù. 


L^\^u\^cù  by  Goo^ 


^UR  l'étàt  dv  christianisme» 

«ni  tan*  Ce  prince  lui  ayant  accordé  sa  demande» 

ordonna  cremmener  les  prisonniers  et  de  les 
employer  aux  fouilles  qui  se  iaisoient  à  iJjizeh« 
Deux  de  ceux  auxquels  on  avoit  coupé  les 
pieds  et  les  mains,  éloient  morts  à  la  suite  de 
çe  cruel  supplice.  On  fit  enlever  en  même 
tçxups  les  corps  de  ceux  qui  avoient  été  pen- 
dus. 4u  moment  où  le  sultan  sortoit  de  sa  tri- 
bune, le  bruit  se  répandit  que  le  feu  venoit 
de  se  manifester  au  voisinage  de  la  mosquée 
jd' Ahmed  ben  Toulouu,  dans  le  château  de  la 
montague,  dans  la  maison  delcmir,  HoLu-ed-^ 
dia ,  située  dans  la  rue  de  Boha*ed-din,  et  dan^ 
le  Foadouk,  placé  hors  de  la  porte  du  fleuve, 
dans  le  quartier  de  Maks*  Dans  la  même  ma- 

tiiK'e  ,  on  arrêta  trois  cUreUens  sur  lesquels 
ou  trouva  des  mèches  enduites  de  naphte^ 
Conduits  dpTant  le  sultan,  ils  avouèrent  qu'ils 
étoient  les  auteurs  de  Tincendie.  Le  feu  coa^ 
tinua  ses  ravages  jusqu'au  samedi  suivant  Le 
sultan  s  étant  mis  en  marche  pour  se  rendrQ 
au  manège,  suivant  son  usage,  rencontra  un 
rassemblement  dcaviroa  vingt  mille  hommes 
du  peuple  qui  portoient  des  chlifons  qu'ils 
avoient  teints  en  bleu^  et  sur  lesquels  étôient 
figurées  des  croix  de  couleur  blanche*  Dès 
qu'ils  aperçurent  le  prince,  ils  se  mirent  à 
crier  tous  d'une  vpix  i  .Ppint  d  autre  religion 
que  celle  de  Tislamisme;  que  Dieu  protège  la 
|-çligiQU  deAIohame4i  ûls  dAi»Jallah!0  vous, 
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Helik^nasër,  sultan  de  rislamisme  ,  secou" 

rez-nous  conire  les  infidèles ,  et  ne  favorise» 
pas  les  cbrétiens  !  Ces  clameurs  firent  trem* 
Lier  le  sullan  et  les  émirsu  Ce  prince  poursui- 
Tit  sa  route,  faisant  sur  ce  qui  se  passoit  de 
sérieuses  réflexions.  Arrivé  au  manège ,  et 
voyant  que  les  cris  de  la  populace  ne  discon- 
tinuoient  pas ,  il  jugea  qu'il  falloit  user  de  mé- 
nagement Par  sou  ordre  ,  le  chambellan  se 
mit  en  marche,  précédé  d'un  crieur  qui  an* 
nonçoit  à  haute  voix»  que  celui  qui  rencon^ 
treroit  un  chrétien  pourroit  le  tuer  et  s^em*» 
parer  de  ses  biens.  Dès  que  la  populace  enten- 
dit cette  proclamation  »  elle  s'écria  unanime* 
ment  :  Que  Dieu  vous  comble  de  ses  grâces  t 
et  fît  retentir  les  airs  de  vœux  pour  la  pros^ 
péri  té  du  sultan. 

((  Comme  les  chrétiens  portoient  à  cette  épo^ 
que  des  turbans  blancs,  on  proclama  dans  les 
rues  du  Caire ,  que  tout  homme  qui  rencon^ 
treroit  un  chrétien  avec  un  turban  de  cette 
couleur,  pourroit  le  tuer  et  s'emparer  de  ses 
biens.  Le  même  droit  étoit  accordé  à  celui 
qui  trouveroit  un  chrétien  monté  sur  un  che* 
val.  On  publia  un  édit  du  sultan  qui  enjoignoit 
à  tous  les  chrétiens  de  porter  .  des  turbans 
bleus  9  leur  défendoit  de  prendre  le  aoâtume 
des  musulmans ,  d'eati  er  au  bain  sans  avoir 
une  sonnette  pendue  à  leur  cou ,  et  de  pa-* 
rottre  en  public  montée  sur  des  chevaux  ou 
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sur  des  mules.  L'âne  étoit  la  seule  monUire 
doQl  on  leur  permit  Tusa^  ;  encore  falloit-il 

qu'ils  tournassent  le  visage  vers  la  queue  de 
lauimaL  Le  auitau  déteadit  aux  émirs  de 
prendre  des  chréuensà  leur  service,  et  chassa 
tous  ceux  qui  avoient  quelque  emploi  daus  la 
ichancellerie.  Il  envoya  dans  les  dilFërentea 
provinces  du  royaume  Tordre  de  destituer  tou9 
ceux  de  cette  reUgion  qui  exerçoient  la  charge 
diuteadans.  Les  chrétiens,  exposés  à  la  fureur 
des  musulmans,  n'osoient  plus  parottre  dans 
les  rues;  et  un  grande  nombre  d'entre  eux 
'  embrassa  rialamisme.  Ck>mtne  l'édit  du  sultan 
n'a  voit  rien  statué  à  Tëgard  des  juifs,  lorsqu'un 
chrétien  vouloit  sortir  de  aa  maison,  il  em- 
pnmtoit  à  un  juif  un  turban  jaune,  elle  met- 
toit  sur  sa  téte ,  afin  de  ae  soustraire  aux  in- 
sultes de  la  populace.  Un  employé  de  la  (chan- 
cellerie ayant  prêté  à  un  juif  quatre  mille  di- 
nars, se  déguisa  et  alla  le  trouver  pendant  la 
nuit,  pour  lui  redemander  cette  somme.  Le 
juif  Fayant  saisi ,  se  mît  à  crier ,  et  attira  une  - 
foule  de  musulmans  qui  accoururent  pour  arrê- 
ter le  chrétien  Celui^i  s'enfuit  dans  l'iniérieur 
de  la  maison ,  et  implora  la  protection  de  la 
femme  du  juif.  Après  avoir  passé  la  nuit  dans 
cet  endroit ,  il  n'obtint  sa  liberté  qu'en  signant 
uil  écrit  par  lequel  il  déchargeoit  le  juif  de 
la  somme  dont  il  lui  ëtoit  redevable.  » 
«^Quelques  chrétiens  qui  habitoientJe  mena»- 
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tère  de,  KJiandak ,  ayant  été  dénoncés  comme 
préparant  du  naphte  pour  incendier  les  maisons 
des  musulmans,  on  les  fît  arrêter  et  clouer 
en  différents  endroits.  Ensuite ,  on  proclama  , 

une  amnistie  géuérale  pour  les  habilans  des  i 
«deux  vi^es^  et  une  invitation  de  venir  à  ToiHli- 
iiaire  si^r  le  passage  du  sultan  ^  lorsqu'il  se  ren- 
droit  au  manége.Car  ils  n'é toien t  pas  sans  inquié- 
tude ,  attendu  qu'ils  avoient  fait  main-basse 
sur  les  chrétiens  arec  un  acharnement  qui  les 
avoit  eiitraîucs  bien  au-delà  des  bornes.  Tran- 
quillisés par  cette  proclamation  9  ils  sortirent 
en  foule  sur  le  chemin  du  manège,  comblant 
le  prince  de  bénédictions  ,  et  s  écriant  d'une 
voix  unanime  :  Que  Dieu  vous  protège ,  ô  sul- 
tan de  l'univers  !  nous  voilà  satisfaits ,  nous 
voilà  satisfaite  !  Ces  acclamations  plurent  au 
sultan  qui  se  mit  à  sourire.  » 

<c  Mais  la  nuit  suivante  le  feu  prit  à  iamaiaoa 
du  chanibellan  Alamas,  qui  dépendoit  du  châ- 
teau de  la  montagne.  Comuie  le  vent  souiHoi(; 
alors  avec  violence ,  rincendie  gagna  rapide-  * 
.ment,  et  se  communiqua  à  la  maison  de  Témir 
Jtmesch.  l^out  le  monde  fut  consterné,  s'ima- 
ginant  que  le  château  tout  entier  étoit  la  proie 
des  flammes.  Une  foule  de  mosquées,  de  mai? 
sons  et  autres  edilices  avoient  été  incendiée 
par  les  chrétiens,  tant  au  château  de  la  mon<- 
tagne  que  dans  les  deux  villes  du  Qiire  et  de 

f^'ostat»  D'un  autre  côté  voic^  Iç  détail  des 
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éj^ises  qni  aToient  été  renversées  parlé  zèle 

inconsidéré  de^^  mulsulmaus.  Une  église  située 
dans  rintérieur  du  château  de  la  montagne» 
au  lieu  nommé  les  ruines  des  Tatars  ;  Téglise 
de  Zeliry  sur  remplacement  qu  occupe  aujour- 
d'hui rétang  de  Maser  ;  1  église  du  quartier  de 
Hamra  ;  Téglise  des  filles ,  dans  le  voisinage  des 
sept  aqf uéducs  ;  celle  de  saint  Mina»  celle  des  gar- 
diens des  léopardi»,  dans  la  ville  du  Caire;  une 
dans  la  rue  des  Grecs  \  une  autre  dans  le  quar-^ 
tier  des  arquebusiers  ;  deux  dans  la  rue  de 
Zouwaïlah  \  une  autre  ,  près  du  dépôt  des 
étendards.»  et  celle  de  Khandak  ;  quatre  églises 
€lans  la  ville  d'Alexandrie;  deux  à  Demen  h  our- 
al- Wohsch  ;  quatre  dans  la  province  de  Garbiah 
et  trois  dans  le  Scharkiah  •  six  églises  dans  la 
province  de  Bebnesa^  huit  à  Soiout  »  Manfaloi^t 
et  M onieb-lbn-Khasib  ;onze ,  dans  les  Tilles  de 
Kous  et  d  Asouan  \  une  dans  le  canton  d'Atfih. 
Il  j  eut  à  Fostat  neuf  églises  démolies ,  sa- 
voir: une  dans  le  marché  de  Wardan,  et  huit 
dans  le  quartier  de  Massasah  et  dans  le  châ«» 
teau  de  la  Cire.  Un  grand  nombre  de  monas- 
tères furent  détruits  de  fond  en  comble.  Ce* 
lui  (le  la  Mule  et  celui  de  Schahran  restèrent 
pendant  long  temps  absolument  déserts.  Tous 
ces  événemens  qui  se  succédèrent  dans  un 
court  intervalle»  causèrent  la  mort  d'une  foule 
de  personnes  »  la  ruine  de  quantité  d'édifices 
^t  la  perte  d^  sommes  incalculables,  n 
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«  L'an  728(1)  on  démoUl  au  Caire  TégliseJ 
de  S^^  Barbe.  Les  chrétiens  avoient  priante 
au  sultan  Mohammed  unplacet  dans  lequelils 
demandoient  d'être  autorisés  à  faire  à  cette 
église  les  réparations  nécessaires.  Ajant  obtenu 
la  permission^  ils  rétablirent  ce  qui  étoit  dé- 
truit, et  y  ajoutèrent  tous  les  embellissemens 
dont  1  édifice  éloit  susceptible.  Quelques  mu* 

sulnians  qui  voyoient  cela  de  mauvais  oeil, 
écrivirent  au  sultan  que  les  chrétiens  avoient 
éleyéàcôté  de  leur  église  une  portion  de  bâ^ 
timent  qui  n'existoil  pas  auparavant.  Ce  prince 
ordonna  à  IVmir  Âlem-ed-diu  Sandjar  qui 
commaadoit  le  guet  dans  la  ville  du  Caire,' 
de  faire  démolir  cette  nouTelle  construction* 
Cet  oflicier  s  étant  mis  en  marche  pour  exécu- 
ter sa  commission  ^  une  foule  immense  se 
porta  vers  l'église,  et  la  détruisit  de  fond  ea 
comble  dans  l'espace  de  très-peu  àe  temps.  La 

multitude  ,  aprè.s  avoir  élevé  un  mihrab  sur 
remplacement  qu'avoit  occupé  cetiéditice,  y 
fit  la  prière  et  la^  lecture  de  l'alcoran.  On 
n*osa  pas  s  opposer  à  cette  entreprise  ^  dans  la 
crainte  d'exciter  quelque  émeute  dangereuse. 
Les  chrétiens ,  fort  aiUigés  de  cet  événement,  ' 
allèrent  porter  leurs  plaintes  au  kadjr  Kerim- 
eJ-din,  qui  plaida  fortement  leur  cause  au^ 
près  du  sultan.  Ce  prince  y  cédant     ses  ins^ 
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tances»  donna  ordre  de  détraire  le  mihrab  ;  mais 
relise  ne  fut  pas  rétablie  ;  et  il  ne  resta  à  la 
place  qu  un  monceaude  terre  et  de  décombres  ^ 
(v  L'an  754  (  1  ) ,  un  chrétien ,  natif  de  la  villede 
Ter,  et  employé  dans  im  bureau,  arriva  au 
Caire  et  tint  publiquement  des  discours  in« 
jurieux  contre  la  religion  musulmane.  Le  kady 
Tadj-«d-din  l'ayant  fait  venir  et  lui  ayant  de* 

mandé  quel  mutîf  Favoit  amené  dans  celte 
ville,  il  répondit:  J  ai  voulu  vous  convaincre 
que  vous  êtes  dans  l'erreur,  et  qu'il  n'y  a  pas 
d'autre  religion  que  le  christianisme.  £n  tenant 
les  discours  que  Ton  a  entendus  »  )e  n*ai  eu 
d'autre  but  que  d  obtenir  la  couronne  du 
martyre.  Le  kady  le  fit  déchirer  k  coup  de 
fouet,  pendant  toute  une  semaine.  Durant  ce 
temps ,  il  s'écrioit  :  Hâtez  le  moment  de  ma 
mort,  afin  que  faille  rejoindre  les  martyrs. 
Mais  le  kady  lui  disoit  :  Je  ne  t'accorderai  pas 
ta  demande ,  et  je  ne  ferai  que  prolonger  tes 
tourmens.  Enfin  il  donna  ordre  de  lui  tran- 
cher la  tête ,  et  de  livrer  son  corps  aux  flam-* 
mes.» 

«  Peu  de  temps  après  fa),  un  chrétien  da 
canton  de  Nahririah  fut  dénoncé  comme  étant 

petit-fils  d'un  homnae  qui  avoit  fait  pi  ol'essioa 
de  la  religion  musulmane.  Le  kady  décida  qu'il 


(l)  Macrizy ,  Kitab-aI-«olouk  ,  T.  a,  Mi.Ôyi,  I0I.4  vcM^ 
(2}  Ib»  foi,  (>  f  erâ,  j  rcci. 
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devoit  embrasser  rislamisme ,  et,  pour  l'y  con^ 
traiadi'€,  il  le  fît  mettre  eo  prison.  Les  clirétiens 
allèrent  tous  ensemble  trouver  le  gouvemeur^t 
et  deHyrèrent  leur  compatiûote,  à  la  faveur 
de  la  nuit  Le  lendemain  le  peuple  s'ëtaot  porté 
en  foule  chez  le  kady,le  gouverneur  mécon- 
tent manda  ce  magistrat  »  et  lui  fit  de  vifs  re« 
proches  sur  la  coaJuite  qu'il  avoit  tenue  dans 
cette  occasion.  La  populace  s'étant  déclarée 
*  ouvertement  pour  le  kady,  ferma  les  bouti^es, 
et  accourut  pour  lapider  le  gouverneur.  Cet 
officier  rassembla  un  corps  de  troupes,  à  la 
téte  duquel  il  chargea  la  multitude  ^  mais  acca^ 
blé  par  le  nombre ,  il  fut  forcé  de  prendre  la 
fuite  et  de  quitter  la  ville.  Le  peuple  se  porta 
vers  une  église  qui  se  (rouvoit  dans  ce.  lieu , 
et  la  démolit  si  bien  qu'il  n'y  resta  pas  une 
seule  muraille  debout  Les  croix  et  les  tableaux 
quelle  renfermoit  furent  livres  aux  flammes, 
et  1  on  éleva  une  mosquée  sur  le  terrain  qua« 
voit  occupé  cet  édifice.  La  populace  ouvrit 
les  tombeaux,  exhuma  et  brûla  les  cadavre^, 
et  auroit  arrêté  tous  les  chrétiens ,  si  ceux-ci 
ne  s'étoieat  dérobés  par  la  fuite.  Le  gouver- 
neur éx^rivit  aux  émirs  et  au  vizir ,  pour  se 
plaind^^e  de  la  conduite  du  kady  qui,  par  les 
mesurés  violentes  qu'il  avoit  prises  contre  les 
^chrétiens,  avoit  excité  une  émeute,  et  fait 
perdre  au  sultan  une  branche  de  revenu  qai 
j)ro<lui6oit  cincj  cent  millç  di^'heujs.  Les  clux' 
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lieo$  ;de  Jeur  côté  écrivirent  à  1  emir  Hp$aiiif 

qai  embrassa  leurs  intérêts  avec  clialeur,  et 
s'adressa  à  Témir  Sçheïkbou ,  auquel  il  reprë^ 
senta  urivement  Tin j  ustice  du  kady,  et  demanda 
que  ce  magistrat  fut  condamné  à  faire  rebâtir 
f  église  à  ses  dépens.  Le  kady  ayant  été  mandé 
au  Caire  f  aussi  bien  que  le  gouverneur ,  ils^ 
compacurent  tous  deux  devant  un  conseil  nom- 
mé pvur  dëciUeA.luilaire,  et  composé  des  qua- 
Ire  Ladyfi  9  du  viasir  et  de  plusieurs  des  princi- 
paux ofliciers.  Hosam  se  porta  accusateur  du 
Ladj  4^  iXabririak  )  et  l'assemblée  se  sépara 
sans  avoir  pu  .  s'accorder.  L'émir  Scheïkhou  y  pi- 
qué de  voir  que  les  quatre  kadys  prenoieut 
le  parti  de  celui  de  Nahririah ,  côntre  lequel 
il  étoit  extrémeiuent  indisposé,  convoqua ucms  ^ 
seconde  fois  le  conseil  en  sa  présence ,  et  traita 
le  kady  avec  beaucoup  dq  dureté.  Uos^m ,  de 
son  côté^  ne  manqua  pas  de  charger  ce  ^agis* 
ti*at,  et  de  l'accabler  des  reproches  les  plus  pi- 
quans»  secondé  par  Témir  Az2>-ed-din  Ëzde- 
mor,  kaschef  de  Ja  Bassq-Egjpte.  Akmcl  ed-din^ 
scheïkh  de  la  mosquée  Scheïkbouny,  ét  qui 
jouissoit  d'un  grand  crédit  auprès  de  Sclieikliou, 
fut  affligé  ide  voir  la  tournure  que  prenoif; 
cette  aflTaire.  Il  s'adressa  à  Témir,  en  langue 
turque ,  lui  représentant  qu'il  avoit  tort  de  sç^- 
déclarer  contre  le  kady  en  faveur  des  chrétiens, 
et  d  appuyer  la  demande  d'IIosani  relative- 
ment au  rétal^lissement  de  l'église.  Il  l'avertit 
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que  la  partialité  qu'il  montroit  dans  cette  oc* 
casion  pourrait  entraîner  des  suites  fâcheuses* 
Hosam ,  de  son  côté ,  faisoit  à  Téniir  de  nou- 
velles instances  »  et  demandott ,  suivant  son 
ïisage  ,  que  Teglise  fut  reconstruite.  Akmel-ed- 
din ,  après  lui  avoir  tait  de  vi£i  reproches  et  lui 
avoir  expressément  défendu  de  parler  davan- 
tage sur  cçt  objet»  ajouta  :  Vous  ne  méritez 
plus  qu^on  vons  donne  le  salut  ordinaire  ;  car 
^nvous  déclarant  ouvertement  pour  les  cliré- 
tiens^  vous  avez  renoncé  à  l'islamisme.  En* 
suite  ,  il  pressa  tellement  Ternir  Scheïkhou, 
que  celui-ci  ordonna  de  faire  une  enquête 
exacte,  au  sujet  de  cè  qui  s'étoit  passé ,  a^n  de 
reconnoitre  lequel,  du  gouverneur  ou  du  kady, 
avoit  eu  tort  dans  cette  aifairek  En  attendant^ 
ces  deux  officiers  furent  gardes  à  vue.  Bien- 
tôt on  reçut  une  lettre  du  gouverneur  de  Ma- 
halleh ,  qui  annonçoit  que  d'après  les  infor^ 
mations  qu'il  avoit  prises  »  le  kady  et  le  gouver* 
neur  de  Mahririah  étoient  également  coupa-^ 
bles*  En  coaséquénce  ils  furent  destitués  l'un 
etTautre.  « 

L'année  suivaare(i),  les  chrétiens  se  virent 
exposés  à  une»  violente  persécutioa  dont  on 
peut  voir  les  détails  dans  l'ouvrage  de  Renau* 
$U>t,  qui  la  place  sous  l'année  753(2). 


(1)  Maerizy ,  loc.  laad.  fol.  i5  ,  16,  17. 

(2j  Bûloi.  |iîttnarc2i.  Àlexandr.  p.  ijoj  cl  suir* 
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n  L'an  771  (i),  on  ordonna  le  supplice  d'un 
chrélien  soupçonné  d avoir,  par  ses  maléfices, 
eausé  la  mort  de  la  princesse,  fille 'de  rémir 
Taz,et  épouse  du  sultan. Ce  malheureux,  après 
avoir  été  attaché  avec  des  clous ,  fut  fendu 
par  le  milieu  du  corps,  et  ensuite  livré  aux 
flammes»  * 

ff  Lan  788  (2),  un  cliréliea  deFostat,  nom-* 
mé  Mikhaïl  Sal^ban  ,  ayant  embrassé  Tisla- 
mîsme ,  fut  revêtu  d*une  robe  d'honneur,  pro** 
mené  sur  uue  mule  du  sultan,  et  nommé  ins- 
pecteur du  commerce  qui  se  faisoit  au  profit 
de  ce  prince.  » 

a  L'an  791  (5),  on  vit  arriver  au  Caire  une 
troupe  d'hommes  et  de  femmes ,  déclarant  hau^ 
tement  qu'ils  avoient  renoncé  à  Tialamisme  et 

qu'ils  étoient  retournes  à  la  religion  clirétiemiç 
qu'ils  avoient  prpiessée  primitivement  Ils  vou^ 
loient,  en  cimentant  de  leur  sang  ce  changement 
de  crojance ,  faire  une  action  méritoire  et  se 
rendi*e  le  Messie  (hvorable.  On  lea  sollicita  k 
plusieurs  reprises  de  revenir  à  l'islamisme^  mai3 
ils  refusèrent  avec  obstination  »  disant  d'une 
commune  voix  :  I^ous  sommes  venus  ici  afia 
d'être  purifiés  de  nos  fautes  et  de  mériter  par 
le  sacrifice  de  notre  vie,  les  grâces  du  Messie 


(  i)  Macrizy ,  locUttd,  foL  69 

^2)  Macrizy,  Kiiab-aUsolonk,  T.  2^  foL  i55  ver*. 
^  ib.  loi.  1^4  '^^^^ 
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notre  seigneur.  Ck)mme  oq  vit  qu'ils  ëtoiani 
inébranlables,  on  conduisit  les  hommes  sous  les 
fenêtres  du  collège  de  Saleh,  entre  les  ^eux 
palais,  et  on  leur  trancha  la  téte.  Les  femmes 
ayant  persisté  également  dans  leur  refus  de  re- 
tourner à  l'islamisme ,  les  gardes  du  kady  de  la 
secte  de  IVIalek  les  menèrent  aux  pieds  des  mura 
du  château^  et  leur  firent  subir  le  même  sup-^ 
plice  qu'aux  hommes.  Les  jurisconsultes  désap^ 
prouvèrent  hautement  la  conduite  du  kady  des 
Maleky,  et  trouvèrent  fort  mauvais  qu'il  eut 
fait  trancher  la  tête  à  des  femmes.  Peu  de  jours 
après ,  un  moine  chrétien  ayant  mal  parle  de. 
la  religion  musulmane,  et  persistant  à  tenir  les 
mêmes  discours ,  fut  condamné  à  perdre  la  téte^ 
Trois  femmes  qui  assistoient  à  son  supplice, 
élevèrent  la  voix  toutes  ensemble,  te'moignapt» 
par  leurs  acclamations  leur  attachement  pour 
çet  homme,  et  la  joie  que  leur  causoit  sa  mort 
A  son  exemple^  elles  tinrent  ouvertement  des 
propos  injurieux  contre  l'islamisme,  deman- 
dant quou  les. purifiât  en  leur  ôtant  la  vie.  Le 
Tendredi  y  un  compagnon  du  moine  fut  mis  à 
mort  sous  les  fenêtres  du  collège  de  Saleh,  et 
le  lendemain,  les  trois  femmes  eurent  la  téte 
tranchée  au  pied  du  château,  et  leurs  corps 
furent  livrés  aux  flammes ,  attendu  qu'elles 

AToient  renoncé  à  l'islamisme,  n 

« 

Cette  même  année  (i),  au  mois  de  dhoul- 
1^1)  Alacnzy  ^  loc.  laud.  foL  aoo  ver». 
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liadjah,  ùn  fit  arrêter  Mathieu,  patilarclie  des 
chrétiens»  et  le  dief  des  juifs.  Le  p^remier  fat 
imposé  à  une  somme  de  cent  illiUedirhems,  et 
le  second  à  cinquante  mille. 

«  L'àn  7^5  (i), 'on  appéit  qu*à  Jérusalem  « 
quatre  moines  chrétiens' s'ëtoient  montrés  en 
piibUc,  défiant  les  théologien^  mùsulmâns  d^en- 
trer  en  lice  avec  eux,  au  sujet  de  la  religion. 
XJhe  foule  immense  setant  rassemblée  auiour 
d'eux ,  ils  commencèrent  à  piarlet*  de  f  islamisme 
^vec  le  mépris  le  plus  injurieux,  soutenant,  à 
haute  voile ,  <|ue  le  fondateur  dè  cette  religion 
*;tuît  un  imposteur,  un  magicien,  et  que  celle 
de  Jésus  «toit  la  seule  yéritable«  On  les  lit  ar^ 
rêter,  et  on  les  condamna  à  être  brûlés  vifs;  ce 
qui  fut  exécuté  en  présence  d'une  grande  mul« 
litude.  >i 

K  Au  mois  de  safar  dé  l^anuëe  Ôoo  (2),  Téniir 
Ilbogâ.al-Salemy,  s'ëtant  rendu  aux  villages  de 
Monieh  etde  Scliobra-al-khimah,  situés  aux  en- 
tirons  du  Caire ,  y  détruisit  une  église  des  chré<» 
tiens,  et  enleva  plus  de  qustrante  mille  cruches 
de  vin  ^  €|u  il  fît  briser  au  pied  du  château  et 
deratit  la  porte  de  Zouvraïlah.  Il  se  proposoit 
de  poursuivre  les  chrétiens  avec  acharnement'^ 
mais  les  émirs  s'opposèrent  à  rexéculion  de  ses 
desseins*  * 


(1)  Macmy ,  loc.  laud.  fol.  a  33  vers* 

(:!}  Macrbj^  Detciiptîon  de  l'fgjrpu,  T.  3f  fol.  y&t^QU 

n.  17 
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Uaa  Soi  (j),  iron  pnmi  de  nloit  ttn  ctirâ^ 
lien  ipxif  après  avoir  embrassé  la  reltgioa  otii* 
âaiinaii6^  y  a^f  dit  niiraoé  peur  ratouràer  an 
christianisme.  ^  .  i  ♦ 

,  '  ic  L'an  8i5  (a),  les  chrétiens  et  ies: f ^fs*  se 
rassemblèreat  dans  lea  hâtimem  Bjouléê 'à  \m 
mosquée  de  Hakem,  en  prés^ice  da  schmUà 
Ztfïn  Afaon-Horaiiaii ,  prédicateur  dé^  la  :  ivM- 
tjuée  deTouIoun,  deSchems-ed*din ,  kadjr  des 
MxàéMf  deSadr*edHiiiiv*mohtesil>dtt  Caire,  et 

Pou  inscrivit  leurs  noms,  afin  d'exiger  de  cha- 
ouu  la  capitation  I  en  proporûoa  de  ses  facili- 
tés. Auparavant,  eet  impôt  se  leroît  en  masse, 
ci  étoit  (Ixë  à  trente  mille  dix^heiiis  pour  cha* 
que-année.  Maiales  personnes  <3kNit  nous  jsiwûb 
parié  représentoientausultan  cjuiivaloit  mieux . 
imposer  chacun  en  particulier,  et  que  la  coo* 
triiaiition  fut  réglée  d'après  le  tarif  suivant, 
savoir  :  qu'un  riche  fût  taxé  à  quatre  dina», 
un  homme  d'une  fortune  niédiocre  à  deux/et 
un  pauvre  à  un  seul  dinar.  ^»  \  ' 

fc  L^an  8ig  (3),  les  jui6;diiGairelureiitoonr- 
damnés  à  donner  pour  les  Mamlouks,,  soixante^ 
cinq  tonneaux  de  vin,  dont  chacun  valoit  ceal 
vingt  dirhenoLS.  L'émir  Seif-ed-din,  commandant 
du  guet ,  exigea  de  plus  qu^ls  payassent  f  an 


(i)Ms,  Arab.  G74  5  fol.  i. 

(•1)  Ms.  Arab.  673  ,  fol.  278  WS. 
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•9l!Ci|fit  0et  «M  soiddts  ^  uae  «omtne  ^le  cinq'  mille 

dirhems*  II  pi  éteadoit  lever  sur  les  cfarétieiM 

jça  ft¥eur>  lui  résistèrent  ouyertement.  Pique 
4f^  ieur  il  aUaiaTestir  le  mairolie  de  Sa^ 

fiiih^  horailfi  Claire,  et  le  Heu  ttomvië  Koum^ 
^Vm  auprès  deFostat,  on  les  zaarchands  de 
«i:i.)Gilurédèiis  ànn^tdb  léur  demeure.  Il  fit  rë« 
pandre  plusieurs  millierji  de  cruobeg  de  cette 
JiqiKW  «  jfi  forçat  les  foioctpaux  marchaiids  d'en 
XiyipkÉ  >xA.^  nombre  plus  où  moins  grand.  Quel*^ 
^ufis^wis  fiirieoA  Uxàs  i  trois  cents  cruches  ^ 
-mm'  dompter  Ws  sommes  qu-ils  inrenl;  coiv^ 
traints  de  payer  au  proût  des^dats,  et  tout 


vt^xation  atroce  causa  aux  chrétiens  uue  perta 

iac^obble.  ♦  • 

^  «  L'an  %20  {i)y  un  chrétien  ayant  été  sur- 
|wt^  avec  unie  femmeniu^mane,  tous  deux 
Ivreiil  lapidés  |Mar  là  {mpalaee.  Peu  de  joum 
^{iràs  >  un.  chrétien  (lut  accusé  d'un  crime 


^ital;  comum  let  pimt es  ne  pamissoient  pa9. 

suffisantes  pour  motiver  sa  condamnation ,  le 
4ady  décida  i{u'il  rece^roil;  des  coups  de  fouet; 
An  moment  où  on  le  depouilloît  pour  exécuter 
iasenieiioefii  déclara  qu'ilembrassoitia  religion 
«nosoliiiBane  ;  em  conséqfnence ,  on  lui  rirodit  la 
liheri^  •  après  ravoir  comblé  de  présent  Ensuite 
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on  s'occupa  du  costume  des  Ghrétiens^  ^ui  poiv 
toieut  alors  de  gros  turbans  avec  des  robes  à  . 
manches  loogues  et  larges,  comme  celles  da» 
kadys  musulmans.  On  fit  publier  un  édât  ifoà 
défendoil  aux  chrétiens  d'user  de  pareils  vête- 
meuSf  de  porter  un  turban  qui  eut  plus  de  cmc| 
coudées  da  longueur,  démonter  des  ftnes  iMp 
.vifs ,  et  de  prendre  à  leuar  serTÎce  des  esclarrea 
musulmans.  » 

u  L*an  821  )  le  neuyième  jour  du  mois  de 
safar(i),  Rafaël,  éorivam  de  la  ville  deDjîsehf 

fut  revotu  d'une  robe  d'honneur,  et  nommé 
patriarche  des  jacobites ,  à  la^place  de  Mathieu 
Tenoit  de  mourir,  n  ' 
ce  L'année  suivante  (:»)  on  obligea  les  chré^ 
tiens  et  les  juift  de  f^trëcir  les  manches  de 
leuri>  habits  et  de  racourcir  leurs  turbans,  de 
manière  qu'ils  n'eussent  paft  pins  de  sept  coi»- 
dées  de  longueur.  On  ordonaa  de  pins  qu'ils 
an'entreroient  point  aux  bains.,  sans  avoir  une 
-sonnette  pendue  au  cou,  et  qoe  leurs  femmes 

porteroientdesrobesd'une  couleur  particulière» 
savoir  :  des  jaunes  pour  les  jtiives ,  et  dès  bleuea 

pour  les  cbre  tiennes, Ce  t  édit chagrina  beaucoup 
leschrétiens;  mâiscomme  ils  trouvèMnt  des  proM 

tecteurs  puissans,  on  ne  les  astreij^uit  c[u  à  une 

.partie  des  articles ,  et  on  les  dispensa  du  re^«  ^ 

♦ 

P  — — ^— H— .«M  ,,   .11  .  ■  I  II  I  II    I   I 

(  t)  Macmj ,  loc.  laad.  fui.  i%î  réeU 
(2)  Ib.  fol.  3^7  rtet. 
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«  La  même  année,  le  septième  jour  du  mois 
de  rel>y  second  (i)'  sultan,  après  avoir  con- 
YoquQ  les  kadjs  et  les  savans,  manda  le  pa* 
triarche  des  chrétiens,  et  le  laissant  debput^ 
il  lui  adressa  de  vifs  reproches  au  sujet  des 
vexations  que  les  musulmans  d'Abyssinie  éprou- 
voient  de  la  part  du  roi  de  cette  contrée,  et  le 
menaça  de  le  faire  périr.  Ensuite,  il  lui  en- 
voya le  mobtesib  du  Caire ,  qui  lui  parla  avec 
beaucoup  de  dureté^  çt  lui  reprocha  le  mé- 
pris que  les  ch^'tiens  avoient  fait  des  édita 
qui  leur  ordonnoient  de  donner  moins  damr 
pleur  k  leurs  vêtemens^  Après  de  longues  disi- 

cussions,  on  décida  qu'aucun  chrétien  ne  pour^ 
roit  être  employé  dans  les  bureaux  du  sulr  . 
tan  et  dans  ceux  des  émirs;  et  qu'ils  seroient 
^treints  à  observer  les  règlemens  relatifs  à 
leur  costume.  Le  sultan  s'étant  fait  amener  le 
chrétien  Fadaïl,  secrétaire  du  vizir,  et  qui 
étoit  en  prison  depuis  plusieurs  jours  ^  le  fit 
battre  à  coups  de  fouet,  puis  promener  tout 
nu  dans  les  rues  du  Caire,  suivi  du  mobtesib ^ 
qui  crioit  :  C'est  ainsi  que  seront  traités  ceux 

d'entre  les  chrétien  qui  rempliront  qndqa^ 

place  dans  les  bureaux  du  sultan  !  Ensuite 
on  reconduisit  Fadaïl  en  prison*  Les  chrétiens 
effrayés  n'osèrent  plus  exercer  aucun  emploi 
près  du  sultan,  se  tinrent  renfermés  dans  leurs 
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maisons,  auxquelles  ils  eurent  soin  de  donner 
le  moiD9  ^.'étendue  jMMisîMe,  et  portèï'eÀt  diiif 
manches  étroites,  hes  juifs  furent  soumis  aut 
veilles  règlement.  U  lew  fui  <  défendu  de  sè 
servir  d  anes  dans  Tintérieuf  du  Caire  j  hors  dô 
la  rilie  ils  pouvoient  monter  ces  animaux^  wâriâ 
à  la  manière  des  femmes.  » 

«c  Les  écrivainê  ciurétien&»  huimtiés  A'wxé 
pareille  ord<»zttiance  ^  siiMnl  font  K^h  éefàrté 
pour  ia  ÙÀTÛ  réroquer/  mais  comme  ils  ne  pti«* 
rent  en  vènir  à  bout ,  piusteurs  d'eâWè  eiM 
embrassèrent  l'islamisme.  De  cette  itiaûière»  iU 
.passèrent  de  rhaMiliatièn  M  faite  dès  hm^ 
fleurs,  elmonlèrent,aulieU  d'ânes,  de  superbes 
ehevamc'A  portée  dé  èë  iftngtt  dès  priiitipént 
musultnans,  ils  les  trailuient  avec  dédain,  leUWr 
retenoîent  leurs  gages,  ét  jouissoient  du^ilaiisir 

de  les  voir  capter  leur  bienveillance  par  toutes 
aortes  de  soumissions  et  de  pirières. 

«  Au  mois  4e  ^haban  dë  la  même  bnnée  (  i  ) , 
les  Vénitiens  enlevèrent  d'Alexandrie  ia  té  te  de 
S.  Marc  l^évangéli^te.  Lès  ^îkrétîêns  jaeobitëé 
furent  irrités  et  aflligés  de  ce  vol ,  qu'ils  regar* 
doienl  comme  portant  à  iemr  religion  un  très^ 
grand  préjudice.  Eneflfet,  lorsqu'un  patfiârché 
ét<At  éiu>  il  se  rendit  k  Aiéiandrîë,  oâi  i&ii  lui 
mettoit  celle  lé  le  enU^e  les  Iwras.  Ils  étoient 


♦ 
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pergiiadës       mais  celte  formalité,  aanomiua* 
tàon  -ÊLekt  point  été  valable.  »» 

L'an  83o  (i),  le  second  jour  du  mois  de  reby» 
il-awaly  mowot  Gabriel ,  patriarche  des  jaco- 
hhes*  Voici  les  détails  queMacrizj  nous  donne 
•or  ce  persoaaage.  a  Après  avoir  été  ^d'abord 

du  nombre  des  écrivains ,  il  monta  par  degrés, 
jiisqu^à  ce  qu'il  fut  élevé  sur  le  siège  patriar*- 
diaL  Les  chrétieiis  n'sToicsit  jamais  été  si  mal- 
beureux  qu'ils  le  fareat  de  son  temps.  JUii^ 
même  éprouva  à  plusieurs  reprises  de  maii^ 

vais  traitemens  et  des  lianiilialîoas.  Il  marciioit 
dans  les  rues  à  pied ,  et  lorsqu'il  se  présentoit 
i  faudienese  du  soltaa  ou  des  émirs,  on  le  lai»-  ^  - 
soit  debout.  Il  ctoit  si  pauvre,  qu'il  se  vit  ré* 
dwîa  pifia  d'mne  ibis  à  aller  dans  les  villages 
implorer  la  générosité  des  chrétiens }  mais  sans 
pottv eôr  obtenir  d'enx  aucun  secours,  attendu 
la  détresse  et  l'indigence  oii  ils  se  trouvoient 
eaxrmémes.  Auparavant,  les  rois  d'Abyssinie  eur- 
voyoieiit  chaque  ani^  au  patriarche  d'Aleiaii^ 
4rie  des  sommes  d'argent  considérables  ^  mais 
du  temps  de  Gabriel,  ils  renoncèrent  à  celt^  ^ 
coutume ,  à  cause  du  peu  de  considération 
qnf ils  avaient  ponr  œprélat^qu'ils  méprisoicttt 
comme  ayant  été  jadis  écrivain,  et  ayant,  en 
çette  qualité,  coopéré  aux  vexations  exercées 
contre  ses  semblables.  Enfin,  dit  Macriey ,  je  ' 


(i)MacYÎiji  loe«  Isad.  fo).  382  Tert. 
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n'ai  jamais  vu  aucun  patriarche  moins  honore 
que  celui-là ,  et  dont  l'épiscopat  ait  été  mom 
heureux.  '» 

>  fç  On  lui  donna  pour  auccesBCur  (1)9  le  treit 
sième  jour  de  djoumady  premier,  Michel  qui 
avoit  été  moine  du  couvent  de  Schanm ,  daot 
le  canton  de  Tora.  Mais  il  ne  fut  pas  long-temps 
en  possession  de  sa  dignité.  Car,  au  mois  de 
redjeb  dé  la' mAme -année  (2)^  il  fut  déposé,  sup 
les  plaintes  que  les  chrétiens  avoient  formées 
contre  lui,  et  remplacé  par  le  prêtre  Aboulr 
faradj.  Ce  dernier  qui  avoit  exerce  l'emploi  de 
Biaitre  d'école  ^  dans  le  faubourg  de  Maks,  s'é^ 
toit  concilié  l  airection  des  chrétiens,  qui  sour 
haitoient  extrêmement  de  lavoir  pour  patriar* 
che.  Aussitôt  a|)rèsson  élection,  il  j)ritle  nom 
de  Jean,  d 

Van  84 1  (^0  9  tm  homme  de  la  plus  basse 
classe  du  peuple  fut  choisi  pour  régler  ce  qui 
concérnoit  les  successions  des  juifs  et  des  chré*' 
-tieus.  Avant  cette  époque,  le  patriarche  d'A- 
deacandrie  et  le  chef  des  juifs  avoient  seuls  Fins** 
pection  des  biens  que  laissoient  en  mourant 
ceux  d'e'Ieurs  religions.  Mais  cet  homme  ayant 
eu  accès  auprès  du  sultan^  et  s'étant  fait  fort 


(  i)  Micrizj ,  loe  land.'  878  recl«  etTer^. 

(2)  Il}*,\:ers. 

Ib«  fol.  444  ^^Pt,  et  xprsx 
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r 

de  lui  rendre  châque' année,  sur  ces  dénx  ob-^ 

jets,  des  sommes  considérables ,  le  sultan*  qui 
ne  cherchoit  que  les  mciyeiis  d'amasser  de  Far^ 
gent,  lui  coaiia  cette  branche  d'administratioru 
Ensuite ,  oh  fouilla  leii  maisons  des  juifs  et  des 
chrétiens,  et  Ton  enleva  tout  ce  qui  s'y  trou-* 
Toit  de  craches  de  vin  ;  bientôt  on  démolit  le 
monastère  de  la  Piscine  5  situé  près  dessalines, 
dans  le  voisinage  du  lac  de  Jbuurlos.  C'étoit, 
pour  les  chrétiens  du  nord  et  du  midi  de 
grpte,  un  lieu  de  pèlerinage  aussi  fréquenté 
que  Féglise  de  la  Résm*rection  à  Jérusalem* 
Cependant  les  juifs  et  les  chrétiens  étoient  ex- 
posés aux  vexations  de  cet  homme  que  le 

sultan  avec  nomme  inspecteur  des  successions. 
Il  les  obligea  de  lui  présenter  un  tableau  de 
tous  ceux  d'entre  eux  qui  étoient  morts  depuis 
le  commencement  du  règne  actuel»  jusqu'au 
jour  où  il  étoit  entré  en  fonctions.  II  exigea 
aussi  qu'ils  lui  fissent  voir  les  titres  en  vertu  des- 
quels ils  possédoient  leurs  propriétés.  Ces  pré- 
tentions excitèrent  des  réclamations  unanimes , 
et  des  murmures  contre  Fadministrateur  et 
contre  le  gouvernement  » 

«  L'année  suivante  (i),  le  patriarche  des  ja« 
cobites  fnt  dénonce,  en  présence  du  sultan  et 
des  kadys ,  comme  s'étant  approprié  les  biens 
des  chrétiens  qui  étoient  morts  sans  laisser 

r"         ■   ■  i.i»M.ii>  Il  .  1.   ■    1 1  I  1 1    ' 

(1)  yUmpjj  iDc.kad.  fol  4^8  rect. 
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d'hérUiers»  Il  répondit  qu'il  a^oil  lia  tiîtine  qui 

lui  a^suioit  ce  privilège.  Ôa  le  fit  rçcoaduire 
chez  hii  $ow  bùua»  fjiwd»^  «fia  de  Yérîfier  ai 

ce  qu'il  avolt  avancé  éloit  véritable.  Après  quoi, 
l'on  réduisit  presque  è  M'mu  led  droite  ^'il  pré* 
teAdoit  avoir  auir  les  héritages,  n 
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SUR  LES  A£LATlONâ 


©ES   PRINCES  ftlAMLOURS 


AVEC  l'abyssikie« 


fcL*ÀN  675  de  rhcgire  (1),  le  sultan  Bibars 
reçat  une  lettre  du  Haty  ^  roi  d'Ab jssinie  »  dans 
laquelle  il  s'exprilttoit  en  ccstewnes  :  Lëplti^ 
kwabie  des  esclavjes  baise  la  terre  devant  1^ 
sultan,  ^  lui  oiSre  Èë»  félicitations.  Il  ^iok 
feû&uite  ce  prince  de  lui  envoyer  un  mélropo- 
liiftitt ,  dioîdi  pur  le  pattiàrche  de$  Copies  »  ce 
lui  fut  accordé.  * 
«c  Au  ittoiè  de  ramadan  de  f  année  689  (2) , 

reçut  une  lettre  de  la  part  du  roî  d'Abyssinle, 
qui  prenoil  les  litres  de  l'esclave  atiectionné 
&domon,  roi  des  Abyssins ,  iLftkbft-Siottii  (5).  Qr 


(  1  )  Macrizy ,  Kilftli-aUsolouk*  T.  i  •  M».  Ar«b.  67:» ,  p. 

3^2  ,  373. 

(a)  Vie4aMUtan  Kelaoon,  Ms.  de  S.  Gerra.  iiB  (^i)» 
(^)  Ce  ptincetaileiBéne  qui  est  nommé  par  Lodo^(tiît- 
toria  jEduopies,  Ub»  U,  caf«6)  Isgbei^-Tssipn ,  tt  fut 


s 
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prince  aunonçoit  qu'il  eavoyoit  un  député 
pour  saluer  le  sultan  ,  et  porter  un  tapis  ,  £ar 
briqué  en  Abyssinie,  et  destiné  pour  Jérusa- 
lem, avec  cent  cierges  qui  dévoient  être  ailu* 
mes  dans  les  églises.  Il  prioit  le  sultan  de  faire 
parvenir  ces  objets  aux  moines  Abyssins,  rési- 
dans  à  Jérusalem,  et  demandoit  pour  eux  la 

libre  entrée  des  églises.  Ilajoutoit  qu  11  envoyait, 
par.  les  main^  d'Iousouf  Abder*rabmanSchérif, 
une  pique  dorée  serrant  en  guise  de  lampe. 
Il  demandoit  en  même  temps  Tenvoi  d'uh  mé«- 
tropolitain ,  qui  pût  ramener  la  paix  dans 
rAbyssîaîe ,  pays  babité  par  des  cbréliens  et 
des  musulmans.  Pour  moi ,  ajoiitoit  ce  prin* 
ce  f  je  ne  ressemble  nullement  à  mon  père  ; 
mais  je  protège  les  musulmans,  dans  toute 
^'étendue  de  mon  royaume;  et  jie  désire  que  le 
sultan  notre  maître  en  u$e  de  même  à  Tégard 
des  chrétiens  de  ses  4tats ,  afilt .  qu'une  amitié 

inallerable  règne  enlre  nous  deux,  et  soit  ci-^ 
mentée.  par  des  ambassades  iputuelies..  Quant 
amc  esclaves  des  deux  sexes,  à:  l'or,  et  aux 
autres  présens,  qui,  suivant  Tusage,  doivent 
.vous  être  remis,  lors  de  l'envoi  du  mélropo* 
litain,  ils  arriveront  avec  mon  ambassadeur.  Je 
voulois  en  charger  mon  député  lousouf  i  mais 

^  '    J  0 

Bnice(  Voyage  en  Abyssinie ,  T.  2  ,  p.  4  )  Jgba-Sion.  Les  an- 
nales d'Abjs&iiiic  De  doancnl  aor  son  rog^ne  auepu  rem^i'- 
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jéuéfëuii'Tlixôntpaiiit de  différer,  k  câUfiedn 

métropolitain  Syrién,  qui  a  bouleversé  moa 
pa j8)  souafle  règat  de  iiton  pèra  qnt  étoît  enn 
nemi  des  musulmans.  Je  désire  que  le  nouveau 
métropoHtâm  se  rende  dans  itiéir  elats»  kocoml- 

pagné  (l  u II  ^Ambassadeur  du  sultan  ,  et  de  mon 
député»  Si  le  'Sultan,  ûommé  je  Tespère,  ae- 
qaieice  à  tafr  demandé,  fa  répoî^lse  calmera  les 
troubles  de  TAbyssiaie ,  et  rendra  la  paix  aux; 
iaii8u}inaiijr  èl:  aux'  chrëtiens.  Que  ee  prince 
ne  dise  pas  qu'il  n*a  pas  reçu  les  présens  d'usage  ; 
xAt  aussitôt  i^tie*  lé  métropolitaih'sera  arriTe 
auprès  de  moi,  avec  moa  ambassadeur,  et 
celui  *diï  "^ùluin  9  je  m'eitipréssei'ai  de  £Eiire  lout 
ce  qu'exii^era  le  sultaa.  Je  le  prie  de  recom- 
mander ratiàire  au  patriarche.  » 

le  Sous  l'enveloppe  de  la  lèttre,  étoit  une 
ieuille  de  papier,  sur.  laquelle  on  lisoit  ces 
mots  :  Je  joins  ici  la  lettre  qûe  'mon  pèreavoit 
reçue  du  sultan.  Cette  dernière,  écrite  au 
tiomde  Bîbars,  par  rhtstorienddntnoudtrans<^ 
crivons  le  récit,  étoit  datée  du  premier  jour 

du  mois  de  peby-istUakher,  de  fan  073)  et  eom^ 

mençoit  eu  ce^  termes  :  ^  iXous  avons  recula 
lettre  du  prince  ^  îUttstre  qui  gouverne  se) 
ilatai  àvec  autant  d'équité  que  de  zèle,  le 
Hatj  ,  riH  d'Ambara,  le  plus  grand  des  priuces 
d'Abyssinie /Souverain  de  toulfeia  conrfëè,  le 
Nedjascliy  de  ce  siècle ,  Tépée  de  la  loi  du 
Meaiie',  Tappui  de  la  religion  ohrétiéane ,  Vomi 
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des  roîd  et  <J«à  $ultaïi&  AprèS: œ  défait  »  on 

iisoit  ces  mots  :  Votre  lettre .  cp^tient  la  de- 
mandas d'un  teëtropoUuin  ;  mais  ir4>^s  n^Tes 

pas  envoyé  d'ambassadeur,  en  présence  duquel 

le  choix  puisse  6e  ^iire.  Cependaat  yOvUs  dési- 
irez  que  le  prëlal  toit  connu  par  ua  dëmttf-* 
rasseoient:  k  toute  épreuve.  Or,  un  homme  de 
cè  caractère  ne  peut  être  choisi-  qu'^  pré- 
sence de  voue  ambassadeur.  »> 

«  On  reçut  en  ixi^ne  temps  une  lettre  d'Al* 
nieKk*^âil-fiiedaâer»  $ou¥eraiD  du  Yémen,  dans 
jaqu^ile  pe  prince  mandoit  Tairivée^duipL  anr 
bassadeur  d'Abyssinia.,  chargé  d'une  miaâÎTe 

tendante  à  obtenir  un  meUopoHtain,  et  qui 
^'étioit  arrêté  dans  se^  états  ^  en  attendant  la 
réponse  du  sultan.  Au  bout  de  -quel^pie  temps 
arriva  un  billet  de  Saleh  ben  lasin  et  neveu 
d' Abderrrahman ,  euToyé  d*  Abyaainie^.  Il  aanoft* 
çoit  qu'étant  parti  de  la  Mecque  ^  et  s^étant 
rendn  m  port  .d'Aidab ,  il  avoit  appi^  que  aon 

oncle,  envoyé  en  qualité  d'ambassadeur  du  roi 
dAbyssi&îe,  veaoit  de  mouirîr  dans  cette  rille. 
Il  se  plaîgnoit  beaucoup  dea  vexations  d'Omar 
ben  Fakehy  >  inspecteur .  dos  douanes  d'Aï*» 
dab.  Bientôt  on  vît  arrivèr  lea  pecaonnes  de  In 
suite  du  mort ,  accompagnées  de  l'ambassadeur 
en  titre  «  qui  étoit  Abyssin  de  nràon^  Il  ëtoit 
piortenr  d'nne  lettre  arabe ,  écrite  par  le  chré- 
tien Daoud  ben  Â2:z,  vizir  du  rpi.  Ce  mi- 

jnistre ,  a|prè§  avoir  jprié  le  aultftn  d'agréer 
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part  un  ennuque ,  et  d  excuser  la  modicilQ 
du  4dkm. ,  ee  T^^ndoit  en  plaintes  rar  la  con« 

diiite  du  inëtropoIiLain  Syrien  ^  et  assurolt 
igiiauasitôi  s^ès  Heuwoi  ^hi  nouvea»  prélat,  il 
ae  •lardevoil  pas  à  fSmre  partir  les  préseM 
lisâge.  ^)     .     .         »  '  '  . 

iw  dette  lettre  éloit  aooenpagnéci  d'une  miu 
sive la^igue  abys^iae ,  adrefiée  au  patriarche^ 
d'Egypte  «  psor  le  roi  appelé>ett  iaagae  du  pays  »  ^ 
laLba-^Stoun  ^  et  en  arabe  Soleiman  (  Salomon)  ; 
en  voici  traduction  :  J'adresse  ma  recèle 
an  patiêorrèiie  Aleicandrie'^  Abou«-Iolbanms  ^ 
que  je  salue  avec  toutes  les  formules  usitées 
k  l'egard'de  &  M»ù  «t  d'Anian,  Ecensefe  mes 
paroles ,  et  accordez-moi  ma  demande*  En- 
troyee-moi  nn 'métropolitain-  vertaenx,*  et  qui 
m'enseigne  toutes-^sor^esi'de  dioses  bonnes  et 
utiles*  Suives  le  conseir  du  prophète  David , 
qa(  9  dans  le  psautier;  rws  adresse  oes  pwolesi 
*  O  mon  fils ,  ne  laissez  pas  dcTorer  votre  brebis 
par  la  dent  du  loHp.  Oea  inélro^olitams  Sji^iens 
qui  résidoient  dons  TAbyssinie,  se  sout  attires 
notre  haine,  tiniquemem  attaehés  au  patriar- 
chat  de  l'Egypte ,  n<Ms  «m'atDtis  pas  sonfien 
que  ces  étrangers  exerçassent  plus  ioo^-temps 
les  ftmtnidnS  ^plscopëles/  et  'hem  les  aVons 
chassés  de  leurs  sièges ,  où  ils  ue  s'ëtoient  main- 
jteniis  )aequ'alors  que-  par  la  protection  de 
notre  père,  qui  n'avoit  auprès  de  lui  aucun 
évéque^le  ¥Otre  choix.  Maintenant  u'oidonoex 
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pas  la  ruiae  d  tm  royaume  qui  tous  est  âOumis^ 
€t^yoyes9«iiOtts  un  mëtUDpolttain ,  •fiD'cpe  le 
Seigneur  Jesu^brist  vous  comble  de  ses  bëué-* 
dictionsw  SouTeneE-Tûus  de  S.  Marc ,  et  ne  nont 
abaodouuej^  pûa»  en  puoitiou  de  nos  péchés^ 
Choisissez  noift  un  métropolitain  »  si  lar  chose 
nedépendqué  de  vous^  stoon^  demaordez  Tau- 
lorisaîion  de  notre  mettre  Je  sull)9»«  jborsque 
vous  nous  aurez  accordé  notre  demande ,  a'Ous 
obtiendrez  de  n^^us  toutce  que  vous  désirerez^ 
He  souffres  pas  que  cés  Sjsriras^reftoniiplM'long^ 
temp&dans  notre  pays»  .Du  i^este  ^  si  vous  nous 
dites  de  les  chasser^  nous  lea  ehasse^na.  £t  si 
y^QUS  .nous  commandes  de  les  garder  auprès  de 
nous,  .nous  eiiéculevona-.vosaFdreaf^Vow  avez 
désappvQUvé  la  conduite  que  nous  avons  tenue 
à.  leur  égard ^  linais  daignez  nous  pardonner 
celte  faute,  afin  que  nous  ne  restions  pliH 
chargé  d'aucun  pecbéi  Pardonnez. à  tous  nos 
compatriotes;  etqueTOire  béiiédicjtton .repose 

nous  à  la  vie  et  à  la  mort  »  .  *  ' 
,  c(  Ujae  autre  lettré  étoll  conçue  en  cds  ténues  : 
^ut^  ô  Mansour  ;  ^écoute^  ,  ô  , sultan  d'£-*' 
gypte  (  que  dieu-YOUi  garde  et  t^ous  ptot^e  en 
toute  circonâftance.  l  )  accordez  au  patriarche 
1  autorisation  •  nécessiiire  pour  qu'il,  noua  en- 
voie  un  métropolitain^  car  nous  n'avons  cesse 
;de  professer  la  même  religion  quejlui,  depuis 
le  temps  de  S.  Mare  Jusqu'à  ce  jour.  Si  \uus 

acquiescez  à  natr^  demande  »  nous  ne  mai^ 
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qaetctns  pas  de  tous  faire  remettre  les  présens 
qui  wcm  sont  dus  en  pareilles  circbnstances.  j> 

«  Ensuite  venoit  une  autre  lettre ,  écrite 
eu  langue  abyssine ,  et  conçue  en  ce^  termes  : 
De  la  part  du  sultan  d'Abyssinie  »  à  la  ville 
de  Jérusalem,  et  au  tombeau  du  Messie*,  mou 
Seigneur.  Sàlut ,  ô  moines  abyssins ,  qui  avez 
persévéré  jusqu'aujourd'hui  dans  les  pratiques 
de  la  vie  religieuse,  et  avez  supporté  avec  cons* 
tance  les  incommodités  du  iroid  et  de  la  cha« 
leur.  Je  tous  enyoie  un  Toile  de  soie  rouge , 
et  cent  cierges,  accompagnés  de  ma  ceinture 
Toyalë.  Je  désire  que  tous  la  portiez  durant  le 
temps  de  la  messe,  non  pas  tous  les  jours  de 
Tannée  9  mais  seulement  les  jours  de  fete  ,  et 
qu'elle  ne  serve  jamais  (^u'au  prêtre  qui  offrira 
le  sacrifice.  Recevez  ces  présens  de  ma  part  , 
et  écrivez-moi,  lorsqu'ils  vous  seront  parve- 
nus. Souvenez -TOUS  dé  moi  dans  vos  prières, 
et  ne  m'oubliez  jamais.  • 

«  Les  rois  d'Abyssinie,  dit  l'auteur  du  Me^ 
saîek-al-absar  (i),  ont  tan  grand  respect  pour 
le  patriarche  des  Coptes,  et  lui  donnent  en 
toute  circonstance  des  marques  de  A»nsidéra- 
tion.  Lorsqu'ils  reçoivent  une  lettre  de  sa  part, 
ils  s^empressent  d'exécuter  ses  ordres  avec  la 
plus  scrupuleuse  exactitude.  C'est  lui  qui  nom- 
me le  métropolitain  d'Abyssinie,  et  qui  en  choi« 


(i)Mi.  Airib.  583  >  fol.  168  fcr«.  189  réct. 
11.  18 
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ait  UDkjautre ,  autant  dc^  fob  que  la  place  vient 
à  vaquer. Ce  prélat  qui  représente  le  patriar^ 

ehe  y  exerce  une  autorité  absolue  f  et  tous  les 
liabifians  da  pays  lui  ohéiasent  ponctuelle* 

ment,  sans  oser  le  coutiedire  en  la  laoiudre 
chose*.  Il 

c<  Suivant  ce  que  m'a  rapporté  un  homme  cligne 
de  foi ,  un,  marcliaiid  d'Ëgypte  avoit  envoyé  en 
Abyssinie  un  de  ses  fiicteurs,  auquel  il  avoit 
renus  nue  somme  considérable.  Cet  homme 
étant  Tenu  à  mourir  »  le  propriétaire,  ne  sachant 
quel  moyen  prendre  pour  recouvrer  son  ar- 
gent» et  c:i(tréniementa£pligé  de  cette  perte^pré* 
«enta  une  requête  au  sultan»  A  la  recominan- 
dation  de  ce  prince  ^  le  patriarche  écrivit  au 
roi  d'Abyssinie»  pour  l'engager  à  restituer  la 
somme  au  marchand. Celui-ci ,  de  son  cote ,  eu-i 
Toya  un  homme  de  confiance  «  qu'il  chargea 
dç  recevoir  l'argent,  et  qui  revint  au  bout  de 
peu  de  temps ,  rapportant  avec  lui  le  capital  et 
les  intérêtfl{.  » 

fc  Afin  de  prouver  quel  respect  les  Abyssins 
témoignent  pour  les  ordres  du  patriarche,  je 
rapport^ai  ici  ce  que  m'a  raconté  à  cette  occa- 
sion la  personne  dont  j'ai  invoqué  le  témoi-- 
gnage.  Dès- que  la  lettre  du  prélat  fut  entrée 
sur  les,  frontièreâi  de  .rAbyssinie,  et  que  l'on 
fut  instruit  .de  son  arrivée ,  les  gouTeraeurs 
des  différentes  provinces  accoururent  à  sa  ren- 

cpQtre.  Ia  lettre  étoit  .placée  au  hajtit  d'ona 
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Ipi^uej  celiM  la  portoit^  aum  laÂea  que  tout 
«on  cortège,  étoit  monté  sur  les  chevaux  les 
|ilus  TÎfsi  logé  et  défrayé  partout  avec  magnifi* 
oence^  Ce  députe  traversa  ainsi  successiveinenÇ 
Jiouji  le$  caatons  qui  se  trouvoiejit^ur  sa  route, 
jwqu'à  ce  qu'il  arriva,  dans  la  capitale»  où  le 
roi  le  i^çut  avec  toutes  sortes  d'honuem^  et  de 
^distinctions.  Le  dimanche  suivant,  on  lui  de^ 
ananda  la  lettre,  que  le  métropolitain  lut  dans 
réglise,  en  présence  du  roi.  Pendant  toute  la 
lecture,  ce  prince  se  tint  debout,  la  téte  décou- 
verte. Aussi-tot  après  ,  il  se  lit  apporter  I  argent 
qu'il  ordonna  de  remetireà  l'envoyé  du  patriai^^ 
che.  Il  ne  quitta  pas  sa  place  que  la  restitution 
n'eûtété  eûiec  tuée.  Ejisuite  il  fit  à  ce  i  liomme  des 
présens  magnifiques  ^  et  le  combla  d'honneurs. 
.Après  quoi ,  il  le  congédia ,  et  donna  des  oi^dres 
pour  qu'il  fut  logé  et  défiri^ré  sur  sa  route,  jusqu'à 
ce  qu'il  eût  dépasse  les  frontières  du  royaume.  3> 
<f  L'an  726,  (  I  )  mohàrjcam,  le  sul-> 

lan  Mohanuned  reçut  une  lettre  du  roi  d'Abya-* 
.«inie,  dans  laquelle  ce  prince  le  sommoit  de 
rebâtir  les  églises  renversées  par  les  musat« 
mans,  ét  de  traiter  les  chrétiens  avec  plus 
d'égards,  le  menaçant ,  en  cas  4^  refus ,  de  iÛire 
démolir  toutes  les  mosquées  qui  se  trouvoient 
dans  ses  états ,  et  d'intercepter  le  cours  du  I^iL 


(I)  Macrizj  ,  KiutMii-tolo«l^ ,  T,      Ma«  Anib.  §2% 

p.  793. 


je 
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Le  sultan  ne  fit  que  rire  de  ces  menaces  9  01 
congédia  les  enyoyés.  » 

«  L'an  785,  (  I  )  on  reçut  la  nouvelle  qu'une 
armée  enroyée  par  David,  fils  de  Seïf-Ârad, 
roi  d'Abyssinîe,  étoit  entrée  sur  le  territoire 
d'Âsouan,  avoit  £ait  main-basse  snr  les  ArabéSf 
et  commis  des  ravages  affreux  sur  les  terres  de 
'Tislamisme.  Le  grand-émir  envoya  vers  Mathieu^ 
patriarche  des  chrétiens  jacobites ,  et  qui  de* 
meuroit  à  Fostat  dans  l'église  de  Moallakah,  lui 
enjoignant  décrire  au  roi  d'Abyssinie,  pour  lui 
cl*  fendre  de  commettre  aucune  hostilité  contre 
les  musulmans.  Le  patriarche,  après  avoir  d'à* 
bord  refusé  9  consentit  enfin  à  la  démarche 
<qu  exigeoit  de  lui  le  grand-émir.  Le  sultan  »  de 
•son  côté»  écrivit  au  roi  d'Àbyssinie  une  lettre 
remplie  de  reproches.  Il  choisit  pour  son  am- 
bassadeur Ibrahini  de  la  ville  de  Damiette  p 
représentant  du  kady  des  Maleky,  et  lui  fit 
donner  un  équipage  proportionné  à  la  commis* 
•ion  qu'il  alloit  remplir.  >i 

a  Cinq  ans  après ,  (  2  )  on  vit  arriver  des  en- 
voyés de  David,  roi  d'Abyssinie.  Ils  apportoieut 
une  lettre  de  ce  prince  ,  et  un  présent  destiné 
pour  le  sultan ,  ce  qui  formoit  la  •  chaîne  de 
vingl-un  chameaux.  Il  étoit  compose  de  tous 


(1)  Macrizjy  RitalMd-^solojik.  T.  a,  Mt.  678 ,  fol.  laS 
reei*  et  Tcrs. 

(a)  Macrizjr,  loc.  biid«  fol.  jSy  ym. 
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les  genres  d'objets  précieux  que  Toa  trouve  en 
Âbyssinie  Mats  on  remdrqnoit  surtout  plu* 
sieurs  chaudières,  remplies  d'or,  travaillé  eu 
grains  de  la  grosseur  des  pois*'»  '  * 

a  L'an  85o ,  (  i  )  le  roi  d'Abyssinie  cessa  d'en- 
voyer en  Egypte  les  tommes- d'argent  que  ses' 
prédécesseùrs  fiiîsoient  remettre  chaque  a  nuée 
au  patriarche  des^  Coptes.  L'abolition  de  cet 
usage  fut  dA,  au  inapris  quWoit  inspiré  aux- 
chrétiens  le  patriarche  Gabriel.  ». 

«  L'an  Q52  (  a  ) ,  on  arrêta  un  marchand  de' 
Tauriz,  nommé  Nour-eJ-Jin  AI V,  qui  profes- 
sait extérieurement  l'islamisme,  et  que  le  roi 
d'Abjssinie  avoit  envoyé  auprès  des  Franics»^ 
pour  les  inviter  à  se  joindre  à  lui,  afin  d'anéan- 
tir Tislamismè,  et  d'élever  sur  ses  ruines  la  reli<« 
gion  chrétienne.  En  effet,  ce  prince  qui  avoit 
formé  le  projet  d'envahir  les  paj;  soumis  aux- 
miisttimans,  désiroit  que,  tandis  qu'il  les  atta- 
queroit  du  côté  de  l£^  terre,  les  Francs  le  secon-  * 
dassent ,  en  faisant  une  diversion  du  côté  de  la  ' 
mer.  Ce  marchand  dont  nous  avons  parlé  ,  étant , 
parti  de  TAbyssinie ,  prit  sa  route  au  travers  du 
désert,  au-delà  des  Oasis,  et  s'ëtant  embarqué 
dans  un  port  de  l'Afriqiie,  il  arriva  chez  les 
Francs,'  et  n'oublia  rien'  pour  lës  engager  a 
tomber  sur  les  n^usulmans ,  de  concert  avec  le 


(i)  Macrizj ,  loc.  Uod,  foL  38a  veri»  ' 
(s)  Ib.  fol»  3go  récit  jm.  . 
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roi  d'Abyssiaie.  Il  fit  faire  un  grand  nombre 
d'habils,  sur  lesquels  on  Toyoil  dés  croix  en 
broderie,  et  le  nom  .du  Haty,  écrit  en  lettres 
d'or.  Cétoient  ceux  que  deyoient  porter  les  sol« 
dats  engagés  dans  cette  entreprise.  Lie  mar* 
chand  s*étant  remis  en  mer,  Tiht  débarquer 
au  port  d'Alexandrie,  accompagné  de  deux  moi- 
nes Abyssins,  et  ayant  avec  lui  les  bobits  dont 
nous  ayons  parié.  Mats  ayant  été  dénoncé  par 
un  de  ses  esclaves,  il  fut  arrêté  sur  son  vais* 
seàiï,  et  conduit  devant  le  sultan,  avec  les  deux 
moines^  et  tout  ce  qui  lui  appartenoit.  » 

fc  Le  a^.^  jour  de  djounûuly  -premier  ^  ce 
prinçe  convoqua  les  kadys  des  kadys,  pour 
£iire  le.  procès  du  marchand.  Le  kady  Schéma^ 
ed-din  Mohàmmed,  auquel  on  avoitremis  Texa- 
men  de  cette  affaire,  ayant  interrogé  le.prison- 
nier,  se  convainquit  pleinement  qu'il  étoitcou-  c 
pable^et  nbésita  pas  à  ordonner  sa  mort  £n 
conséquence,  dès kr lendemain,  ce  malheureux 
fut  promené  sur  un  chameau,  dans  les  rues  du 
Caire,  de  Foatat  et  de  Boulak,  précédé  d'utt 
homme  qui  crioit  :  Telle  est  la  punition  de  celui 
qui  poite  des  armes  aux  euaêmis ,  et  qui  sé« 
joue  des  deux  religions!  Ensuite,  ouramenà^ 
.  au  pied  delà  tribune  du  coltège  de  Saleh»  ok 
ouliii  trancha  la  tête,  sous  les  yeux  d'une  foule 
immense.» 

ce  L*an  841 ,  (  I  )  le  roi  d'Abyssinie ,  Naser  la' 

^i)  Macrix^'  )  loc.  kud«  fui.  44^  ^^c^* 
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louh»  4e  DaTidy'eiiirbya  au  sultan  cl^£gypte 
un  prëseol»  <;oiftp06é  d'or,  de  civette  et  autres 
Qhje(9  précieux.  II  y  joi^ti  ^  uoe  lettre  9  dansl 

laquelle  il  faboit  à  ce  prince  les  protestations 
les  pUw^  amioêlcfi^  et  l'ioinriioit  à*  traiter  .£eito]»^ 
Uemeni  les  phretiens!,  .  et  à  faire  respectez 
leurs,  égli^fiu  »  »        *  ^ 

Aupapport  dlbn^Aîas  (i) ,  Tan  939  de  Vhé^ 
gire,  arriva  à  la  cour  d  Egypte  uxi  envoyé  du  roi 
4'Abyfsiiiie.  Oçiii^'avoitpaaviid'ainbassadéuivde^ 
Cjg  paysdepuis  Tan  886.  k  En  effet,  dit  rhistorien,^ 
\fis  fnçmiC^  de  caUe  contrée  sont  si  éloignés- de 
ÏEgypte,  qu'ils  n'ont  guères  besoin  d?y  entre* 
tenir  di^St  relations.  Lp  sultan  fit  préparer  àlam- 

é^it  a^siiS  sur  une  estrade  que  ron  avoit  élevée 
itHsA  k^jvumc^e  U  «Toîi^i»  téte  ceinte  d'un  ban-^ 
deau  étoffe  d'or^ToUs-  \m  émirs-éfoient  rangé» 
à  dlpoite  et  à  gauche,  ebaqun  seion  son  rang; 
t'arabninadienr  arrrm^  aecompagné^de .  Vémin 
Izdeinor^le  Mihmatidar^  et  d'un  grand  nombre 
d'oificMrs  et  demamlonks  du  .solton.  11  aroit 
à  sa  sUile  environ  cinq  seigneurs  Abyssins;  e^ 
tottlle  restede  son  oortège  n'étoit  camposé^ug 
(le  gens  d'une  classe  inférienife.  Quelques-uns 
étoient  nuds  et  avoient  la  tète  découverte, 
lyautrés  portoieni  nii  bonnet  dé  poil;  d'autres 
avoient  à  leius  oreilles  des  anneaux  d'or",  de  la 

■  ■  .   ■      ■    ■  '       '   "     ^    }■      'ff'l'".'  \*'-f'\ 

(i)  Histoire  d  Egypte ,  M».  Arab.  5^^  A.  T.  »•  :  i 
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grandeur  d'uia  gâteau,  et  à  leurs  bras,  desbfâ^ 
ceieude  méme  metaL  L'ambafisadeiir,  à  ce  que 
l'on  disoît  ^  ëtoit  fils  d'un  des  plus  grands  sei« 
gaeucr  de  l'Alxjrssiiuia  Quelques-uns  amiroienl 
que  c'etoU  son  père  qui  àvoit  été  envoyé  ett 
Kgypte ,  l'an  886,  sous  le  règne  du  sultau  Hàitr 
ba y.  Il  avoit  sur  la  téte  un  casque  de  soie  rouge, 
couvert  de  lames  d'or^  enrichi  de  pierreries ^ 
et  surmonté  d'usé  grosse  perle  d'un  très-grand 
prix.  Il  ëtoit  revêtu  d'un  maateau  de  soie ,  de 
couleur.Xes  autres  officiers  portoient  le  même 
Tétement,  etaToientla  téte  ceinte  d*édiarpee 
d£  soie.  * 
^  a  Let'Abyssins  qui  étoient  Tenus  en  Egypte^  k 
la^uite  de  lambassadeur ,  étoient  au  nombre 
d'environ  cinq  <^tSy  et  avoient  tous  des  cein- 
tures semblables  à  celles  que  portent  les  jui& 
et  les  chrétieus.  Pendant  la  marche,  ou  £rap- 
poitdeux  timbales  placés  sur  le  dos  dW  cha«> 
meau.  Le  patriarche  accompagnoit  le  cortège  y' 
yétu  d'un .  bomus  (  i  )  de  soie  bleue.  Les 
seigneurs  Abyssins  étoient  montés  sur  des 
chevaux;  et  le  reste  de  la  troupe  marchoit  à 
pied.  Us'  montèrent  Tescidier  du  dhateeru ,  pre* 

* 

, ,  ,(x)  Aa, rapport  de  Vandeb  (Hûu  de  l'ëglise  d'Alexandrie» 
p.  i5o«  )  tt  le  hornus  est  rbablUemeiit  que  porte  le  patriar- 
che, (i'côt  un  inaïUcau  nnir  do  serge  ,  ijiii  a  au  bout  on* 

grond  thrp'eron,  C'e«t  l'habillemeni  dea  Maiiométaiia  do 
Barbarie,» 
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cédés  par  le  patriarche.  Arrivés  h  la  porte  du 
manège ,  ils  vôuloient  s^asseoir  sur  des  siéger 
de  fer  j  fort  élevés  ^  qu^ils  avoient  fait  porter 
avec  eux.  Mais  les  émirs  C{ui  les  accompagnoient»' 
leur  signifièrent  qa'îla  ne  dévoient  pas  s'asseoir 
eu  présence  du  sultan.  La  même  cliose  étoit 
arrivée  sous  le  règne  de  Kaïtbay,  où  les  en- 
voyé Abysaîw  ,  qui  avoient  fait  porter  srvec  eux 
dessiéges,  essuyèrent  un  refus  semblable.  Uam- 
bassadeur,  à  son  entrée  dans  le  maaège ,  baisa 
la  terre,  une  première  fois ,  puis  une  seconde  , 
an  moment  où  il  lùriva  à  Tendroit  ou  commen-* 
çoit  le  tapis.  Les  seigneurs  Abyssins  qtii  Tac^ 
compagnoient,  firent  la.  même  chose.  De  tout 
le  coi1;ège ,  sept  personnes  seulement  avoient;^ 
été  admises  en  présence  du  sultan,  les  autres 
n ayant  pas  eu  la  permission  d'entrer.  Lorsque^ 
Fambassadeur  et  les  seigneurs  furent  proche 
duprince^  ils  baisèrent  la  terre  une  troisiràae 
fois.  Ensuite  ils  présentèreût  la  léttt*e  du  roi 
dAbyssinie,  qui ,  suivant  les  uns,  étoit  enfer- 
mée .dans  un  étui  d'argent  ^  et^  suivant  d'au- 
tres, dans  un  étui  d'or.  Cette  lettre,  dontoaiit 
la  lecture  aii  sultan,  étoit^écrite  dans  un  style^ 
éloquent,  et  contenoit  un  éIo£;e  pompeux  Je 
ce  prince.  Le  roi  demandoit  pour  ses  envoyés,* 
la  permission  de  ise*  rendre  à  Jérusalem,  pourt 
visiter  l'église  de  la  Résurrection*  * 

»  L'ambassadeur  et  sa  suite  restèrent  debout 
eavii  ûu  cinq  minutes,  jusqu!à  ce  que  la  lecture 
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fui  acfaeTée;  après  qiioi,.ils$'en  retonrnèreat^et 

Jescendirenl  du  château.  Le  sultan  leur  assigna 
pour  logement,  jusqu'à  leur  départ,  le  manège 
situé  dans  le  voisinage  du  pont  des  Lions.  Ce 
prince  leur  envoya  des  teaies,  que  Tott  draiiâi 
dans  l'intérieur  de  cet  édifice,  et  fît  placer  à  la 
porte  uacorps  de  Mamlouks,  avec  ordre  dem* 
péeherla  populace  d'entrer. XoMq«e  Yssahm^ 
sadeur  et  ceux  qui  Taccompaguoient  descendi- 
rent du  château,  ils  lurent  escortés  parle  cboi* 
mandant  du  guet ,  le  Mikmandar^  etplusieurs 
officiers  du  premier  rang,  qui  les  conduisirent 
jusqu'au  manège,  dans  la  crainte  cjuilsne  fus- 
sent lapidés  par  le  peuple*  Cette  réception  avoit 
attiré  une  foule  immense;  car  rien  u'étoit  plus 
rare  que  de  voir  en  Egypte  des  envoyés  de 
TAbyssinie;  En  effet ,  ce  pays  est  à  «ne  telle  dis* 
tance 9  que,  si  Ton  ea  croit  le  bruit  public, 
l'ambassadeur  avoit  été  neuf  mois  ea  routa 
I  Lorsqu'il  fut  arrivé  à  son  logement,  il  envoya 
au  sultan  un  présent  qui  n  avoit  rien  de  magni- 
fique, et  qui  valoit  tout  au  plus  cinq  mille  dinai  & 
Ce  prince,  après  avoir  témoigné  son  meooaten- 
tement  àcelui  quiëtoit  charge  de  le  lui  offrir, 
fit  apporter  et  lire  en  sa  présence  des  registres 

et  des  chroniques ,  qui  contenoient  le  détail  des 
présens  que  |es  rois  d'Abyssioie  a  voient,  ea. 
diverses  circonstances,  dÉvoyés  aux  sultans 
dLgypte,  tels  que  Barsebay ,  D^a k ma k ,  Ku  ahn  v 
et  atUreSi  On  dtstijpigooit  «ortoat  cphii  qui  fut 


Digitized  by  Google 


AVEC  L'aÈYSSIN  I  E.  :2S5 

préaeaté  an  sultan  Mohammed  lien  Kelaoun  » 

et  qui  fut  évalué  à  cent  mille  dinars,  ou  même 
dayantage.  Maû  de  nos  jours ^  PAbyssinie.est 
bien  déèhize  de  ce  qu'eHe  ^eoit  atttrefbîs.  Car , 
si  Ton  en  croit  un  historien»  les  rois  de  cette 
contrée  ayoient  sous  leur  dépendance  soixante 
royaumes^  tous^ situés  suf  les  b(H*ds  du  Nil,  et 
^  n'étoient  jamais  en  guerre  les  uns  avec  les 
autres.  L'ambassadeur ,  après  avoir  séjouroé^ 
trois  jours  dans  le  manège  »  partit  pour  Jéru- 
salem 9  avec  toute  sasutte,  dans  Fintention  d'al- 
ler visiter  Tégli^e  de  la  Késurrection.  » 
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MÉMOIRE 

sua  L£SJl£LATIONiS 

DES  PRINCES  MAML.QURS 

^  _   *       _        _   _  ■  •  ■ 

■      AVEC  Ii'lNDS* 


rapport  de  Thistorien  du  soltan  Ke- 

laouii(i),  «  l'aaôS^  de  riiéglre ,  on  vît  arrivera 
la  cour  d'Egypte  uae  ambassade  du  prince  de 
Ceylan ,  roi  de  Tlude.  Le  député  qui  se  nom* 
moit  AloHadj-Abou-Othmaa,  étoit  accompagaé 
de  plusieurs  personnes.  Suivant  ce  qu'ils  racon?- 
tèrent,  ils  s'étoient  embarqués  par  ordre  de 
leur  prince  sur  un  vaisseau  de  Ceylan»  et,  après 
avoir  touché  à  cette  lie,  ils  étoieut  venus  abor- 
der au  port  d'Hormuz ,  où  ils  avoient  séjourne 

dix  jours.  Ayant  continué  leur  roule,  ils  avoient 
cottoyé  nie  de  Djascbek ,  Asnas ,  Kerzestan  i 
Tawanah ,  Fans  ^  Hazou ,  Sabr ,  Alâ ,  Anderawy, 
le  château  d'Ahmed-Nakor ,  la  forteresse  des 
Zindjes,  Nakhilou,  Nabend ,  Siraf ,  Berdastan,^. 
Abou-Schahr,  Kbour-al-sadaf,  l'ile  de  Kha* 


(i)  Ms,  de  S.  Gcrm,  1 18  (a). 
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rek^  •  ^  k .  Melier^aii/  le  canton  iFAbbadan» 
Mohairrazy ,  Obollah ,  Basrah , . . .  Matarah  ,Ber- 
riah,  Djawaher,  Omm-Abidah ..Farout» 
le  bourg  d'Abdallah,  Waset,  Abou-Moait, 
Mobarekah,  Hirzanah,  Sabes,  unemontagne, 
Notnaniah , Fem-aMerb (louverture  du  defilc) 
Djoddaidab,  Kil,  Modaïn,  et  delà  étoient  ar- 
riTes  à  Bagdad»  n 

«  I/ambassadenr,  ayant  été  admis  devant  le 
sultan  f  lui  présenta  une  lettre  qu'il  assura  être 
écrite  de  la  main  de  son  maître.  Elle  étoil  enfer-  . 
mée  dans  une  boite  d'or ,  et  enveloppée  d'une 
étolBe  qui  ressembloit  au  couz(i),  et  qui  étoit 
faite  9  dit-on;  f  d'écorce  de  noyer.  Comme  on  n'ér- 
voit  pu  trouver  personne  qui  sût  lire  récriture 
de  cette  lettre,  l'ambassadeur  en  expliqua  le  con<* 
tenuJËlleétoitcon  çue  en  ces  termes  :  Ceyian  est 
^'%yP^®  >  l'Egypte  est  Cey lan.  Je  désire  qu'un 
ambassadeur  égyptien  accompagne lemien,  lors 
desonretour,  etqu'un  autre- soit  envoyé,  pour 
résider  dans  la  ville  d'Aden.  Je  possède  une 
quantité  prodigieuse  de  perles  et  de  pierreries 
de  toute  espèce.  J'ai  des  vaisseaux,  des  élé-' 
pbans,  des  mousselines  et  autres  étoffes,  du 
bois  de  Bakam ,  de  la  canelle ,  et  tous  les  ob- 
jets de  commerce  ^ui  vous  sont  apportés  par 
.  les  marchands  banians.  Mon  royaume  produit 
•  des  arbres  dont  le  bois  s^t  à  fiiire  des  lances. 


(i)  Cè  mot  désigne  Fécorcc  iatérieare  d'un  arbre. 
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Skie  sultaaxaedemandoit  yingt  raisseaux  chaque 
Mnée ,  je  serois  en  état  de  les  lui  fournir.  Du 
reste,  les  marchands  de  ses  ëuts  peuyent  en 
foule  liberté  venir  ^ire  le  econnerce  daoi 
mon  royaume.  J'ai  reçu  un  ambassadeur  du 
prince  4e  Yémen,  qui  est  Tenu  de  la  part  de 
son  maître ,  me  faire  des  propositions  d'alliance. 
«Mais  je  Tai  congédié  par  affection  pour  le  sul- 
tan. Je  possède  Tmgt-sept  châteaux^  dont  les 
trésors  sont  remplis  de  pierreries  de  toute  es- 
pèce«  Les  pêcheries  de  perles  font  partie  de 
mes  domalaes,  et  tout  ce  que  Ton  en  tire  m'ap* 
partienL  Le  sultan  combla  d'honneurs  le  dé- 
puté, et  le  congédia  9  après  loi  avoir  remis  une 
lettre  pour  son  maître.  ^ 

Sif  on  en  croit  Maorizy(i),  ic  l'an  de  l'hé- 
gire, on  vit  arriver  au  Caire  des  ambassadeurs 
du  roi  du  Khatay.  Ils  étoient  partis  de  leur . 
pays,  dès  Tannée  759,  et  apportoient  des  let- 
tres adressées  au  sultan  Mohammed  ben  Ke- 
laoun ,  dans  lesquelles  on  lisoit  qu'un  fitkir 
ayant  voyagé  dans  le  Khatay ,  et  y  ayant  fait 
un  long  séjour  9  avoit  mis  tout  en  oeuvre  pour 
détourner  les  liabitans  du  culte  qu'ils  rendoient 
au  soleil  9  au  moment  de  son  lever  9  . et  pour  les 
engager  à  embrasser  l'islamisme  ;  que  le  roi  en 
ayant  entendu  parler,  avoitivoulu  Tentretenir» 
et  que,  convaincu  par  ses  raisons,  ilavoitcon* 


(i)  Kii^-tl-iiiloiik,  T.  t  ,Ms.  Aimb.  ^2,  p.  io5S» 
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s^nû  à  se  faire  musulman  ;  qu'il  eavoyoii  des 
ambassadeurs  en  Egypte  pour  demander  des 
livres  theologiques,  et  un  humma  savant  qui 
put  enseigner  aux  habîlans  du  paj$  les  prati« 
ques  du  musulmanisme^  atleudu  qne  la  mort 
leur  avoitenleyé  le  £akir  auquel  ils  dévoient  la 
iîonnoissaace  de  cette  religîou.  Le  sultan  ac- 
oueilHt  parfaitement  les  députés,  les  fit  revêtir 
4e  robes  d'honneur,  et  donna  ordre  qu*oa 
leur  remit  des  ouvrages  où  ils  pussent  puiser 
iine  instruction  solide.  * 

u  L'aanée  suivante  (i)  ai  rivèrent  des  atoLas- 
odeurs  du  roi  de  Tlude,  qui  remirent  leur  pré<- 
:sent  danis  lequel  éiolent  entre  autres  objets 
deux  pierres  précieuses.  Ils  apportoient  une 
lettre  de  leur  prince,  qui  /après  beaucoup  de 
protestations  d'amitié,  dëclaroit  quil  a  voit 
ignoré  les  dogmes  de  l'islamisme,  jusqu'au, 
moment  où  un  étranger  étant  arrivé  dans  sou 
irpyaume^  Tavoit  instruit  de  cette  religion,  et  lui 
avoit  appris  qu'il  devoit  tenir  ses  états  dukhaiife; 
£n  conséquence,  il  prioit  ce  prince  de  luiao-  ^ 
corder  une' lettre  ditnyestiture ,  promettant  de 
se  regarder  désormais  comme  vassal  du  sultan,  ' 
Il  demandoit  de  plus  4|u'on  lui  envoyât  un 
homme  savant  qui  put  l'instruire  a  fonds  de 
tout  ce  qui  coacernoit  la  prière,  le  jeune  ,  et 
les  autres  pratiques  de  Tislamisme.  Les  am- 


(1)  Kliah-al  6olauk^  T,     Mi.  Arab.  672,  p.  io66« 
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bassadeui  S  furent  reçus  avec  toutes  sortes  d'hoil» 
«leurs; et  lé  khalife,  à*  la  requête  du  sultan» 
leur  remit  un  superbe  dîpl6me,  par  lequel  il 
confirmoit  à  leur  maitre  la  souveraineté  Je 
rinde.» 

ic  L'an  829  (i),  on  imagina  à  1  égard  des  pè- 
lerins ,  un  genre  de  yezation  inconnu  jusqu'à-* 

lors.  On  défendit  aux  ularcli»nd»  de  passw 
directement  de  la  Mecque  en  Syrie  ,  à  Tépoque 
delà  mousson ,  ayec  ce  qu'ils  aboient  acheté  de 
marchandises  de  Tlnde;  on  les  astreignit  à  se 
rendre  enEgypte  ayec  la  catavane ,  aiia  qu  on 
y  levât  les  droits  sur  tous  les  objets  qu'îlspof- 
.toient  avec  eux.  Lorsque  les  pèlerins  furent 
r  campés  sur  les  bords-de  Fëtang  qui  a  pris  leur 
nom, les  chefs  de  la  caravane  et  leurs  soldats 
.yisitèrent  avec  une  exactitude  minutieuse  les 
paquets  de  tous  ceux  qnî  arrivoient,  pèlerins 
OU  marchands ,  et  perçurent  des  droits  pour 
tous  les  objets  sans  exeeption,  jusque-là  *qn'ib 

^exigèrent  d'une  pauvre  femme  dix  dirhems  ^ 
p^UF  ttn  petit  tapis  de  cuir.  L'année  d'aiipara- 
vaut,  un  écrivain  copte  s'éloit  rendu  ,  avec  son 

'  j0soôrte ,  à  la  Mecque  et  ensuite-à  Djiddah  où. 
il  avoitdressé  Tetat  de  tontes  les  marchandises 
arrivées  de  Tlnde  et  d' Jtlormuz ,  et  levé  le  droit 
de  dix  poàfi  '^ent^  CSeVte  année  il  aborda  à 


(i)  Kiub-al-solouk^  Ms^Arab^GjSi  fol.  070  vers.  Sji 
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{^Im  .de.  épatante  iTttMddiiat  inditns^ 

chargés  de  loudes  sortes  d'objets  de  commerce, 
fia  effets  les  inanllàil«i8  ^  «trouvant;  à  Bjiddah 

ia  sûreté  qu^ls  navoieat  point  à  Aden,  abau- 
donaèreiit  totalement  ce  dernier  port»  ^  hè^ 
^lientèrent  celui  de  Djiddah  qaie  Ton  venoit 
ide  construire ,  et  qui  dejrint  exirémement  flo-^ 
lisMttt'Ilepuû  cette  époqtté)  la  ville*  d'Adem 
-cessa  d'çftre  une  place  importante  9  et  la  puis^ 
taoee  An  iouverain  du  Y^iamn  alla  chaque  jour 
ea  déciiuant  L'inspecteur  de  Djiddah  relevoit 
immédiatement  du  eultmn ,  et  recevoit  de  te 
prince  des  robes  d'boaneur.  Chaque  anaëe, 
Ài'époqme  où  les  yaîsaaai»  indiens  >iJ»0rdoieirt 

k  Djiddah,  cet  officier  se  rendoît  à  la  Mecque, 
levoit  les  droits  sur  les  mArchAnds,  6t  revenoit 


û 

T 

1 

4e  trésor  plus  de  soixante^dix  mille  dinars  ^  sans 
4M>mpter  les  sommesqoin'y  ètotent  pas  TiejBt éaa. 
Ainsi  Ton  vit  alors  le  contraire  de  ce  qui  avoit 
eu  tien  .dans  tous  les  temps  >  a>vant*  et  depiiie 
rislamisme.  Car  autrefois  les  rois  envoyoientà 
la  Mecque  des  wmmesconsîdérakie^poar  être 

distribuées  aux  scbérifset  aux  religieux;  mais 
à  répoque  dont  nous  parlons,  on  leTCHt des 
droits  sur  les  liàbitans!  de  la  Mecque»  et>'Ou 
faisoit  contribuer  les  achérifs  eux-méme.s.  "f. .  ^ 
%  L'au  83 1  (1)9  au  mois  de  mohairam^^on 


(i)  Mtcnzy^  loc,  laud.  fol.  3ti3  ve», 
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apporta  aa^Caire  la;dime  que.  Ton  ûvoit  levée 
BUT  1m  mardhands  de  l'Inde  qui  abordoient 
à.  Djiddâh;  elle  coxjisistoit  en  café ,  en-  sdtab 
et  antres  objelâ.decomineroe  9  i^ont  eofiroa 
cmcjuantemîlle  dinars.  >i 
.  «  Cette  même:  année  (i^  on.  'vitamTer  àk 

Mecque  deux  ambassadeurs  de  l'Inde.  Uutt 
jd'eus: ,  nommé  Sdàepo^-ed-din^  venoit  de  la  part 
dé 'Mahmoud,  prince  de  Kelberdjah,  appOP^ 
tant  un  présent  pour  l'émir,  de  la  Mecque ,  ua 
autre  pourle  sultaovettme  somm&de^ept  mille 
dinars,  desiîaée  à  l'aciiat  d'une  maison  qui 
4e:«oît  être  conirertie.  en  .un  -Gollége.  L'autre 
ambassadeur  étoit  enyoyé  par  le  prince  de 
Sakialak,  et  apportoit  un  présentpour Je  aidtan, 

èt  un  autre  pour  le  tbalife^  *      .     >  •  .  . 

<  :  '.«X^uelques  mois  après  (2) ,  le  sultan  reçut  de 
•  la  part  de  Schehàb^ed^n ,  souTermn  de  &el- 
faùrdjah^ans  l'Iode  ,  un  présent  qui .consistoit 
én  quatre  ëpées  et  seiae  chameaux,' chargés  de 
achâls  et  de  riz.  On  y  avoit  joint  des  cadeaux 
'pmxc  quelques««  untf  das  principaux  afficiei& 
lie  pôuQe  indieu  demandoit  que  ses  envojés 
liiaieQifr  autorisés  à  faire  iiatir .  un  monastère  s 
Jjérusalem.  " 
iit<c:L'ani^5  ^  (3;)  plusieurs  jonques  diinoissfi 


« 

'  Xi)  Mâcrttjr;  loc.  had/fol.  38r  itn.  *  ' 

(2)  Ib,  fol.  385^ei«, .  •      •  ^  ' 

(à)  ili.  fol.  408  reçu    .   i  ,   •  •  •     .    ^  . 
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^til Vernies  trafiquer  mr  les  côtes  de  rinde  , 
deux  d'entr'elles  chargées  de  porcelaine^  dé 
soie  i  de  musc  et  autres  bbjets  de  prix ,  se'  détà- 
chèrent  des  autres,  et  allèrefit  aborder  au  port 
d'Aden.  Mais  n'ayant  pais  jpu  trouTer  à!  y  Ven^ 
dre  leurs  marchandises,  à  cause  de  Tétat  mal- 
heureux où  le  Yémen  se  trouVôità  bette  ëpd* 
que,  le  commandant  des  deux  jonqiies  écrivit 
au  4ichérif  Aboul-berekat  Ibn-Hasau  ^  émir  dè 
la  Mecque,  et  à  Saad  ed^Iïn'  Il>k>aliim ,  inspecr 
teur  de  Djîddah ,  leur  demandant  une  autori- 
«lition  piour  Venir  débarqùei*  au  port  dù  cetié 
ville.  Les  deux  officiers  ayant  consulté  le  sul- 
fân,  et  lui  ayant  représenté  tfàe  le  commerce  , 
avec  les  Chinois  lui  procureroit  une  branche 
de  'revenus  considérable^  it  ordonna  de  leur 
accorder  la  permission  qu'ils  avoient  deman- 
dée, et  de  les  recevoir  atec  toutes  sortes  d'bon- 

'  neurs.  »  '   

K'  Au  mois  de  safar(i)de  ran  858,  le  sultan 
oîrdoniîa  queP'Iés  marehands  indiens  qui  se  ren*  ' 
droient  à  la  Meicque,  ne  payeroient  qu'un 
dixième  ;  qu'on  leverdit  deux  dixièmes  sur  les 
marchands  d'Egypte  et  de  Syrie  qui  vien- 
droient  débiÉrquer  à  Djiddah,  apportailt  ay^c 
eux  des  marchandises  du  Yémen  ^  et  que  si  des 
c^qimerçans  de  ce  pays  venoient  trafiquer  à 
Htidâah,  toute  leur  cargaison  seroit  saii>ie  et 

.  — '  —  ;  • 

(l)  Macrîzy ,  Ma.  Ar«b.  678 ,  fol.  4^0  Ter».     '    *  - 
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confisquée  au  profit  du  su^Uxl  Eu  e0et ,  dçpuif 
plusieurs  années,  les  marc^ianda  Indiens ,  an 
lieu  d'aborder  au  port  d'^dw,  passoieat  le 
détroit  de  Bab^al-mandeb,  et  venoient  d^éb^P^ 
quer  à  Djiddah,  en^orte  que  le  conimerce 
d'Aden  étoit  entièrement  tombé,  et  que  h  sou- 
verain du  Yé^iea,  ayant  perdu  la  principale 
branche  de  son  reyraUf  avoit  vu  sa  puissance 
décliner  rapidement  D  un  autre  c6té,  D|id- 
dah  étoit .  devetiu  l'entrepôt  dun .  ^^ommercç 
immense,  et  les  droits  qu'on  y  perofToit.rap- 
portoient  au  sultan  des  sommes  consii^rables» 
Les  marchands  quiTenoientderindeipaycHenl^ 
outre,  le  dixièiuç  des  març^a^^difi^s^  (jert^ines 
redevances,  au^proQt  deFinspectovir,  dtainotev» 
res  et  des  autce$  officiers.  Ue  plus,  on  apporw 
toit  d'Egypte,  pour  \g  compte  du  ^uitau»  du 
corail,  du  cuivre  et  d'autres  objets  de  com-t 
merce ,  destinés  a  être  envoyés  dans  rindeyet 
que  Ton  forçoit  les- marchands:  d'aehetel*  bon 
gré  mal  gré.  Quelques-run^  des  grands  4e  l  em- 
pire  imitant  l'exemple  du  princç ,  les-  -mar^ 
chauds  se  laâ^èr^nt  d  un  trafic  onéreux;  et  plu- 
sieurs d'ientr^eux  étoieat  allés,  rauuile  précé» 
dente,  relâcher  auportd^deq.Lesultau  furieux 
d'avoir  été  frustré  d'une  par|îe  desasrevenuSi 
ordonna  qu^à  lavenir  les  Syriens  et  les  Egyp-^ 
liens  qui  achetteroîentdesmarchai^idÂseaàÂden» 
et  les  porteroient  à  Djiddah ,  seroierit  astreînta 
à  payer  deux  dixièmes;  et  que  les  mafpMptds 
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da  Yémen  seraient  punis  par  la  confiscalion 

totale  (le  leur  cargaison.  Maiâ  heureusement, 
cette  ordonnance  ne  fut  pas  mise  à  exécution. 
A  peine  eut-elle  été  lue  à  la  Mecque,  devant 
]a  pierre  noire,  que  le  schérif  Âboul^berekat, 
émir  de  cette  ville ,  ayant  écrit  au  sultan ,  pour 
lui  faire  des  représentations  à  6e  sujet,  oblint 
la  révocation  de  Tordre,  et  le  pardon  des  maiv 
cbands.  ^  * 

^<  Aumois  de  dhoul^'Ladah  del'année  suivante, 

(  ir)  on  arrêta  à  la  Mecque ,  des  ambassadeurs 
du  roi  de  Bengale.  Voici  ce  qui  donna  lieu  à 

cette  mesure.  Quelques  années  auparavant ,  le 
aiiiltan  a  voit  envoyé  au  Bengale  un  de  ses  eunu- 
ques, chargé  d^ofiMr  de  éa  part  un  présent  h 
Ôjelal-ed-<]in  Aboul-Modaifer ,  souverain  de 
cette  centime.  Le  député  ayant  exécuté  sa  com- 
mission ,  fut  bien  accueilli  du  prince  qui  lit 
préparet*  pour  le  sultan  un  présent  évalué  à 
douze  mille  ùangah  d'or.  Sur  ces  entrefaites, 
Djelal-ed-din  étant  venu  à  mourir,  son  fils 
Modaffer  Ahmed.,  qui  lui  succéda,  ne  se  con- 
teata.pasd^envoyerie  présent  de  son  père;  mais 

il  y  joignit  pour  sa  part  un  supplément  cora- 
pofié  d'eunuques,  de  schals^  d'un  grand  nom- 
bre' de  rôbes  et  autres  orbjets  préciêut.  Il  confia 
la  conduite  de  cette  cargaison  à  quelques-nns 


(i)  Macrî^f  Ue»Ua4,IU.  4^1  vers.  rtet* 
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de  ses  eunuques,  auxquels  il  remit  cinq  mîUir 
schals,  qu'ils  dévoient  vendre,  pour  acheter 
avec  le  prix  diflerentes  marchandises.  Cesdéptir 
tés  s'étant  embarques,  pour  arriver  à  leur  de^ 
tination  ,  les  yents  .  contraires  les  forcèrent; 

de  relâcher  à  Tune  des  îles  de  Z)/îwA,(sans 
doute  les  Maldives,)  oii mourut Teunuque  eu- 
yojé  d'Egypte.  Le  prince  de  111e  ayant  appris 
que  cet  homme  ëtoit  un  aûranchi  qui  n'avoit 
jamais  été  au  service  dti  sultan»  confisqua  tout  ce 
qu'il  a  voit  laissé  en  mourant,  mais  ne  touclia  pas 
aux  objets  qui  composoient  le  présent  Di^is 
cet  intérvalle ,  le  prince  du  Bengale ,  Modaffer 
Ahnied  »  fut  assassiné,  et  le  royaume  passa  à  mx 
autre.  Cependant,  le  vent  étant  derenu  fatrorar 
ble,  les  envoyés  se  remirent  en  mer.  Mais  à 
peu  de  distance  de  Djiddah,  le  navire  fut  suh- 
mergé  avec  toute  la  cargaison.  Le  vizir  Kerim,* 
ed-din  qui  se  trouvoit  alors  à  la  Mecque ,  aya^t 
appris  cet  accident^  se  rendit  à  Djiddah,,et 
envoya  un  grand  nombre  de  personnes  qui» 
travaillant  sans  relâche ,  parvinrent  à  Mtirer  lea 

sclials  et  les  robes  qui  étoient  restées  six  jours 
sous  Teau.  On  les  mit  entre  les  mains  des  fou* 
Ions  qui  leur  rendirent  leur  lustre.  Quant  aux 
ballots  qui  çontenoient.du  gingembre  et  d'au- 
tres épiceries^  tout  fut  perdu.  Le  sultan  ayant 
reçu  cette  nouvelle,  donna  Ordre  d'arrêter  les 
eunuques  du  roi  de  Bengale ,  de  les  empêcher 
de  venir  au  Caire ,  etdç  leur  enlevé v  les  cinq 


Digitized  by 


mille  schals.  Il  recommaadoit  est  .ou|re  qu^t  si 
quelle  habitant  l'tle  de  Diwah  veiioit  tra«* 
4^er  à  Djiddah ,  toutes  ses  marchandises  pua- 
ient confisijuées  au  profit  de  In-donaiie.  n 


•  1 
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MÉMOIRE 

HISTORIQUE 

SUR  LA  VIE  DU  KHALIFE  FATIMITE 
MOSTANS£R-BILLAH. 


*  Mostàwser-Billah(i),  fils  du  khalife  Daher^ 
na^it  dans  la  TÎHe  du  Caire  (2),  le  seizième 
jour  du  mois  de  djoumadj  second ,  Tan  4:20  de 
rhegire,  et  fui  reconnu  khalife  le  quinzième  jour 
du  mois  de  schaban^  Fan  4^7^  n'ë tant  encore 
âgé  que  de  aepi  années*  Sa  mère  étoit  une  es- 
clave noire,  qui  aroit  d'abord  appartenu  au 
marchand  juif  Abou<*Saïd-SahaI^  fifed'Harouiir 
de  la  ville  de  Toster,  et  avoit  éiâ  vendue  par 
lui  au  khalife  Daher.  Cette  princesse,  dès  qu'elle 

(1)  Sott  iiMB  eaiier  iimi  Al-MotisBser-bflkh  Abuu-Te» 
nim-Maad. 

(2)  Macri2y,  Desenplion  del^Egyple,  Mft.Atab.673 G 
T.  a  «  foL  i5  rtcl»  AbcMil-mliaseii,  hitcoire  d^Egjpte  y  Ms. 
Arab.  671 ,  fol.  197  ree%.  et  vert.  Ibn  Ait»  ,  Ma.  Arab. 

A.  fol.  64  rect.  Ibn-Khilkan  ,  Ms.  Arab.  730  ,  Abnlfedae  ao- 
naies  T.  3  ,  p.  84*  ËUMaciai  |  biatoria  aaracenîaa  ,  p»  Skfifi. 
Abiil-Cira|;u  bikoria  dTast Uamm   T.  i  ^  p.  3^%, 
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▼it  $on  fils  sur  le  trône  »  /it  venir  à  la  cour  soa 
a&cieu  maître  et  le  choisît  pour  son  vizir  et  « 
8oa  coiiseiUejr  iotime;  mais  cette  pUce  hono^  < 
rable  ne  fut  pas  suffisante  pour  satisfaire  raui*  . 
bition  de  cet  homme.  ' 

Les  premières  années  du  règae  de  Mostan-% 
ser  ne  nous  offrent  qu'im  petit  nombre  .d'é*^ 
yèaemens  histori(|ues.  L'an  4^9(1),  onccmclut 
UQe  trêve  avec  l'empeireur  des  Grecs»  quif 

moyennant  la  délivrance  de  cinq  mille  prî- 
souniers  musulmans»  obtint  la  permission  do 
faire  rebâtir  Téglise  dé  la  Résurrection,  dé«  . 
truite  par  les  ordres  du  khalife  Hakem*  L'em-* 
peremr ,  après  avoir  observé  iidèlemetit  la  con* 
dition  à.  laquelle  il  setoitscumis,  envoya  des 
architeetesà  Jérusalem,  afin  de  procéder  auré* 
tablissement  de  l'édifice,  et  dépensa  pour  cet 
objet  des  sommes  immentes. 

Cette  même  année  (^2)^  les  troupes  èçjj^ 
tiennes,  commandées  par  Anouschlekin^Diz* 
l>erj,  marchèrent  vers  la  ville  d* Alep ,  qni  étoit 
alors  au  pouvoir  de  Schibl-ed-doulab  JNasTi  fils 
de  Saieh ,  et  petit-fils  de  Mardas.  Les  deux  ar- 
mées étant  vraues  aux  mains,  près  de  Haniat« 
Scbibl-^-^oukh  périt  dans  le  combat  Alep  sé 
soumit  au  vainqueur^  au  mois  de  ramadan,  et 
cette  conquête  entratna  celle  de  toute  la  ^ 


(1)  Abnlfedae  annale»,  g  T,,3|p.  g6* 
(&)  Ui.p«  10 1 

1 
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ri«(ï).  Anouschtekin  étant  demeuré  maître  cl« 
eetle  province»  .la  gouTema  pendant  quatre 
années  consécutives,  et  amassa  des  rîchessiés 
immenses.  L'an  9  1^  habitans  de  Damas  f 
d'après  les  ordres  de  Mostanser,  prirent  les 
armes -contre  Anouschtekin»  qui  se  vit  forcé 
de  sa  retirer  à  Hamat  et  ensuite  à  Alep»  oh 
il  mournt  au  mois  djoumady  second  de  la 
même  année.  Ce  général  qui  avoit  le  titre 
éiémir-al'djoïousch  (  commandant  des  armées  ), 
portoit  le  surnom  de  Dîsberjr^  parce  qu'il 
avoit  été  au  service  d'un  oflScier  du  Dilekn» 
appelé  Dizber. 

La  mort  d'Anonschtékin  livra  la  Syrie  à  dea 
troubles  continuels.  Les  Arabes  de  cette  pre- 
Tince  levèrent  l'étendard  de  la  révôlte,  et 
eberchèrent  à  se  rendre  indépendans.  Moëzz? 
ed^ioulah  Themal,  fils  de  Saieh,  et  qui  posse^ 
doitlaville  deRabbâh,  marcha  vers  Alep  dont 
il  se  rendit  maître.  La  Falestinê  tomba  au  pon- 
Toir  de  Hasan  ben  Moufarradj ,  de  la  tribu  de 
Tay.  - 

Cependant  9  Ahmed  ben  Aly  al-Djardjaray^ 
vizir  de  Mostanser,  étant  venu  à  mourir  (2)» 
Haaan  IbnnalmAnbaiy  sollicita  et  obtint  «eellê 
cbarge  ^  mais  il  ne  sut  pas  s'y  maintenir  loiig'^ 
.  temps.  Abou-Nasr^  firère  c^Abou^Saïd,  entiwt 


(î)Abolfed«  annale»,  T.  3  «  p.  Il6. 
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ua  jour  chez  le  ykir^  un  des  gardes  de  ce 
dernier  L'insulta  par  des  paroles  ouU  af^eantes. 
Il  crut  quelle  vizir,  dès  qu'il  apprendront  la 
chose,  lui  feroit  des  excuses ,  et  réprimande- 
roit  son  esclave;  mais,  au  lieu  d'obtenir  la  sa- 
tis&otiofi  qu'il  espéroit vil  essuya  un  torrent 
d'injures  plus  piquantes  que  les  premières. '  Il 
8e  plaignit  à  son  frère^  auquel  il.  représeiita 
qu'Ibn-al-Anbary  avoit  de  mauvais  desseins  con- 
tre eux  deux.  Abou<^d,  sans  perdre  de* temps , 

s'adressa  à  la  mère  Je  Mostauser,  et  l'Indisposa 
sivivepLent  contre  le  vizir ,  que  cette  princesse 
demanda  sa  destitution  qui  lui  fut  accordée.' 
Sur  la  recommandation  d'Abou-Said,  la  placé 
de  vizir  fiit  donnée  à  Abou<^Nasr-Sadakah-al-Fe- 
lâhy,  qui  ë toit  juif  d'origine  et  avoit  embrassé 
la  religion  musulmane  (i)  ;  cet  officier  fut  su- 
bordonné à  Abou-Saïd  dont  il  prenoit  les  or- 
dres en  toute  circonstance.  Acharné  contre  son 
prédécesseur,  il  ne  cessoitde  le  noircir  auprès 
du  khalife ,  et  le  représentoit  comme  devant 
au  fisc  des  sommes  immenses.  Ayant  réiissi  à 
iaire  recevoir  ses  accusations,  il  ordonna  l'em- 
prisonnement dlbn-aKAnbary,  et  confisqua 
tous  ses  biens.  Après  lui  avoir  fait  subir  toutes 
aortes  de  tortures,  il  le  fit  mettre  à  mort  au  mois 
de  moiiarram  de  l'an  44^- 
Six  ans  avant  cette  époque,  c'esuà-dire,  en 


(i)  Solontj  y  Ms.  Arab.  79 1 ,  &1«  337  reeu 


500  MEMOIRE 

Tannée  4^4  (0>  ii^posteur  nommé  SiUin^ 
dTcil  voulu  se  faire  passer  pour  le  kbf  life  Ha-* 
kem,  avec  lequel  il  ayoit  des  traiis  de  ressem- 
blance. Beaucoup  dliabîtaQsdelr  osUt,  fiéduiu 
•  par  ces  apparences,  suivirent  Sikkin,  et  mâr* 
chèrent  vers  le  palais  du  khalife,  en  criant: 
Voici  Hakem  !  Mais  ayant  bientôt  recoâDQ 
leur  err^^ur  »  ils  abandonnèrent  le  fourbe  qiû 
fut  pris  et  mis  en  crpix  avec  ses  complices. 

Cependant  le  vizir  Al-l  eJahj  (2  )  s'étaut 
brouillé  avec  Abou-Saîd»  et  craignant  detre 
renverse  par  un  ennemi  si  puissant,  prit  sola 
de  s'attacher  les  soldats  turcs»  en  leur  accor» 
dant  nne  augmentation  de  solde.  Lorsqu'il  se 
fut  assuré  d'eux,  il  les  engagea  à  tuer  Âbour 
Saïd,  et  n'eut  pas  de  peine  à  les  y  déterminer. 
Ce  meurtre  irrita  vivement  la  mère  de  Mes- 
tanser;  cette  princesse,  pour  satisfaire  son  res- 
sentiment, sollicita  auprès  de  soi;i  fils  la  dij^ 
grâce  du  viztr,  qui,  après  avoir  perdu  sa  charge, 
fut  emprisonné  et  exeeuté  au  même  endroit 
cil  Tavoit  été  Ibn*al*Anbaiy.  La  place  de  vizir 
fut  donnée  à  Âboul-bex^ekat-Hosain  al-Djar- 
djaray« 

Pendant  que  ces  événement  se  passoîept 


(l)  Abalfedx  aiinrles  ,  T.  3,p*(i8« 

(a)  Ibn-al-Athîr,  Ms«  Arab.  non  caulogn^93,foL  86  ml* 
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«n  Egypte,  Moëzz-ed-doulah-Themal'(5)  étoU 
ttaitre'déia  ville  d^Alep,  dontia  possession  hit 
avoit  été  confirmée  par  Mostanser,  l'an  4^6.  Il  . 
«ttoit  engagé  à  livrer  au  khalife  toutes  les  ri^ 
die^ès  qui'se  tronvoieiitdaBS  la  citadelle;  mais 
il  se  contenta  d  envoyer  deux  cent  mille  dinars, 
réserva  fiour  lui  des  sommes  considérables» 
Cette  infraction  au  traité  indisposa  Mostanser 
éontre  Moezz-ed-doulah,  qui^  de  son  côte» 
leva  oàverfemeni  Tétendai^  de  la  révolte.  La 
khalife  fît  marcher  contre  Alep  l'émir  Naser- 
^doulah  Ibn-Hamdan ,  gouvemeui^  de  Dà-* 
mas,  accompagné  d'Âbdel  aziz  ben  Hamdau, 
«!t  de  Sehodja-ed^doulah  ben  Kolaîd.  Ce  géné«« 

rai,  après  b'cU  e  emparé  des  Yillei»  de  Hamat  et 
de  Maarrab-ai-iNoman|^  arriva  devant  Âiep^ 
fan  4S9.  Les  babitans  étant  sortis  pour  le  com- 
battre ,  furent  mis  en  déroute,  et  il  y  en  eut, 
dil-on,  dix-sept  mille  d'étouffés  anx  portes  de  , 
la  ville.  Mais  tandis  que  Naser-ed-doulali  étoit 
«aaipé  sur  les  bords  du  ^euve  Kawik,  il  fut . 
surpris,  dwanl  la  nuit,  par  une* -inondattoii 
alTreuse  qui  subp^ergea  la  plupart  des  tentes  y 
«tfit  péru*  une  multitude  d'hommes  et  de  che- 
vaux, ^aser-ed-doulahy  force  de  prendre  làf 
iuite,  retourna  bihimaa,  ràféniir  Tai^ak  qui 
lui  avoit  clé  doaué  pour  successeur, dans  le 

■  I       ■  Il  j  Il    I     h    I   '  I     ^  > 

(1}  HUtoire  d'AIepde  Ke»ai-ed-din  |Ms/Arab.  y^Hp  (uL 
70  fer4.7i  rtct. 
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gouvernement  de  cette  idlle,  le  fit  afréter  et 

Teiivo^  a  eu  Egjp.te,  au  mois  de  redjeb  de  l'an- 
.née  .  ^  -  ' 

Peu  de  temps  après (i),  Schod)a-ed^oakh 
bea  Kolaid,  gouverneur  d'Hemes  ,  étant  venu 
fsire  le.  dégât  sur  lie  territoire  d'Alepi' fut  at* 
taqué  atdé£ait.pi'èa'de  Kefertab,  par  un  corps 
.de  trpiipe^;  cppiposé^dç^BeAOttrKielii)) ,  d'habi^ 
tans  de  la  ville  ,  et  de  paysans  sous'Ies  ordres 
,de  Moukalled  ben  KameL^chodja-ed-doulah, 
forcé  de  preixdre^.  la  €uita ^  fut  atteint  par  lei 
Benou^Kelab,.  qui  lui.coupèreiil  la  tète,  et  la 
portçqrpnt  à  Alep./       r  .  :  .  * 

L'année  suivauie  (2),  Mostanser  fît  mar- 
cher contre  Moëzzred-doulahrémir  Aboul-fEKlt' 
Aafik,  à  la  fêle  d'une-^arinée- de  trente''' taille 
jbioçanes^  Ce  général  étant  venu  camper  sous 
les.  murs.  d'Aiep  >  'fut  attaqué  par  les  habi^fcans 
.qui  le  battirent  et  le  firent  pn$onnîer.vIl  fut 
./enfeiwéjdans  la<  citadelle»  où  il  mourut  des 
blessures  qu'il  avoit  reçues  dans  Taction,  Après 
jcette  . victoire  9  '  Moezz^ed^doulab  s'appliqua  à 
regagner  la  bieqteillance  <  de.  Mostanser  lui 
env.ojqi  son  fils ,  son  épouse  Alawiah,  surnom- 
pkée>  S^i4ph'i%  et.le  sçhçikh'Aly  ben  Ahmed> 

-pour  lui  olTrir  de  sa  part. une  somme' de  quâ* 

— - —  - 

^  (i)  Histoiie  d'Aiep  «  fol       Tcrs.  Abuui-maiiaseo ,  M«. 
fiji-,  folrftio  Ter*»-  • 
,  (a)  Hiatoirv  d'Âlep,  foL  -ji  i^m^j^  rectiMwapîiy,  T,,« , 

'foli  I S  f  «ri*  ^ . 
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tante  mille  dinars  et  des  présens  magnifiques. 
LetLbalife  »  charané  de  l'-esprit  de  lit^  piweiessay 

la  combla  criioiineurs  et  de  présens  ,  aussi  biea 
^ue  toutes  les  personnes  de  sa  suite.  Il  lui  re- 
nûl  un  diplème  qu'elle  ayoîl  dielëtelIe^BiémeY 
et  par  lequel  il  coniirmoit  à  Moëz^-ed-doulah 
jln  rfpo^èssioa  .d*Alep  et  dé  toutSsises  dépei(-> 
datées.  Il  envoya  des  robes  dkonneur  à,  ce 
pnae^  et  à  tous  ses  parena  *^ 
Au  mois  de  ramadan  de  Tan  458  (i),  Mes- 
tâjpiser  fit  placer  daps  la  mosquée  d'Amrou  la 
.^erre  qui  foisoit  face  attMihrab  (2)^  et- fit  élar- 
le  Maksourah  (  la  sacristie  )f  du  côté  de 
foarient  et  de  i'ocoideiit.  Par  son  ordre,  onal^ 
i^^cb^sur  le  deyant  du  grand  Mihraby*nne  pla^ 
jcme  d'argent  ^  siif  laquelle  étoit  ^avé  le  noàa 
du?  4i.hà]ife  >  et  lès  '  deux-  «colonnes  du  Mihrab 
lurent  entourées  de  bandes  du  même  tùéïA 
IÎ9»L  44o  (3) Kasem ,  ^  fils  d^AbdèUân^  /  qut 
.exerçoit  ^  depuis  j[)lus  de  treize  ans ,  la  charge  ^ 
4^  ilcjady  ides'àadys,  fui  destitué  '  et  remplacé 
^ar  Abou  -  Mohaiûmed  Hasan  y^hen  w  Aly  ^ 
Yazoury.    '     ,1.  '     u  ;  ivli  -  '  f 

,  .pan^  le,  ik|éme»t«mps^  ]>iaser^d*doala)i  Iba  ' 

!■  ■      I  iM— — ■    III      I    ■■■■I  «iiii         II  III  I   .  I  ■  ■■  III  '-"^  m 

(l)  Macrizy,  article  de  Tancieiine  mosqn^tf,  T.  3»  fol.^^ 
^^^^  ,j*,vî  ,  ».  7  .l'j.t/        • '        '  * 

.  {2)  C^èït  une  espèce  de  graAde  niche  ,  pl^éijt  àtt  cAx4  qui 
regarde  la  Mecque,  et  vers  laquelle  se  toarnerit  les  Muful- 
puinii  !■  loftqaiili'lînil  leorr  ptiërt»  dana  -ia  mo^qu^e. 

(3}Ma€rizj,  T.  a»  iM.iS»mi.  '  ' 
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Hamdân  recouvra  sa  liberté,  et  demeutra  à 
Ja  cour.  Le  yi^ir  Aix>ul43er6kat  al-Djardjaray  » 
ayant  été  arrêté  et  relégué  en  Syrie ,  au  mois 
de  «chowal  de  lan  44^ ^  (  0  Ahoul-fadl  bea 
Ma^oud  fut  nonuné  iMskak ,  c^eê^-ditei  pre* 
.mier  miQÛire^etbieiiiolaprèsYa^oury  fut  cl^oiâ 
^pour  oeeuper-  la  charge  de  Tisir,  conjointement 
avec  celitî  de  kady  des  kadys.  Il  fut  décoré  du  titré 
de  ¥  illustre^  le  piussanJt  î^izi>  p  le  seignéur  des 
^/iefi  p  lu  couronne  des  élus,  le  kady  des  kady  s,  le 
day  4e$  days.  Car  à  t^ette  époque ,  dit  Ibu^Âias 
(3),  les  vizirs  preuoiect  les  mêmes  surnoms  ho- 
norifiques que  les  khalifes.  Ijlostanser  ordonaa 
.que  le  nom  de  Yazottry  fut grayé  cOBÎotntraient 
avec  le  $ien>  sur  les  pièces  d'or  et  d'argent ,  ce 
qui  fut  exécuté»  et  eut  lieu  respace^d'un  nioîi(5). 
. .  Cette ,  même  aimée  Moézz  ben  Badis  ^ 
^prjipioe  4'AiWqae  ^  suppriièa  de  la  prière ,  le 
iiom  du  ikhalife  Mostanser,  et  y  substitua 
i^lui  du  khalife^Abbatside  Kaim  bi-^amr-allah. 

Mostanser  lui  ayant  écrit  à  ce  sujet  une  lettre 
xepipliée  4e  menaces^  ii'  répondit  avec  beau* 
coup  de  fierté.  Sur  ces  entrefaites,  Yazoui^  fui 
nomme  Vmv  4'Egypte.  Comme  ii  étoit  d'une 


(i)  Soïoaty ,  Ms.  Ârab.  791  ,  fol.  ZZj  rcot. 

(a)  J^«^:  Ar^l».  5g5  A,  T«  ii^.fnU  64  jrccu.SoiMijr,  Vu 
Arab .  791' •  (blL  337  r«ct*      -    .  . 

(3;  lbii->Al-Alkir.  ilà  suiv.  Abul£«das  aenak»»  T«  3^ 
p.  i34,  i36.  .  .  î   .  ... 
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S^mille  de  paysans,  Moëzz^  toutes  les  fois  qu  il 
ijii  jécrivoit,  n'employoit  pas»  comme  k  Tégard 
dé  ses  prédécesseurs ,  la  formule;  io/r<^?  servi-- 
l^ur^  mais  celle  de  votre  obUgé.  \  azoury  lui 
ayant  fait  là-dessus  de»  représentations  qui 
n'alioutirent  à  rien,  conçut  contre  Moëzzune 
haine  Tiolente  y  et  ne  oessoit  d'aigrir  MostaUser 
contre  ce  piiace.  Ils  jugèrent  que  le  meilleur 
moyen  de  se  venger  de  leur  ennemi  y  étoit  d  en«^ 
voyer  les  Arabes  en  Afrtqàe.  En  conséquence; 
ayaut  réconcilié  deux  tribus  rivales,  savoir 
les  Senon-Zabah  et  les  BenoU'^Riah ,  et  leur 
ay^t  fait  distribuer  de  l'argent,  ils  leur  ordon-» 
n^nt  d'entrer  dans  la  province  de  Kirwànt 

promettant  de  leur  abandonner  toutes  les  cou* 
quêtes  qu'ils  pourroient  faire  »  et  de  leur  four- 
nir de  puissans  secours.  Lorsque  les  Arabes  sei 
furent  mis  en  marche,  Yazoury  écrivit  à  Moëzz,' 
qu'il  lui  envoyoit  des  hommes  de  cœur ,  mon-* 
tés  sur  des  chevaux  entiers,  et  qu'il  arriveroi^ 
ce  qu'il  plairoit  à  Dieu.  Les  Arabes  étant  arrt<^ 
\ es  dans  les  environs  de  Barkah,  trouvèrent 
un  pays. riche  en  pâturages,  mais  absolument 
désert  9  parce  que  les  Zenatah,  qui  ïhabitoient 
avant  cette  époque,  avoient  été  exterminés 
par  Moé22*  Ils  s'y  établirent ,  et  commencèrent 
k  ravager  les  provinces  voisines,  sans  que  Mûéz2i 
y  fit  beai^GOup  d  attention. 

Mais  Tan  446,  les  Benou-Zabah  s'emparè- 
rent de  Tripolyà  D'un  autre  côté,  les  Benou^ 

\ 

\ 
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Riafa  »  les  Benou-Âtbedj  et  les  Benou-A^y  Va* 

Tancèreat  dans  l'Afrique ,  exerçant  partout 
d'affreux  brigandages*  Ifs  Touloient  aller  de  suite 
attaquer  Kiryran;  maisuu  d'eatr'eux,  nonimé 
Mouues,  leur  représenta  qu'il  n'étoitpâs  d'àyis 
de  trop  se  presser.  Les  Arabes  lui  ayant  de- 
mandé ce  qui!  vouloit  qu'ils  fissent,,  il  prit  un 
tapisr,  qu'il  ëteadit  devant  eux,  en  disant:  Qui 
de  TOUS  pQUt  arriver  au  milieu  de  ce  tapis  i 
sans  marcher  sur  la  partie  qui  avoisine  les 
bords?  Tpus  ayant  répondu  que  la  chose  étoit 
impossible  ,  Mounes  répliqua  :  Il  en  est  de 
même  de  Kirwan  ;  commencez  par  vous  empa- 
rer petit-à^petit  de  tout  le  terrain  qui  vous 
sépare  de  cette  ville,  et  lorsqu'elle  restera  seule, 
vous  tarderez  pas  à  vous  en  rendre  mattres« 
Tous  les  Arabes  s'écrièrent  unanimement  :  Vous 
êtes  notice  sckeïLh,  notre  émir,  notre  général; 
et  désormais,  nous  nous  conduirons  eu  tout 
4'après  vos  conseils  ! 

Les  émirs  arabes  s'étant  rendus  auprès  de 
Moëz%,  ce  prince  les  accueillit  avec  honneur^ 
et  les  combla  de  présens.  Maks  à  peine  Favbient- 
ils  quitté,  qu'au  lieu  de  reconnoiire  le$  bien* 
&its' qu'ils  avoient  reçus  de  lui,  ils  firent  des 
courses  dans  les  différentes  provinces  ,  infes- 
tant les .  chemins  par  leurs  brigandages  ^  détrui- 
sant les  moissons,  coupant  les  arbres  fruitiezs, 
et  bloquant  les  villes.  Les  habitant  du  pays 
étoieut  réduits  à  la  situation,  la  plus  déplora- 
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l>ie.  Toutes  les  communications  ëtoient  inter^ 
ceptées)  et  jamais  l'Afrique  n'aToit  éproùyé 
UQ  fléau  si  terrible.  A  cette  nouvelle ,  Moëzz  « 
sortant  de  son  inaction;  rassembla  son  armée , 
composée  tle  trente  mille  cavaliers  et  d'un  égal 
nombre  de  fantassins.  On  y  comptoit^  entr'au- 
tres  ,  trente  mille  esclaves  que  ce  prince  avolt 
achetés ,  et  auxquels  il  donnoit  une  solde  con-  • 
sidéràble.  A  la  tête  de  toutes  ces  forces ,  Moèzz 
vint  camper  à  la  montagne  de   Djenderan  ^ 
située  à  trois  journées  de  la  ville  de  KirwaD; 
Les  Arabes  qui  n'étoient  pas  plus  de  trois  mille 
cavaliers  y  ayant  vu  lë  nombre  de  leurs  enne*« 
mis,  furent  saisis  d'efiroi.  Mounes  les  exhor-* 
isait  à  ne  pas  se  déshonorer  par  Une  fuite  hon- 
teuse ,  ils  lui  dirent:  Où  voulez-vous  que  nous 
frappions  des  hommes  couverts  de  casques  et  . 
de  cuirasses?  Aux  yeux,  leur  répondit- il.  De- 
puis ce  jour,  Mounes  fut  surnommé  le  père 
des  yeux.  Les  deux  partis  étant  venus  aux  mai  ns« 
les  Sanhadjab  convinrent  entr'eux  de  prendre  ' 
la  fiiite,  ét  de  laisser  Moè'zï  àveclès  esclaves^ 
afin  de  voir  de  quelle  manière  ils  se  comporte- 
roient,se  promettant  «  lorsqu'ils  les  vérroient 
presque  tous  taillés  en  pièces  ,  de  revenir  à  la 
charge ,  ét  de  tomber  sur  lés  Arabes.  Les  escla** 
ves  restés  seuls  sur  le  champ  de  bataille,  tinrent 
fermé,  ayant  Moézz  àleur  tete,  et  perdirent 
beaucoup  de  monde.  Les  Sanhadjah  ,  ayant 
voulu  cha^er  les  Arabes» ^e  purent  rétablir  le 
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combat  9  et  la  déroute  .devint  géDérale.*  Les 

Arabes  firent  un  graad  carnage  des  Sauhadjab, 

s'eiD parèrent  de  leurs  chevaux,  de  leurc^  tqpte^ 
et  de  toutes  les  richesses  qu'elles  renfermoient* 
.  Moezz  force  de  prendre  la  fuite ,  se  retira^ 
dans  la  yille  de  Kirwan.  Le^^jour  de  la  féte  dei 
victimes,  ce  prince  ayant  ra^emblë.  v,ingt-sept 
mille  cavaliers,  précipita  sa  marche  et  allfi  fen^ 
di  e  à  Timproviste  sur  les  Arabes ,  tandis  qu'ils 
étoient  occupés  à  faire  la  prière.  Mais  CtCUXHBi , 
ayant  saute  i>ur  leurs  chevaux,  cliargèrent  les 
Sanbadjab,  et  les  mirent  en  déroute,  après 
leur  avoir  tué  beaucoup  de  monde.  Moezz  ^ 
voulant  tenter  une  troisième  fois  le  sort  des 
armes ,  rassembla  une  troupe  considérable  de 
Sanbadjab  et  de  Zenatab,  et  vint  tomber  sur 
les  Ârabes  qui,  au  nombre  de  sept  mille-cava* 
liers,  étoient  campés  au  midi  de  Djendeiau.  Au 

.  milieu  du  combat,  les  Sanhadjah  et  les  Zeua- 
tah  tournèrent  le  dos,  et  se  dispersèrent  de 
coté  et  d'autre.  Moëzz  ti,Qt  férme  ^  à .  la  téte  de. 
ses  esclaves  >  et  se  défendit  avec  un  courage 
.béx  oique.  Mais  enfin  il  se  vit  forcé  de  prendre 
la  fuite,  et  se  retira  dans  la  ville  de  .Mansou- 
riab ,  après  avoir  perdu  trois  mille  trois  cents 
homines.  Les  Arabes  étant  venus  camper  dans 

;  le  Mosalla  (l'Oratoire)  de  Kirwan,  furent 
attaqués  par  les  habitans  de  Rakadab  et  de 
Mansouriab,  dont  ils  iirent  un  grand  carnage. 

Moë2z,  consterné  de  ces  désastres,  permit  aux 
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Arabes  rfentrer  dans  la  ville  de  Kînvan,  pour 
y  Tendre  et  y  acheter.  Mais  un  iiomme  du  peu- 
ple,  ayant  eu  une  querelle  avec  un  Arabe,  la 
'  populace  courut  aux  armes ,  et  il  se  livra  • 
un  combat  dans  lequel  les  Arabes  eurent  . 
ravantage. 

L'an  444»  on  rebâtit  les  remparts  de  Zbuwaî-* 

Jah  et  de  Jvirwan.  Deux  ans  après,  les  Arabes 
mirent lesiége  devant  cettedernière  ville.  Mou* 
nés,  de  son  côté,  se  rendit  maître  de  la  ville  de 
.Badjab.  Moëzz,  voyant  que  les  habitans  dupays 
^toîenthors  d*état  de  se  défendre,  leur  con« 
seilla  d'aller  eher cher  un  asyJe  à  Mahdiah.  Les 
«Arabes  parcourant  l'Afrique ,  démolissoiebt  les 
places  fortes  et  les  cbateaux,  coupoient  les 
arbres  et  combloient  les  canaux.  Lan  449  > 
moi&  de  schaban ,  Moëzz  étant  arrivé  à  Mahr 
.diafa^  son  fils  Tmim,  qu'il  avoit  laissé  pour  com- 
.  mander  dans  cette  ville,  sortit  à  sa  rencontre,  et 
marcba  k  pied  devant  lui.  Au  mais  de  ramadaa 
de  la  même  aune e ,  les  Arabes  pillèrent  la  ville 
de  Kirwan.  Lannée  suivante,  Belkin»  à  la  téte 
des  Arabes ,  vint  fondre  sur  les  Zenatah ,  qui 
furent  mis  en  déroute  avec  un  carnage  aâreux* 
L'an  453,  les  Arabes  étant  entrés  dans  la  ville 
de.«.«..  pour  y  faire  le  commerce,  un  d'eu* 
tr'eax  tua  un  des  principaux-  officiers,  parce 
qu'il  i'avoit  entendu  faire  Téloge  de  Moezz.  Le 
peuple  ayant  pris  les  armes,  tomba  sur  les  Ara- 
bes ,  et  en  massacra  deux  cent  cinquante. 


V 
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Après  avoir  réuni  dans  un  même  article, tout 
pe  qui  concerne  rexpéditîon  des  Arabes  ea 
AiHquc,  nous  allons  reprendre  la  suite  dés 
événemens  du  règne  de  Mostaiiser. 

Au  mois  de  schaban  de  Tan  44'  (  i  )»  on 
revélit  d*une  couche  d'or  la  muraille  méridio- 
jiale  de  la  mosquée  d'Amrou,  jusqu'auprès  du 
jnçnber.  Ce  fut  le  kady  Abou-Abdallali  Ahmed 
qui  présida  à  ce  travail.  L'année  suivante,  ou 
fit  faire  un  mihrab  de  planches  de  sadj ,  oour 
vert  de  peintures ,  et  soutenu  sur  deux  colon-r 
nés  de  dois  de  sandal,  avec  un  maksourak  de 
bois,  destine  à  recevoir  l'imam  pendant  Tété, 
et  que  l'on  enlevoit  durant  Thiver^  attendu 
qu'à  cette  époque,  Timam^  lorsqu'il  faisoit  la 
prière»  se  plaçoit  dans  le  grand  maksourah^ 
.Cette  même  année  »  on  fit  à  la  mosquée  dirers 
embellissemens.  L'on  reconstruisit  la  chambrçi 
destinée  pour  les  criems ,  et  l'on  y  pratiqua 

une  fenêtre  qui  donnolt  sur  la  cour  de  la  moST 
quée,' Euiia,  trois  ans  après,  on  fit  bâtir  un 
nouveau  minaret  Cette  même  année  ^  pendant 
une  nuit  du  mo^s  de  dhoul-hadjah ,  il  se  forma 
un  npage  noir  qui  ajoutoit  encore  à  Pobscu*^ 
xité.  Bientôt  après ,  le  ciçl  parut  tout  en  feu  ;  ce 
qui  répandit  un  effroi  universel;  chacun  s'em- 
pressa de  recourir  à  Dieu  et  da  lui  adr^esser  les 

priè|ies  les  plus  ferveules»  Ënfin^  au  bout  d'une 

y  III        ■  J         '   "■■         '■  "■■  f  .  1    M  ■     ■         j         ■  I  II  •  I  ^ 

(l)  ilsirn^t  llt,Ar«k  673C;.T«  3,fol.  4a  tar«. 
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heure  y  le  météore  «e  dissipa  totalement  (i), 
Uaa  44^  (  ^  )  '  inounit  Raschidah,  fille  du 
kalîfe  Moëzz,  laissant  une  succession  cvu  luée 
9^  deux  millioas  ^ept  cent  mille  dinars.  On 
trouva  chez  elle  douze  mille  robes  de  diffeiren- 
tes  couleurs ,  cent  coûres  pleins  de  camphre 
de  Kaîsour.  Tous  les  khalifes ,  successeurs  de 
Moézz,  avoient attendu  aTCC  impatience  la  piort 
'de  cette  princesse,  et  convoitoient  son  hériœ 
tage  qui  échut  à  Mostanser.  Cette  même  année 
Tit  au^i  mourir  Aiidah,  sœur  de  (laschidah,  et 
qui  luissa  également  une  fortune  immense. 
D'après  le  témoignage  d'un  témoin  oculaire ,  il 
fidlut  quarante  rotls  de  cire,  pour  mettre  le 
scellé  sur  les  apparteinens ,  les  armoires  et  les' 
çoffFes  qui  renfermoient  les  trésors  de  cette 
princesse;  et  trente  mains  de  papiers  furent 
emplpyées  pour  inscrire  tout  ce  qu'elle  possé* 
doit  de  meubles  et  d'objets  précieux*  On  y 
çomptoit  entr autres,  treize  cents  vases  d'ar- 
gent, émaillé  et  ciselé,  dont  chacun  pesoit  dix 
mille  dirhems,  quatre  cents  épëes  enrichies 
d'or»  trente  mille  pièces  d'étoffes  de  Sicile, 
un  ardeb  d'émeraudes,  une  quantité  prodi- 
gieuse de  pierreries  de  toute  espèce^ une  phiole 
de  rubis  ,  du*  poids  de  -vingt-sept  mithkals  , 


(i)  Soïonty  ,  Ms,  Arab.  791 ,  fol,  871  rtcU 

ten« 
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quatre-vingt-dix  bassins  et  quatre -viDgi-diie 
aiguières  du  crista)  le  plus  pur.  Deux  de  ces 
vases  plurent  tellement  au  vizir  Yazoury ,  quii 
les  demanda  à  Mostanser»  qui  lea  lui  donna 
aans  difHcuIté. 

La  même  année ,  ou,  suivant  Ibn-al-Athir  (i> 
l'an       >      Benou-Korrali,  établis  en  Egypte, 
se  révoltèrent  contre  Mostanser.  Ce  prince 
ayant  nommé  pour  leur  chef  un  d'entr'eux^ 
appelé  Mokarreb ,  les  autres ,  mécontens  du 
choix ,  sollicitèrent  sa  déposition*  Le  khali£s 
n'ayant  pas  voulu  accjuiescer  à  leur  demande , 
ils  prirent  les  armes,  vinrent  camper  dans  la 
province  de  Djîzeh,  vis-à-vis  de  Fostat ,  el 
commirent  une   infinité    de  ravages.  Une 
armée  que   l'on  envoya  contre  '  eux ,  fut 
défaite,  avec  un  carnage  affreux.  Mostanser, 
inquiet  de  cet  événement,  rassembla  les  Ara- 
bes de  Tay ,  de  Kelb  et  autres,  auxquels  il  joi- 
gnit un  corps  de  troupes  réglées ,  et  les  fit  mar« 
eher  à  la  rencontre  des  Benou-^Korrah.  Ils  les 
atteignirent  dans  la  province  de  liabirah,  et 
leur  livrèrent  bataille*  Après  une  action  vive* 
ment  disputée^  les  Benou>Kgrrab  furent  mis 
en  déroute  et  perdirent  beaucoup  de  monde. 

L'aimëe  retouioa  à  Fostat,  laissant  un  corps 
de  troupes,  vis-à^vis  des  Benou-Korrah,  pour 
tomber  sur  eux,  dans  le  cas  où  ilsauroient  osé 

recommencer  leurs  ravages. 


(1)  Ma*  Arab.  non-cauloguc  9^ 


•>  ■ 


Digitized  by 


SUR  LA  YI£  D£  MOSTA^SëR*  3i5 

Cette  même  année  y  Aly-ben-Mohammed  blU 

Salihy ,  prince  du  Yémen ,  fit  faire  la  prière 
an  nom  de  Mostanser,  et  lui  enroya  des  pre-» 
sens  (i).  L'an  444?  cour  de  Bagdad  fît  pu- 
blier et  envoyer  dans  les  différentes  provinces 
un  mémoire  ,  signé  par  les  kadys,  les  s  cher  ifs, 
etc.,  dans  lequel  on  déclaroit  que  les  préten- 
tions des  khalifes  d'Egypte ,  relativement  à 
leur  généalogie  I  étoient  dénués  de  fondement 
et  qu'ils  ne  descendoientpas  d'Aly ,  fils  d'Abou- 

Taleb  (2). 

Cependant  r£gypte  étoit  désolée  par  la  fa« 
mine.  Uan  444  (^J)  Nil  ne  s'étant 

élevée  qu'à  une  bautçur  médiocre  ,  et  les  gre* 
niera  du  khalife  se  trouvant  vides,  la  disette^ 
commença  à  se  faire  sentir.  Elle  fut  bientôt 
suivie  de  la  peste ,  et  cès  deux  fléaux  se  ré^ 
pandirent'dans  la  Syrie  ,  et  jusqu'à  Bagdad.  St 
l'on  en  croit  quelques  historiens ,  trois  voleurs 
s'étoient  réunis  pendant  la  nuit,  pour  percer 
le  mur  d'une  maison  de  £  ostat,  mais  le  matin 
on  les  trouva  morts ,  Fun  à  l'entrée  de  la  brèche^ 
le  second  au  pied  de  Tescalier,  et  le  troisième 

^  (  I  )  Mtemj ,  loc.  laod.  Lei  deux  Biatorîens  Ibii.il*  djoazj  , 
(Mfl.  Arab.  641  ,  fol.  II  rect.  )  et  Aboul-inabaaen  ,  (  fol.  214 
rect.  )  placent  ce  tait  sous  Tannée  44?* 

{%)  Maeriij ,  loc.  laad.  Ibn-al-djoazy,  foL  6  Tcra.  Âboiil* 
mabasen,  foU  ai3  reet, 

(3)  Macrîzy  ,  Traité  des  famines  de  l'Egypte  (  manuscrit 
«pporté  du  Caire,) 
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sur  uii  paquet  de  rQbe8(i).  Le  manque  de  grains 

devoit  jêtr^i  attribué  au  vizir  Yazoury.  Dans 
le  temps  qu^il  exerçoit  ja  charge  de  kady  des 

kadys  ,  il  se  rende it  les  mardi  et  samedi  de 
chaque  semaiae  à  la  mosquée  de  f  ostat  «  sui-s 
vaut  l'exemple  de  ses  prédécesseurs ,  et  se  pla- 
çoit  dans  la  partie  ajoutée  à  ce  bâtiment ,  afia 
de  rendre  la.  }ustice  ;  ensuite  il  retounioit  â  sa 
maison  du  Caire,  à  l'issue  de  la  prière  de  Ta- 
prèsvinidî.  Dans  tous  les  marchés  de  Fostat  p  il 
y  a  voit  pour  cbaque  genre  de  comn^erce  un 
inspecteur  qui  exerçoit  la  police  sur  tous  cew^ 
"  de  sa  profession.  Vis^-yis  la  boutique  de  Fins* 
pecteur  des  boulangers  f  il  s'en  trouToit  une 
ajitrè,  occupée  par  un  pauvre  marchand  qui 
vendoit  également  du  pain.  Le  prix  de  cette 
denrée  étoità  cette  époque  de  trois  rotls  pour 
un  dirhem.  Le  marchand,  voyant  que  son  pain 
avoit  le  temps  de  refrpidir ,  et  craignant  de  ne 
pouvoir  le  vendre  y  le  cria  à  quatre  rotls  pour 
un  dirhein,  ^n  achetei;irsi.  Eu 

jefiet,  tout  le  monde  accourut  che^lui,  ensorte 
que  son  pain  fut  enlevé  en  peu  de  temps,  tan* 
dis  que  l'inspecteur  ne  put  débiter  le  sien^ 
Celui-ci,  piqué  contre  le  marchand»  plaça  chez 
lui  deux  soldats  du  guet  qui  lui  causèrent  une 
dépense  de  dix  dirhems. 


(i)  Ibn-«l-djonzj  9  Ml.  Arab.  641 3  Soîout^  ^  Ms*  Arali. 
^91 1  fol.  3y\  reçu 
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Ya^oury  «'étant  rendu  à  la  mosquée ,  le  maN 
.(chand  lui  demanda  justice.  II  manda  sur  le 
champ  le  mohtesib  (dief  de  la  police  )  auquel 
il  Ht  de  vifs  reproches.  Cet  officier  répondit 
que ,  suivant  l'usage ,  les  différentes  professions 
avoient  des  inspecte ui^s ,  auxquels  il  devoit 
prêter  V  son  ministère  ^  toutes  les  fois  qu'il  en 
éloit  requis  par  eux;  que  l'inspecteur  des  bour 
langers  lui  a  j^nt  demandé  deux  soldats  dugue^ 
il  les  lui  avoit  donnés  sur  le  champ ,  persuadé 
que  quelque  affaire  exigeoit  leur  présence, 
lie  kady  fit  appeler  l'inspecteur,  ef,  apx*jès  Tavoir 
fortement  réprimandé ,  il  le  destitua  ,  et  fit  re- 
mettre au  marchand  une  somme  de  trente 
robay  d'or;  Celui-ci  qui  ne  se  possédoit  pas 
de  joie ,  retourna  à  sa  boutique ,  au  moment  où 
son  pain  yenoit  d'être  cuit,  et  le  cria  à  cinq 
rods  pour  un  dirham.  Comme  tout  le  peuple 
se  portoit  en  foule  chez  ^ui,  les  autres  bou^ 
langers,  craignant  que  leur  marchandise  ne 
leur  restât ,  furent  obligés  de  la  vendre  aumé-r 
me  prix.  Bientôt  il  donna  six  rotls  pour  un 
dirham,  et  fut  imité  dç  tous  ses  coqtfrères.  Vou- 
lant chagriner  l'ancien  inspectear,  il  continua 
de  baisser  progressivement  le  prix  du  pain, 
jusqu'à  ce  qu'enfin  il  le  fit  crier  à  dix.  rotls 
pour  un  dirhem.  Dès  que  la  nouvelle  s'en  fat 
répandue,  tout  le  peuple  accourut  chez  lui^  et 
les  autrés  boulangers,  craignant  de  nç  rien 
Tendre,  furent  contraints  de  suivre  le  cours. 
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Le  kady  n'aroît  pas  encore  (juîtlé  lamosqaee^ 
que  déjà  dans  toute  la  ville  ou  donuoit  dix 
TOÛ8  de  pain  pour  un  dîrhem. 
■  A  cette  époque  le  khalife  faisoit  aclieter 
chaque  année  pour  cent  mille  dinars  de  fro- 
meut  que  l'on  mettoit  en  réserve  pour  le  vendre 
avantageusement  aux  particuliers.  Yàzoury, 
étant  retourné  à  sa  maison  du  Caire,  alla  se 
présenter  devant  le  prince  l  auquel  il  rendit 
comple  de  la  diminution  quavolt  éprouvée  le 
prix  du  pain ,  dans  le  cours  de  cette  journée  (i)» 
Il  lui  représenta  ensuite  que  la  spéculation  qu'il 
iaisoit  sur  le  grain  étoit  nuisible  aux  musul- 
mans ;  que  d'ailleurs ,  lorsque  le  prix  courant 
se  trouvoit  au  dessous  de  celui  de  l'achat,  il 
n'étoit  pas  possible  de  vendre  cette  denrée  qui 
se  détérioroit  et  se  corrompoit  dans  les  gre- 
niers; qu'il  y  avoit  un  autre  genre  de  spéculation 
qui  ne  seroit  point  à  charge  aux  particuliers, 
procureroit  un  bénéfice  beaucoup  plus  consi- 
Jérable  que  le  graîa,eLdaas  laquelle  on  nauroiÉ 
k  redouter  ni  l'altération  des  marchandises^ 
ni  la  diminution  du  prix;  cju'elle  coiisîstoit  à 
faire  acheter  du  bois,  du  savon/ du  fer ^  da 
plomb,  du  miel,  et  autres  objets  de  cette  es- 
pèce* Le  khalife  suivit  le  conseil  de  Yazoury, 
et  pendant  plusieurs  années  le  blé'  côntiaua 

(i)  Macrizj ,  lo6.  iaad.  Dcâcript»  de  r£|^pte  ^  X*  i/f<4» 
84  >f€^t«  0t  Terf* 
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3e  se  vendre  à  bas  prix.  Mais  eix  l'aonée  44^  (o^ 
'  444)9'l0]»qu«  la  crae  peu  abondante  du  Mi  ati- 
nooçoit  une  disette,  il  ne  se  trouva  dans  les 
gresii^f s  pjuiilics  que  les  provisions  nécessaires 
pour  la-  èonsommatîon  du  sultan  et  des  per- 
$.onae$  attaçhëes  au  iService  du  palais.  Le  prix 
dn  grain  haussa  tellement  que  la  mesure  appe* 
lée  Ae/ijf  se  Tendoit  8  dinars  ^  et  que  Je  pain 
imai  extrêmement  vare.  Cette  cbèreté  des 
vivres  fut  bientôt  suivie  de  la  peste. 

Mostanser  envoya  un  ambassadeur  à  Cous- 
tanlinople  poiir  prier  Tempereur  gtec  de  lui 
eavojer  de^s  grains  (j).  Ce  prince  lui  en  ac- 
corda quatre  cent  mille  ardebs  qu'il  se  dispo- 
^oità.  iaire^  conduire  en  Egypite,  lorsque  la 
mort  le  surprît  L'impératrice  qi^i  lui  succéda 
écrivit  a  Mostanser  pour  lui  proposer  un 
traité ,  par  lequel  il  s'engagerait  à  faire  mar- 
cher des  troupes  à  son  secours»  toutes  les  fois 
qu'elle  ae  verroit  attaquée  par  quelque  re- 
belle* Cette  ,  demande  ayant  été  rej^tée,  la 
princesse  fît  retenir  les  graina  qui  dévoient 
être  envoyés  en  Egypte.  A  cette  nouvelle,  le 
khalife  irrité  fit  marcher  ime  armée  nombreuse 
<ous  les  ordres  de  Mekin-ed-doulah  ben  MouU 
ham ,  qui  alla  faire  des  courses  sur  le  terri- 
toire Je  Ladikiah.  On  proclama  dans  toute  la 
Syrie  ia  gi^r^^e  contre  les  infidèles.  Ibn-Moul- 

I  '  >^  —  r        ■  ,  

i  I >  Mftcrisy ,  Dmript*     r%jrpt& ,  i\  j  ,  fol.  a66  reci* 
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haiti^  après  airoir  bloqué  la  ville  de  Parxààki 

ïiavagea  les  environs  d'Antioclie  ,  et  enleva  un 
grand  buûfi  et  beaitcoup  ■  de  prisoimiers^  Ce- 
pendant rempereut  de  Constentmople  mît  en 
mer  quatre-viugts  galères  chai'gées  de  troupes. 
Après  plusieurs  actlons^lbu^Mouliiam  fut  vatn^ 
eu  et  fait  prisonnier  avec  une  grande  partie 
de  ses  soldats.  L'année  suivante  Mostanser  en* 
Voya  en  ambassade  à  Constantînople  Abou^ 
Âbdallab  al-Koday  ;  mais  dans  le  même  temps 
arriva  une  lettre  deTogrukBek  leSeldjoukide, 
par.  laquelle  ce  prince  demandoit  pour  son  dé- 
puté la  permission  de .  faire  la  prière  dans  la 
mosquée  delà  ville.  L'empereur  ayant  acquiescé 
a  cette  requête,  l'envoyé  entra  dans  la  mosquée 

le  vendredi ,  et  fit  la  prière  au  nom  du  khalife 
Al^b^sside  Kaim-bi-amr*4dlab-Al-Koday  eu  ayant 
donné  avis  à  Mostanser ,  ce  prince  fit  saisif 
toutes  les  richesses  des  cbrétiens  qui  se  trou* 
voient  déposées  à  Jémsalem  dans  IV^lise  de 
1^  résurrection  >  et  qui  moutoient  à  des  sommes 
immenses.  Depuis  ce  moment ,  il  y  eut  une 
rupture  ouverte  entre  les  Grecs  elles  Egyp- 
tieus.         '       ;  •  ' 

Cependant  la  famine  et  la  pesie  régnotenf 
toujoui's  au  CairCi  à  -Fostat  et  dans  toutes  les 
i^illes  d'alentour.  Le .  viasir  ^  par  la  sagesse  de 
son  administration,  prévint  la  ruine  totale  de 
TËgypte.  Avant  cette  époque  «  lorsque  les  pnn 
priétaires  et  les  cultivateurs  se  trouvoient ge* 
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iiës,ethor$  d'état  d'acquitter •  les  impôts,  les 
marchands  achetoient  le»  blés  avant  la  matn-^ 
rite  9  à  un  prix  qui  put  leur  offrir  lux  bénéfice 
considérable.  Ensuite  se  transportant  avec  eux 
aux  bureaux  eî^blis  pour  la  perception,  ils 
payoient  le  total  de  la  contribution ,  et  faisoienf 

inscrire  sur  les  registres  du  receveur  la  somme 
qu'ils  avoient  donnée  et  le  montant  de  leur 
achat:'  Aussitôt  après  la  tëcolte  ils  faisôient 
enlever  les  grains ,  qu'ils  serroient  dans  leurs 
greniers.  Mais  le  vizir  écrivit  anx  gouYetneurs 
des  différentes  provinces  de  se  faire  représen- 
ter les  registres  des  receveurs ,  pour  vérifier 
les  sommes  qui  avoient  été  fournies,  ensuite 
d'aj^oser  leur  sceau  sur  les  greniers  des  mar«* 
chands  et  de  les  obliger  de  livrer  tous  leurs 
grains ,  en  leur  accordant  tm  bénéfice  de  cin- 
quante pour  cent  Dès  que  son  ordre  etit  été 
mis  à  exécution  ,  il  fît  amener  les  ]>]es  des  dif- 
férents c&ntons  i  et  les  fit  déposer  à  Fostat  dans 
les  greniers  du  stiItUn*.  Il  fixa  à  trôis  dinars  le 
prix  du  ^^/m  de  froment  qui  seveudoient  aupa- 
ravant^ h^it  éinim.  Il^thra  au:t  boulangers  la 
quamitéde  grains  qui  étoit  nécessaire  pour  iap- 
|lrovÂnenMmehf  des  deux  villes,  et  qui  montoi  t 
àmille^e//^  par  jour, sa  voir  sept  cents  pour  Fo.s- 
taty  et  trois  oents  pour  ie^Iatre.  Par  cette  sage 
conduite  ,  dont  il  ne  se  départit  pas  l'espace  de 
vingt  mois»  jusqu'à  l^i  récolte  de  l'année  sui- 
vante ,  il  fit  cesse)?  la  disette  ^  et  rétablit  l'abon- 
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dance.  Uan  44^  »  douzième  jonr  du  mois  de 
djoumady  sacoud,  oqi  vit  paroitre  au  lever  du 
soleil  une  comète,  suivie  d'une  queue  bian^ 
che  qui,  autant  que  Toa  eu  pouvoit  juger, 
avoit  dix  condées  de  long,  sur  une  de  large. 
Elle  se  fît  voir  jusques  vers  le  quinzième  jour 
du  mois  de  redjeb.  Après  quoi,  elle  disparut(i). 

Cependant  la  puissance  de  Mostanser  s'éten- 
doit  au-delxors>  et  sa  souveraineté  étoit  recon- 
nue jusques  dans  Bagdad.  Voici  quelles  furent 
les  causes  de  cet  événement.  L'émir  Aboul- 
Hareth-Arslan  al^Besasiry,  général  des  Turcs  ^ 
exerçoit  à  la  cour  de  Kaïni  bi-amr-allali ,  une 
a[utorité  sans  borne  Mais  en  Tannée  446 1 
le  khalife  apprit  que  cet  officier  avoit  des  inten- 
tions perfides ,  et  qu^étant  à  Waset ,  il  avoit  dit 
à  quelques  Turcs:  Il  faut  absolument  que  j'aille 
piller  le  palais ,  et  arrêter  prisonnier  le  kbali£e« 
Allarmé  de  ces  desseins,  il  écrivit  au  sultan 
Togrul-Bek,  qui  se  trouvoit  alors  dans  le  Khora- 
san ,  pour  l'inviter  à  se  rendre  dans  FIraL 
Cependant  les  Turcs  s'étant  mutinés  contre  le 
vizir ,  pillèrent  la  maison  d^AbouJrHasan  ben** 
Al-Obaïd,  secrétaire  et  conUdeat  de  Besasiry. 
Ce  général  étoit  alors  absent ,  occupé  à  faire  la 
guerre  aux  Arabes  de  Ja  tribu  de  Khafadjali. 

'  (  i  )  Soioaiy,  fol.  iy  i  yër*. 

('à)  Iliiî«4iI-idjoQZ7 ,  Mi.  ArÉb.  64 1  ,  fol.  8  rect.  et  Tcrt» 
4bul«f«dae  annales  mu^cjn*  T.  3,  p.  i44* 
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Afeon  Ketourà  Bagdad,  ayant  appris  co  qui 

s'étoît  passé,  il  se  retira  dans  sa  maison,  située 
datm  la  partie  occidentale  de  la  ville ,  et  s'abd* 
tint  de  parottre,  raiyantson  usage,  à  la  cour 
du  khalife.  Bientôt^  étant  sorti  de  la  ville»  et 
i'étant  Tenu  poster  au  lieu  nommé  A^na ,  il 
commença  à  ravager  les  environs.  Le  khalife  lui 
fit  faire  des  propositions  auxquelles  il  aè  vou- 
lut pas  entendre.  S'etaut  avance  vers  Anbar, 
accompagné  de  Dobaïs  »  et  ayant  pris  la  ville 
d'assant,  il  égorgea  plusieurs  de  ceux  qui  s'é^ 
toient  déclarés  contre  lui,  fît  couper  les  mains 
aux  autres ,  et  brûla  un  grand  nombre  -  de* 
Tillages.  Le  khalife  mit  en  œuvre  toutes  sortes 
de  moyens  pour  l'engager  à  poser  les  armes» 
Enfin  après  beaucoup  de  pour-parlers ,  on  con- 
vint que  Bjesasiry  se  rendroitàlamaison  appe-- 
lée  Maison  de  la  Pénitence^  et  que  le  khalife  la 
'  revêtiroit  dune  robe  d honneur.  Ge  général 
étant  arrive  dans  le  quartier  occidental  deBag- 
dcuî,  s'arrêta  vis-à-vis  la  porte  de  rendroitdoat 
nous  avons  parlé ,  et  se  prosterna  devant  le 
prince.  Mais  il  ne  voulut  pas  entrer,  etseretva 
dans  sa  n^aison. 

L'année  suivante  (  i  )  le  khalife ,  à  force  de  soU 
licitations,  vii^t  à  bout  d'engager  Besasiry  à  se 
présenter  au  conseil,  et  à  jurer  une  entière 
soumission.  Sur  ces  entrefaites ,  les  Turcs  se 

(i)  Ibn-«l-djouzj ,  fol,  ^  vers, 

fu  ai 
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mutincretit,  pr('lciidant  que  ce  général  ne  Id 
pajoilipaa,  et  dissipoit  l'argent  destiné  pour 
leur  solde.  Ils  demandèrent  au  vîzir  la  permis- 
sion de  piller  sa  maison  ^  et  celles  de  tous  ses» 
partisans.  Le  vizir  y  consentit,  et  leur  dit  :  Cet 
bpmme  a  manifesté  des  desseins  periides ,  et 
entretient  des  intelligences  etoc  le  prince  d'Ë- 
gyptç.  Il  s'est  soustrait  à  Tobéissance  du  khalife 
sur  lequel  il  a  osé  tenir  les  propos  les  piusinju-» 
rieux.  Kaim  auquel  on  fit  p«irt  du  complot, 
répondit:  Besitsiry  mérite  la  mort,  puisqu'il  a 
Toulu  causer  la  ruine  de  ia  monarchie ,  et  qu'il 
est  en  correspondance  avec  nos  ennemis.  En 
oonséquenoe,  les  Turcs  marchèrent  vers  la 

maison  de  Bcvsasiry ,  la  livrèrent  au  pillage  ,  et 
la  détruisirent  de  fond  en  comble.  Sa  £emme  et 
ses  parentes  fiirent  chassées  de  leurs  logemens  ^ 
sortii:e.iit>  le  visage  découvert  et  les  cbe^ 
veux  épars,  poussant  des  cris  .lamentables.  Soa« 
secrétaire  Ibn-al-Obaïd  fut  précipité  dans  une 
glacière,  Besaâry  qui  avoit  pris  la  fuite»  se  retira 
dans  la  rille  de  Rahabah ,  oii  il  fut  joint  par  un 
gjraud  aombre  de  Turcs  de  Bagdad,  il  écrivit 
au  khalife  d'Egypte,  pour'  lui. demander  sa 
m.édiaûoa  aupvès  de  Kaïm.  Mostanser  s'y  prêta 
Yolontiens,'  nkais  Kaïm  lui  ^renvoya  sa  lettre  ^ 
après  avoir  écrit  eu  téte^  de  sa  propre  main: 
Qui  étes^vous  ?  qui  étes-vous  ?  Dites^-nous  quî« 
vous  êtes  ?  Bfûstanser,  outré  d'un  pareiLaffi^ont^ 
fit  passer  à  Besasiry  d^s  secours  diiommes  et 
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d*argent.  Cependant  Togrul  Bek  étant  arrivé  à 
Bagdad  »  s'occupa  de  poursuivre  le  rebelle,  et^ 
pendant  trois  années,  la  guerre  continua  des 
deux  côtés,  avec  une  alternative  de  bous  et  de 
mauvais  succès. 

L'an  >  Il>n-Kasaii(]jes.  l'un  des  partisans 
de  Besasiry ,  s'étant  empare  de  la  ville  de  Waset» 
se  déclara  contre  Ka'im.  Il  fit  blanchir  les  murs 
de  la  mosquée ,  et  efifacer  les  noms  des  khalifes 
Abbassides.  Par  son  ordre,  on  planta  sur  le 
meuher  deux  drapeaux  blancs,  et  on  lu  la  prière' 
en  rboni^eur  du  khalife  d'Egypte,  dont  le  nom 
fut  gravé  sur  la  monnoie  (  i  ).  La  même  chose 
eut  lieu  dans  les  villes  de  Koufah,  Heilah,  Axa, 
Scha&tha,  Sourâ. 

L'an  540  (2),  Ibrahim  Inal,  frère  dusultau 
Togrul-Beky  séduit  par  les  insinuations  et  les 
promesses  de  Besasiry,  leva  l'étendard  de  la 
révolte ,  et  marcha  vers  la  ville  de  h^y,  A  cette 
nouvelle ,  le  sultan  se  mit  à  la  poursuite  de  sou 
frère ,  laissant  dans  le  Diar-Bekr  une  partie  de 
son  armée ,  sous  la  conduite  de  sa  fesune  et  de 


(1)  îbn-al-djou7.y ,  fol.  iSrect.  et  vers. 

(2)  Âboul-niabasen  ,  Ms.  Arab.  6ni  ,  fol.  198  et  snir» 
ibn-al.djoii^,  fol.  4^  et  sn'w.  Aboui-feiift,  T.  ^,  p.  168 
•m.  lhii-al*Athîr ,  T.  4*  Arab*  DfUi'<e«taIogiië  gi ,  foU 
5o  et  soIt.  J*aarot9  pu  m'étendre  daTtotag»  «or  la  révolte 
de  I3e^.)!5jry.  Mais  j'aurai  occasion  ailleurs  Jt^  rapportèrent 
^véttemeut,  avec  u>ute)>  se^  ciicontkUuceai» 
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8011  Tizir  Amid-al-moulk  al-Kendery ,  et  le  reste 

fut  dispersé  dans  dllFerens  postes.  La  princesse 
retourna  à  Bagdad,  avec  les  troupes  qui  étoieni 
80u$  ses  ordres.  Le  sultan  j  ayant  joint  son  frère, 
lui  livra  bataille;  mais  il  fut  défait ^  obligé  de 
prendre  la  fuite,  et  se  retira  dans  la  ville  de 
Hainadan,  où  Ibrahim  vint  Tassiéger.  La  prin- 
cesse se  mit  en  marche  pour  aller  au  secours 
de  son  mari.  Cependant,  la  ville  de  Bagdad 
étoit  remplie  de  troubles.  Bientôt,  le  bruit  se 
répandit  que  Besariry  approchoit.  A  cette  nou- 
velle, le  vizir  Amid-al-moulk  et  Témir  Anou- 
schirvran  passèrent  sur  la  rive  orientale  du 
Tigre,  et  coupèrent  le  pont  qui  servoitde  com- 
munication entre  les  deux  parties  de  la  ville. 
Les  Gozz  pillèrent  le  palais  de  la  sultane ,  et 
commirent  toutes  sortes  de  désordres. 

Le  huitième  jour  du  mois  de  dhoul«-kadah  ^ 
fiesariry  entra  dans  Bagdad,  à  la  téte  de  qua- 
tre centa  hommes  qui  présentoient  limage  de 
la  misère  et  du  dénûment  le  plus  absolu.  Ses 
drapeaux  étoient  ceux  qu'il  avoit  reçus  de  Mos- 
tanser,  et  sur  lesquels  on  lisoit  les  titres  de  ce 
prince.  Les  habitans  du  quartier  de  Karkh,  qui 
étoient  de  la  secte  d'Aly,  furent  fort  aises  de 
l'arrivée  de  Besasîry,  parce  qu'il  partaii;eoît  leurs 
opinions;  et  ils  se  joignirent  à  lui.  Cependant  les- 
Sunnys  se  réunirent  en  grand  nombre  auprès 
du  khalife  Kaïm ,  et  pendant  quatre  jours ,  les 
deux  partis  ne  cessèreut  de  combattre  sur  lea. 
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barques  qui  couvrolentle  fleuve.  Le  vendredi, 
treizième  jour  du  mois  de  dhoul-kadab,  ou  fit  la 
prière  à  Bagdad ,  dans  la  mosquée  de  Mansonr» 
au  nom  du  khalife  Moâtan^er  -,  et  Ton  appela  1q 
peuple  par  cette  formule  :  Fîve  la  meiUeum 
des  œuvres  /Le  pont  ayant  é%é  rétabli;^  et  les 
troupes  de  Besasiry  ël^i^t  passée  sur  îfi  jçÎYp. 
orientale  du  Tigre  ,  leklialife  Kaim  fît  entourer 
sou  palais  de  retranchemens.  Mais  bientôt  se. 
Toyant  abandonné  de  la  plupart  de  ceux  qui 
raccompagnoient,  tandis  que  Tarmée  de  Besa?^ 
sirj  se  reuforçoit  à  chaque  instaat,  il  eut  re- 
cours à  Koraisch,  émir  des  Arabes,  qui  le  prît 
sous  sa  protection ,  et  le  reçut  dans  son  camp.  ; 

Besasiry  ayant  fait  prisonniers  le  vizir  du 
khalife  et  le  Reïs-al-Rousa  (le  Chef  des  Chefs J 
AbonUKaseni ,  il  se  vengea  de  ce  dernier  qui 
étoît  son  çnnerai  mortel^Pa^  soq  Ofdçef^  Qj^  la 
revêtit  d'im  habit  de  laine,  on  lui  mit  sur  la 

tete  un  bonnet  de  feutre,  termine  en  pointe, 
et  ou  lui  entoura  le  cou  de  lanières  de  cuir. 
Dans  cet  état  9  il  fut  promené  ignominieusement 
dans  toute.s  les  rues ,  monté  sur  un  chameau,  et 
ayant  derrière  lui  un  bomine  qui  lui  doi|noit 
des  soufflets.  Eqsi^Uç,  o^  renveloppadclapeau 
d'un  bœuf  que  roû  veqoit  de  tuer ,  et  on  la 
cousit  sur  lui,  de  manière  que  les  cornes  s'ële- 
voient  au-dessus  de  sa  téte.£iiiin  on  le  suspen- 
dit à  une  potence,  au  moyen  de  deux  crocs  de 
ier  9  qui  lui  perçoient  le  corps  :  il  expira  à  la. 
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fin  du  foiir^  après  aToir  passé  plusieurs  heures 
.  dans  cet  horrible  supplice.  La  populace  pilla  le 
palais  du  khalife  ,  doù  Ton  enleva  des  richesses 
incalculables.  Le  vendredi ,  cpiatrième  jour  du 
moisdedhoul-hadjali ,  laprièresefitdaus  toutes 
les  mosquées  de  Bagdad  au  nom  de  Mostanser  ; 
ce  qui  n'avoit  jamais  eu  lieu  sous  aucuu  des 
prédécesseurs  de  ce  prince.  Besasiry  et  Koraïsck 
iiyant  eu  des  disputes  assez  >ives  au  sujet  dix 
Lhalife  Kaïm,  ils  convinrent  de  le  mettre,  jus* 
ijiià  nouvel  ordre,  entre  les  mains  de  Molia- 
resch,  gouverneur  de  la  ville  de  Hadithah-Anah» 
Besasrry  fit  ensuite  afssembler  les  ladys  et 
les  principaux  habitans  de  Bagdad,  et  exigea 
d'eux  qu'ils  prêtassent  serment  de  fidélité  au 
iLbalife  Mostanser^  ce  qu'ils  firent  avec  une 
extrême  répugnance.  Besasirj  envoya  à  ce 
prince  des  présens  d^une  valeur  considéra- 
ble (1)9  parmi  lesquels  on  distinguoît  une  tri- 
bune de  fer  grillée  ,  qui  étoit  placée  dans  le 
palais  de  Bagdad ,  et  dans  laquelle  s'assey oient 
les  khalifes' Abassi des  ;  le  manteau  et  le  turban 
de  Kaïm,  avec  une  déclaraiion  que  ce  prince^ 
forcé  par  Besasiry ,  avoit  écrite  et  fait  souscrire 
par  des  notaires ,  dans  laquelle  il  reconnois- 
soit  que  ni  lui,  ni  les  autk^es  enfans  d'Abbas» 
nav oient  aucun  droit  au  khalifat  »  puisqu'il 


(i)  Mkçmjp  Toin»  2^  fiil«Ô  Tm.  («ru  de  la  iiiai«(»A  du 
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eï.li»toit  des  descendant  de  Fatimali.  Ces  objets 
furent  déposés  au  Caire  dans  le  palais  du  sulv 
tan  ,  où  ils  demeurèrent  jusqu'au  règne  de 
Saladin  ^  qui  les  envoya  avec  beaucoup  d'autre 
prësens,  au  khalife  Ahbassifle,  Mostansfer  bî^ 
amr-allah.  Quant  à  la  tribune ,  apt-ès  avoir  été 
conservée  aree  soin^l^lto  fui;  placée  dam  le 
palais  du  vizir,  qu*avoît  fait  construire  Aidai, 
fils  de  Bedr-aUDjemaly.  Lorsque  rémîrRokn- 
cd-(lln  Bibars  al-Djasclienghir  eut  fdndé  lè 
monastère  Bokniahy  il  fit  enlever  cette  tribune . 
du  palais  du  vkir,  et  la  fit  mettre  danslè  dôtnc» 
ious  lequel  il  fut  ensuite  enterre.  ' 

Cependant,  le  soitaii  ayant  dafiiît^  ei*  tué 
son  frère  Ibrahim  Inal,  ne  s'occupa  |)ius  que 
du  rétablissement  du  khalife.  Âpris  avéir  fait 
des  propositions  que  Besasiry  refusa  d'âccf  p- 
ter,  il  entra  dans  l'Irak,  et  marcha  vers  Bag-* 
dad.  À  son  apprtiche,  le^  femmes  èl  les  enfant 
de  Besasirylqui lièrent  ld|ville»  n  an,  jour  pouf 
jour,  après  y  être  entrés.  A  leur  exempîé ,  les 
hahitans  du  faubourg  de  Karkh  éttiigfèretitavec 
toutes  leurs  familles ,  lès  uns  prenant  la  route 
de  terre,  e(  les  autres  descendant  leTigre.Togrul- 
Bek>  ayant  pris  avec  lui  le  khalife,  arriva  à 
Bagdad  le  lundi,  vingt -sixième  jour  du  mois 
de  dhoul-kadali  de  Tan  ^^i*  Ensuite,  il  (It  par- 
tir un  corps  de  troupes  qui  atteignit  Besasiry 
près  de  Koufah ,  et  lui  livra  bataille.  Ce  géné- 
ral fut  tué  dans  faction  ^  et  ses  femmes  et  ses 
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enfàtas  tombèrent  entre  les  mains  du  Tain« 
.^eur. 

Ce  fujt  ainsi  que  le  khalife  Kaim  recouvra 

la  souveraineté  de  Mrak  et  de  Bagdad  où,  pen- 
.dantquaraQie  semaines*  la  prière  aYoit  été  faite 
au  nom  de  Mostanser.  Celui-ci  ne  put  s'ea 
prendra  qu'à  lui-même  du  mauvais  succès  de 
Tentreprise.  Avant  que  Besasiry  fut  entré  dans 
Bagdad,  IMostaiiser  lui  avoit  fait  passer  des  se^ 
cours  cçnsixlérables.  Au  rapport  d'un  histo«^ 
rien  (1),  ce  général  avoit  reçu  d'Egypte,  a  dif-* 
féreates  époques,  en  argent  monnoyé,  cinq 
cent  mille  dinars ,  des  babils  pour  une  somme 
égale,,  <W^.  cents  chevaux,  dix  mille  arcs ,  et 
plusieurs  .milliers  d'épées  et  de  lances.  Mais 

depuis  la  prise  de  Bagdad,  Mostanser  corn- 
^lença^à.^^edouter  le  génie  entreprenant  de 
Besasiry ,  et  n'osa  pas  le  mettre  en  état  de  pous^ 
^er  plus  loin  ses  conquêtes.  Sans  cette  défiance 
du  khalife  9  disent  les  écrivains ,  il  est  probable 
que  l'Irak  seroit  demeurée  au  pouvoir  des  Fa- 
timites  ^  et  que  leur  puissance  se  seroit  aiFer* 
mie  sur  les  ruines  de  celle  des  Abbassides, 
Mostanser,  convaincu  que  la  yictoire  ne  pou- 
voit  lui  échapper  (2),  avoit £siit  construire,  à 
l'occident  du  grand  palais,  un  édifice  appelé 
le  pcjtit  palais  occidental^  dans  1  intention  d'y 


(1)  AbonUmahMeii,  fikl.  200  Ters. 

Macmji  art*  do  ptiit  paUis*  !*•  a  ^  foL  g4  "^^^ 
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placer  le  khalife  Kaïm  et  tous  les  descendans 

(l'Abbas.  Trompé  dans  ses  espérances,  il  pour- 
suivit la  coostructiou  du  palais ,  où  il  établit 
sa  demeure  habituelle.  Cet  édifice  fut  achevé 
fan  457  9  après  sept  années  de  travaux,  et  une, 
dépense  de  deux  millions  de  dinars. 

Pendant  que  Tlrak  étoit  le  théâtre  de  ces 
éîènemens  (i),  Moêzz-ed-doulah  fatigué  dea 
prétentions  exorbitantes  des  Benou-Kelab,  qui 
ToyoienI  ses  trâors  avec  un  œil  de  conyoitise, 
offrit  à  Mostanser  de  lui  livrer  AIcp,  deman- 
dant en  échange  quelques  places  éloignées,  oà 
il  pût  n'ayoir  rien  à  craindre  des  mauvais  des-»  - 
seias  de  ces  Arabes.  Le  khalife  ayant  accepte, 
la  proposition»  lui  concéda  les  villes  de  Birout; 
Âkka  et  Djobaïl,  et  *Ht  partir  pour  Alep  ses 
lieutenans  Mekîn*ed-doulah  Ibn -*  Moulham^ 
Ain-ed-doulah  Aboul-Hasan ,  et  le  kady  de  Tyr 
Abou-Mohammed  Abdallah,  qui  prirent  poa* 
session  de  la  ville  et  de  la  forteresse^  au  mois 
dhoul-kadah  de  Tan  448.  Ibn-Moulham  fut 
nomme  gouverneur  d'Alep,  et  revêtu  de  Tau^ 
torité  eivile  et  militaire  ;  le  commandement  d& 
la  forteresse  fut  donné  à  un  officier  nommé 
Rokn-ed-doulah.  Moëzz-ed  doulah  partît  pour 
l'Ejii^yp te,  accompagné  d'Am*ed*doulah  et  da 
kady  de  Tyr;  il. fut  traité  de  la  part  de  Mos- 
tanser  avec  une  munificence  et  des  honneurs 


.  (i;  Hisu  d'Alep,  fol.  74  vera.  7$, 
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extraordinaires.  Chaque  jour,  jusqu'à  son  ar» 
rivée,  on  lui  comptoit  trois  ceuis  dlaais.  Il 
reçut,  tant  en  argent  ^'eu  pierreries  ei  autres 
objets  précieux  ,  des  présens  d'une  valeur  con- 
sidérable f  et  tels  qu'aucun  prince  n'eu  avoit 
obtenu  de  pareils.  Moeest-ed-doulab  étant  tombé 
malade  à  Fostat,  le  khalife  vint  lui-même  s'in- 
Ibrraer  de  ses  nouvelles* 

Cependant  Ibn-Moulliam  gouvernoît  Alep 
avec  autant  de  douceur  que  de  justice,  âous 
son  administration,  le  peuple  étoit  Heureux, 
et  les  denrées  se  vendoient  à  un  prix  modéré. 
Il  fit  rebâtir  utke  grande  partie  des  tours  qui 
dominoient  les  murs.  Mais  bientôt  les  Benou- 
Kelab  ayant  pris  les  armes ,  mirent  à  leur  téte 
Wahmouddonl  le  père,  Scliibl-ed-doulab,  avoit 
été  maître  dAlep.  Ce  général  vint  camper  sou^ 
les  murs  de  la  ville,  au  mois  de  djoamtedy  pre< 
mier,  de  Tan  462  ;  mais  au  bo^t  de  Sept  jours 
il  prit  le  parti  de  la  retraite*  Les  jeunes  gens 
qui  composoient  la  garnison  d'Alep  ayant  de- 
mandé à  Mekin-eddoulab  une  gratiiicatio&i. 
ce  général  réporidit  :  r<  Vous  avea  reçu  en  tota- 
lité la  solde  qui  vous  étoit  assignée ,  et  même 
une  somme  à-compte  sur  Ta  venir;  ainsi,  vow 
n'avez  rien  à  réclamer.  »  Furieux  de  ce  refus, 
ils  levèrent  l'étendard  de  la  révolte,  et  écri- 
virent à  Malimoud  de  revenir  sur  ses  pas.  Dès 
qu'il  fut  arrivé* à  peu  de  distance  d'Alep,  ic5 
WJijiuéi)  attaquèrent  et  livrèrent  au  Jiillagel4 
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marson  dukady  de  Syrie,  Motainad-ed-doulah 
lahia,  et  celle  de  Dahir  Djelal-ed-doulah,  qui 
tous  deux  jouissoient  dam  la  TÎlle  de  la  ptu9 
haute  considëratiç^.  Les  ayant  chasses  hors 
des  murs  9  nu^-pieds  et  ia  téte  dëcDuvertè^,^  ils 
les  forcèrent  de  se  retirer  dans  les  villages  si- 
tués à  l'occident  d'Alep.  Dèis  que  Mahmoud 
fut  arrivé,  illui  livrèrent  la  ville,  ledeuxièriie 
jour  de  djoumady  second  de  Tau  462.  Mekin^^ 
ed-doulah  s'étant  réfugié  dans  la  forteresse, 
se  disposa  à  se  bien  défendre,  et  envoya  en 
Egypte  pour  demander  dn  secours. 

L'émir  JXaser- ed-doulah  Ibn-Iiamdan  (1) 
marcha  vers  Alep,  à  la  tèteil'une  armée  nom«  , 
breuse,  A  peine  ëtoit-il  arrivé  à  Hemes ,  que 
les  Benoa**Kelab  et  leurs  alliés ,  les  Benou-KÎiai 
fadjah,  s  avancèrent  pour  le  combattre.  A  leur 
approche,  Naser^d-doulah  reprit  la  route  de 
lialueL  Les  Beaou-Kelab  vouloieiiL  le  pour- 
suivre; mais  Asad*ed-doulah  Atiah ,  fils  de 
Saleh  ,  s'y  opposa ,  et  se  sépara  d'eux.  Les  Arabes 
s'étant  dispersés,  regagnèrent  Kennaseriu.  iXa- 
ser-ed'doulah  ayant  rebroussé  chemin ,  et  étant 
venu  camper  devant  f'amiah,  manda  ceux  des 
Benou-Kelab  qu^il  avoit  pu  engager  dans  son 
parti,,  et  api^s  s  être  assuré  deux,  en  leur  fai- 
sant prêter  quarante  sermens,  il  les  fit  revêtir 


(1)  HUt.  d'Alep,  fol  76  rect.  et  vers.  Ibu-al-djonz-j,  foL 
£3  rect.  Abuui-iiiaiiaâCii  |  lui.  21 J  vers. 


Digitized  by  Google 


552  MÉMOIRE 

de  robes  magaifiques.  Lorsqu'il  fut  arrivé  k 

SermiU)  Mahmoud  prit  la  fui  le  du  coté  de 
Torient,  à  là  téle  des  Benou-Kelab  auxquels 
6e  réunirent  les  jeux^  séditieux  d'AIep ,  qui 
avoient  abandonné  la  ville*  Les  soldats  de  Me* 
lin-ed-doulah  éiant  descendus  de  la  citadelle, 
sous  la  conduite  de  leur  général ,  se  répandirent 
dans  Alep  qu'ils  livrèrent  au  pillage»  égor-  . 
gèrent  les  jeunos  gem  qu'ils  rencontrèrent,  au 
nombre  de  quarante,  et' crucifièrent  les  corps 
de  plusieurs  de  ceux  qu'ils  avoient  tués. 

Naser-ed-doulah  étant  venu  camper  de- 
vant les  murs  de  la  ville»  se  préparoit  à  la 
piller.  Mais  on  lui  dit  que  les  soldats  de  Me* 
kia~ed-doulali  ravoient  prévenu  ,  et  qu'il  ne 

irestoit  plus  rien  à  prendise.  D'après  cela,  il 
renonça  au  pillage  |;  mais  il  demanda  une 
somme  de  cinquante  mille  dinars ,  pour  la 
peine  qu'il  avoit  prise  de  chasser  Mahinond» 
Les  liabitans  mii^nt  tout  en  œuvr,e  pour  l'en- 
gager à  se  désister  de  ses  prétentions.  Mais  il 
fut  sourd  à  leui^s  pi^ières  et  leur  dit  :  k  Je  vais 
marcher  pour  combattre  Mahmoud;  et  je  re- 
viendrai ensuite  'me  vengée  de  vous,  a  II  partit 
d'Alep  à  la  tete  de  cinq  mille  cavaliers,  tan- 
dis que  Mahmoud  en  avoit  moins  de  deux 
xnille.  Etant  venu  camper  au  lieu  nommé  depuis 

la  Colline  du  sidian ,  il  se  vit  abandonné  des 
Arabes  de  la  tiûbu  de  Kelb  et  de  celle  de  Xav, 
et  à  cette  désertion  se  joignit  la  disette  d'eaa 
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La  bataille  s'étant  livn'e ,  ses  troupes  fuirent 
Taincues,  et  lui-même  fut  fait  prisonnier  par  un 
kdahj  nommé  Donain.  11  aui  oit  pu  échapper» 
mais  il  ne  touIuI  pas  se  déshonorer  en  pre- 
nant la  fuite.  Tous  les  oûiciers  de  son  armée 
eurent  le  même  sort  que  lui.  Les  Benou-Kelab 

pillèrent  le  camp,  etiiiassacrèrent  laplus  grande 
partie  des  soldats  dont  il  n'échappa  qu'un  pe^ 
tit  nombre  qui  se  sauvèrent  tous  nus.  Mah- 
moud ayant  appris  que  îSaser-ed-douIah  étoit 
prisonnieri  le  raoiièta  de  Donaïn  pour  deux 
mille  sept  cents  dinars,  ou,  suivant  d'autres, 
pour-une  somme  moins  considérable.  Il  se  fit 
également  livrer,  moyennant  une  forte  rançon, 
le  frère  de  Ifaser-ed*doulah,  qui  étoit  tombe- 
au pouvoir  d'un  lelal^y  nommé  Ilabr.  Celte 
.  défaite  eut  lieu  le  mercredi^  dernier  jour  du 
mois  de  rebjeb,  Fan  452.  -* 

Sur  ces  entrefaites,  Asad-ed-doulah  Atiah, 
fils  de  Saleh,  s'étant  présenté  devant  Alep,  les 
Egyptiens  lui  livrèrent  la  ville.  On  prétend 
même  qu'il  avoit  été  appelé  par  MeLin-ed- 
douiah.  Cependant  l'émir  Mahmoud  marchoit 
vers  la  ville  ;  à  son  approche  Atiah  prit  la  fuite,  - 
le  jour  même  de  son  arrivée.  Le  lendemain, 
qui  étoit  un  vendredi,  second  jour  du  mois  de^ . 
s?chaban,  Mahmoud  entra  dans  Alep.  Ainsi, 
dans  l'espace  de  trois  jours,  cette  ville  chan-' 
gea  trois  fois  de  maître.  Mekin-ed-doulah  et 
liokn-ed-doulah ,  gouverneur  de  la  forteresse, 


y 
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se  voyant  hors  d'état  de  résister  ,  et  n'espc- 
raat  plus  recevoir  des  secours  d'£^pte ,  irai- 
lèrent  avec  Mahmoud ,  et  lui  livrèrent  la  place, 
le  dixième  jour  du  même  mois,  moyennant 
certaines  conditions ,  pour  garantie  des^juelles 
ils  exigèrent  la  parole  de  ce  général ,  et  se  firent 
livrer  plusieurs  otages  qui  fiirent  conduits  dans 
la  citadelle  de  Fami^h ,  et  parmi  lesquels  se 
trouvoit  le  fils  de  Mahmoud^  ils  partirent  en- 
suite, et  arrivèrent  sains  et  sau&  à  Famiab^ 
accompagnés  de  deux  émirs  qui  ranienèreat 
les  otages  à  Alep*  Mahmoud  mit  en  liberté  tous 
les  émirs  et  les  générauv  qii'il  avoit  faits  pri- 
sonniers, et  les  renvoya  en  £gypte,  après  les 
avoir  comblés  de  bons  traitemens.  Il  ne  retint 
que  ]>faser-ed-doulah  qui  fut  délivré  Tannée  I 
suiyante.  « 

Cependant  Moëzz-ed-doulali,  oncle  de  I\lali- 
moud^  étoit  en  Egypte.  Le  khalife ,  ayant  ap- 
pris ce  qui  s'étoit  passé ,  lui  ôta  le  gouverne* 
ment  d'Akka,  de  Dojbaii  et  de  Birout,  en  lui 
disant  :  Ces  places  vous  ont  été  concédées  en 
échange  d'Alep  :  maintenant  que  cette  ville  est 
tombée  au  pouvoir  de  TOtre  neTeu,  allez  en 
personne  la  retirer  de  ses  mains.  Moezz-cd- 
doulab  répondit  que  cette  perte  devoit  être  at* 
tribuée  k  la  négligence  des  officiers  du  khalife;* 
mais  qu'il  étoit  prêt  à  par-tir,  pourvu  qu'on 
lui  fournil  l'argent  nécessaire  pour  son  expé- 
diiion.  Moftanser  lui  ayant  remis  des  somm^^ 
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considérables ,  evVajBXkt  décoré  des  titres  les 
plus  pompeux,  tels  que  ceux  de  couronne  des 
émirs  y  lionne  de  V empire ,  cpée  du  khaU  ai, 
il  prit  la  route  d'Alep.  Etaut  arrivé  à  Heaies» 
il  écrivit  aux  Arabes  de  sa  tribut  qui  vinrent  en 
jjiaiid  nombre  se  réunir  sous  ses  drapeaux, 
les  ttuià  Hemes,  lesautreaà  Hamat  De  là  il  vinl 

camper  à  Maarrali-al-Noman,  oiiil  s'aii  éta  huit 
j.ours«  Mahmoud  alarmé  de  «on  approche ,  avoit 
envoyé  demander  d^  secours  à  l'empereur  des 
Grecs.  Mais  dan^  eet  intervalle,  Moëzz-ed-. 
doulah  arriva  sous  les  murs  d' Atep ,  à  dessein 
4en  former  le  siège.  Mahmoud  avoit  fait  fer- 
mer les  portes  de  la  ville.  Quelques  jeunes 
gens  ouvrirent  la  porte  de  Kenaaserin  ,  et  ia- 
trodttidrent  les  soldats  de  Moézz«*ed-^oulah. 

Mais  Mahmoud  ,  étant  descendu  de  la  forte- 

j^esse  »  repoussa  les  ennemis ,  sans  répandre  une 
goutte  de  sang ,  et  Qt  mettre  enprîaoii  les  au- 
teurs du  compiQJt. 

Biei^t  après  y  Man^r.bmt  Schabi^K  accouru! 
.  au  secours  d'Aiçp ,  à  ^  téte  des  Benou  IXomaïr, 
et  pénétara  dans  la  Ibrter^se,  ou  il  fit  sa  jonc- 
tion av^  Mahmoud.  Moëzz-ed-doulah  ayant 
ievé  le  aiége^  Many  demeura  xingt  jaurs  au^ 
près  de  Mahmoud,  et  lui  conseilla  de  mettre 
en  liberlt.'£tM«r-eÀ^uIab  IbnTUamdan»  £n 
effet,  Mahmoud  ayant  fait  revêtir  son  prison* 
nier  d'une  robe  d'bonneur^  et  lui  ayant  fait 
présent  d*un  ^nd  nombre  de  chevaux,  le  fit 
partirpQui:rJi^pte.£k^éné»aly  à  «on  ari^ivé^- 
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au  Caire,  fut  nommé  par  Mostansër  an  gomer^ 
nement  de  Damas.  Mahmoud  marcha  ensuile 
vers  la  ville  de  Hanoutah,  afin  d^engager  les  Ara- 
bes à  se  réunir  à  lui  po  ur  faire  la  guerre  à  Moèzz* 
ed*<loulah.  Mais  célai-ci  étant  revenu  sur 
pas ,  yint  camper  sous  les  murs  d  Alep.  Bientôt 
il  leva  le  siège  ^  et  alla  chercher  son  neveu» 

qu'il  défit  compiclement  Mahmoud,  forcé  de 
prendre  la  fuite ,  rentra  dans  Alep,  najaat 
avec  lui  que  trois  cavaliers.  Presque  tous  ses 
soldats  restèrent  prisonniers  du  vainqueur. 

'  Mahmoud  s'adressa  à  Many  ben  Moukallad» 
le  priant  de  le  secourir  contre  son  oncle ,  ainsi 
qu'il  Tavoit  déjà  secouru  contre  Naser-ed- 
doulah  ^  Many  ayant  remis  sa  réponse  au  len- 
demain ,  partit  la  nuit  même ,  pour  se  rendre 
auprès  de  Moëzz-ed-ddulah ,  et  chargea  son 
lieutenant  de  dire  de  sa  part  à  Mahmoud: 
Votre  oncle  est  un  vieillard,  et  lea Arabes  se 
feroient  scrupule  de  prendre  le  parti  du  iiis 
contre  le  père.  Mais  j'espère  que  mon  voyage 
ne  sera  pas  infructueuxi  et  quejeparviendraià 
ménager  entre  vous  deux  un  accommodement  * 
Mahmoud  piqué,  lit  composer  par  son  secré- 
taire »  le  chrétien  Aboul-ola ,  une  pièce  de  vers 
qu'il  envoya  à  Many,  et  dans  laquelle  il  lui 
reprochoit  vivement  d'avoir  abandonne  ses  in- 
térêts. Cependant  il  s'établit  entre  Moêzs-ed^ 
doulahet  Mahmoud  une  négociation  tendante 
à  persuader-  celui'^ci  de  livrer  la  ville  d'AIep. 
Le^  i^çheïkhs  de  sa  tribu  $'étaut  rendus  média- 
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teurs ,  dirent  à  Mahmoud  :  Votre  oncle  vous 

tient  lieu  de  père  ,  ainsi  remettez  lui  la  place, 
.  et  recevez  en  échange  tel  gouvernement  qu'il 
vous  plaira!  Malimoud  répondit.  Ce  que  vous 
dites  de  mon  obole  est  vrai  ;  mais  il  s'est  laissé 
enlever  ses  possessions  héréditaires,  et  c'est 
moi  (£ui  ies  ai  reconquises  à  la  pointe  de  mou 
épée  et  au  prix  de  mon  sang.  Afoezz^^d^doulah, 
tout  en  convenant  de  la  vérité  des  faits,  oliroità 
son  neveu  un  traitement  annuel  de  cinquante 
mille  dinars  et  trente  mille  sacs  de  blé,  et  tous 
les  scheikhs  se  rendirent  garans  de  sa  pro* 
messe.  Enfin  le  traité  fut  conclu  le  mercredi , 
jour  du  mois  de  reby  al^a^val,  l'an  4^3 1  et 
le  i""  jour  de  reby  al-akher,  Mahmoud  remit 
la  forteresse  à  Moé^z^ed-doulah.  D^s  que  ce^ 
lut'CÎ  -se  vit  maître  de  la  place ,  il  exila  uu 
graoïd  nombre  de  jeunes  gens ,  et  en  titcruci-^ 
fier  quinze.  Ayant  écrit  à  Mostanser^  pour 
l'informer  de  sa  conquête,  ce  prince  iitpartir 
Dafer ,  chargé  de  robes  d'honneur  pour  M^oèti,* 
ed-doulah  ,  ses  enfans ,  sou  frère  et  Maiiy  heii 
Moukallad.  A  son  arrivée  dans  la  ville  ^  Dater, 
ayant  vu  les  corps  de  ceux  qui  avoîent  été  cru- 
cifiés ^  demanda  et  obtint  qu'on Jeur  accordât 
la  sépulture, 

Lorsque  Moèzz-ed-doukh  fut  paisible  pos- 
sesseur d*Alep,le  chrétien  AbouUola J^iea Sum* 
man  s  étant  présenté  pour  le  saluer,  il  se  jeta 
sur  lui ,  à  dessein  de  le  tuer.  Mais  Aboul-oldf 
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ayant  santé  à  bas  de  sa  intile,  et  s*étant  caché, 
se  retira  (laus  la  ville  d'Autioche,  dont  il  fut 
éyéque  jusqu'à  sa  mort  Sur  ces  entrefaites, 
Many  ben  Scbabib  s'étant  brouillé  avec  Moezz- 
ed-doolah,  ce  prince  fit  marcher  «on  frère 

Asad-ed-doulah ,  pour  le  chasser  de  la  ville  de 
Aahabah,  où  ils'étoit  cantonné*  Asad-ed-doalah« 
après  s'être  emparé  de  la  ville ,  y  établit  sa 
résidence ,  et  se  révolta  contre  sou  frère.  Ce- 
pendant,  Malimond  étoic  retoarnë  à  ÂlepaU' 
près  de  son  oncle;  la  princesse  Seidah.  fit  si 
bien  y  qu'elle  parvint  à  ménager  une  réconci- 
liation entre  son  frère  Many  et  son  époux 
Moêz2-ed-doulah.  L'année  suivante ,  les  Grecs 
ayaat  bâti  les  forteresses  de  Kastoun  et  d'Aïn- 
aLtamr  (la  fontaine  des  dates)  Moézs-ed-doulab 
marcha  pour  les  combattre ,  et  se  rendît  maître 
de  la  ville  d' Artad  j.  Les  Grecs  lui  lirent  aussi* 
tôt  proposer  la  paix;  Moezz-ed  doulab  répon- 
dit qu'il  consentoit  à  cesser  la  guerre  et  à  leur 
"  rendre  Artadj ,  moyennant  qu'ils  s'engage* 
roient  à  payer  pour  cette  place  une  somme 
d'argent^  à  démolir  les  deut  foirteresaes  nou* 
vellemeut  construites ,  et  k  céder  aux  musul- 
mans la  ville  de  Liloùn.  Ces  conditioiis  ayaot 
été  acceptées  ,  Moèzz-ed-doulab  reprit  le  che- 
min d'Âlep.  Mais  lesGrecsu'exécutèrent  qu'use 
2)artie  des  articles  du  traité.  Sur  ces  entrefaites 
Moëzz-ed-doulab  fut  informé  que  plusieurs 
jeuuésg^  d'Alep s'étoîent  rendusà  Antioche^ 
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et  avoient  propose  au  gouverneur  de  lui 
vrer  la  vîUe  de  MaaraTi-Nwrin.  Dès  qu'il  së  Tut 
assuré  de  la  vérilé  du  lait,  il  manda  quelques»  • 
uns  de  ces  jeunes  gens  qu'il  fit  mettre  à  mort 
et  cruciiier.  Les  Grecs  s  étant  mis  en  cam- 
pagne/ au  mois  de  schowai,  brûlèrent  et  piU 
]èrent  une  ])lace  forte.  Maïs  les  deux  émirs 
Mansour  et  Harelhah^les  ayant  joints, leur  prë^ 
sentèrent  la  bataille.  Quoiqu'ils  n'eussent  avec 
èux  qu'une  poignée  de  soldats ,  et  queles  Grecs 
fussent  très-nombreux,  ceux-ci  furent  défaits» 

et  perdirent  quinze  cents  hommes.  Moezz-ed- 
doulah  s  étant  mis  à  la  té  te  de  ses  troupes» 
emporta  laforterësse  de  Kaïbar,  fit  passer  les 
bommes  au  fil  de  Tépée ,  et  emmena  ca  es- 
clavage les  femmes  et  les  enfans.  Mais  il  tom* 
ba  malade  dans  la  première  dlxaine  du  moisde 
d'boul-kadah»  Ayant  appris  que  cette  nouvelle 
avoit  excité  des  troubles  dans  la  ville  d'Âlep  , 
il  manda  son  frère  Âsad-ed-doulah  Atiab,  et 
le  désigna  pour  son  successeur.  Il  expira  le 
jour  de  d'houl-kadali ,  Tan  454  * 
L'jannée  suivante  (  i  ),  le  gouvernément  de 
Damas  fut  donnéà  Bedf-al-Djemaly,  Arménien 
de  nsition,  qui,  après  avoir  été  esclave  de  Dje- 
mal-ed-doabb  lbn-Amiàiar>  d'où  lut  vint  làsvas 


(i)  Ibn-al-Atiiir y  fol.  64  recU  Ibn-aUdjouzj ,  fol.  89  rcct. 
Macrtsy,  T»  %t  fol.  36  rect.  ei  Vers.  (  «rt»  d«  1«  porte  dc« 
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nom  d'Al-Djemaly ,  avuit  exerce  successive-^ 
meafc  divers  emplois  et  s'étoit  toujours  distin* 
gué  par  sa  fermeté  et  son  courage.  Le  nouyeau 
gouTemeur ,  ayant  eu  avec  les  habitans  des 
démêlés  fort  vifs  qui  aboutirent  à  une  guerre 
ouverte,  se  vit  forcé  de  quitter  cette  ville,  au 
mois  de  redjeb  de  Tan  456.  Ayant  été  nommé 
une  seconde  fois  au  gouvernement  de  Damas,  ^ 
l'an       (  i),  il  se  mit  en  marcbe  pour  regagner 

cette  ville.  Lorsqu'il  fut  arrive  près  d'Askalon  ^ 
il  attaqua  les  Benou  Senbes,  et  leur  lit  beau* 
coup  de  mal.  Deux  émirs  des  Arabes  de  Kàis 
étant  venus  le  trouver  ^  il  les  lit  mettre  à  mort, 
en  punition  des  courses  qulls  avoient  faites  en 
Syrie,  avant  son  arrivée.  Ensuite ,  il  parcourut 
les  campemens  des  Arabes  de  Kelb,  de  Tay  et 
autres,  portant  par-toui le  ravage  et  la  désola- 
tion. Lorsqu'il. fut  entré  dans  Damas,  ilcboisit 
pour  sa  demeurai  le  palais  situé  en-dehors  de 
cette  ^yille,  oii  il  séjourna  un  peu  plus  d'une 
année. 

Cependant  Asad*ed-doidah  Atiah  (  !i  ),  que 
nous  ayons  laissé  mattre  de  la  ville  d'Alep ,  en 
vertu  du  testament  de  sou  frère ,  ne  sut  pas  s'y 
maintenir  long  temps.  Dès  que  Mahmoud  eut 
appris  que  son  oncle  é^it  en  possession  de 


X 1}  Ibn^sl-djoasy  »  fol.  119,  lao* 
(a)  Hîstom  d^Alep ,  foU  8o  rect.  et  vcm.  Sx  ,  52.  Ibn-d- 
^jouzji  fel.  19a  rect. 
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eette  place,  il  lui  fil  dire:  Lorsque  je  livrai 
Alep  à  Moëz  ed-doulah,  il  s  engagea  solennel- 
lement  à  me  la  rendre  à  sa  mort  Car  c'est  ma 
propriété' héréditaire,  et  je  l*ai  reconquise  sur 
lea  Egyptiens  à  la  pointe  de  mon  épée.  Voyant 

ses  prétenlions  appuyées  par  le  témoignage 
unanime  des  scheikhs  de  la  tribu  y  ii  résolut  de 
revendiquer  ses  droits,  les  armes  à  la  main  ,et; 
marcha  vers  Alep,  l'an  4^5.  Après  une  longue 
guerres  dans  laquelle  les  succès  furent  variés  » 
Mahmoud  vint  camper  sous  les  murs  de  la 
ville  y  qu'il  attaqua  avec  beaucoup  de  vigueur. 
Sur  ces  entrefaites,  il  recul  un  message  deMos- 
tanser,  qui  lui  conféroît  les  surnoms  de  CAef 

iJe  s  émirs  Arabes  ^  h  ras  de  V  empire  y  cpée  du 
khalifat^  Après  un  siège  de  cent  deux  jours ^ 
Atîahsevit  contraint  de  capituler,  et  rendit 
Alep  à  son  neveu  qui  lui  laissa  Azaz,  Raliabah, 
Manbed j ,  Baies  et  tous  les  villages  situés  à 
lorient  et  au  nord  d'Aiep.  Mahmoud  fit  sou 
entrée  dans  cette  ville ,  le  quinzième  jour  du 
mois  de  ramadan,  de  Tan  45 7« 

Mais  il  est  temps  de  nous  arrêter,  et  dq 
reprendre  le  récit  des  évèuemeus  qui  se  pas- 
aoient  én  Egypte.  . 

Le  vizir  Yazoùry  (  i  )  désirant  connottre 
d'une  manière  précise  le  montant  des  revenus 


(i  ]  M«erî«]r»  Descript.  ds  nSgjpte  ,«rt«  des  impôta ,  T. 
fol.  77  veri* 
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de  Tempire  »  donna  ordre  que  ioa  dressât  â^n$ 
chaque  bureau  de$  états  de  la  recette  et  de  la 
dépense.  Us  furent  tous  remis  a  l'inspecteur 
des  bureaux»  qui  rédigea  upi  tableau  gépéral 
qu'il  présenta  au  Tizir.  Le  produit  des  <2ontri<« 
butions  seievoit  4i^ux  millions  de  dÎQarSy. 
savoir  »  un  million  pp^r  la  Syrie,  el  autant  pour 
rÈgypte.  , 

Yazoury ,  pendant  tout  le  temps  de  :'90)ik 
administration,  se  montra  peu  favorable  aux 
chrétiejis.  he  patiùarche  Christodule(  i  ) ,  ayant 
été  dénoncé  comme  détournant  le  roi  de  iNubie 
d'envoyer  le  prësei^t  accoutumé,  le  vizir  donna 
ordre  d'arrêter  le  patriarche ,  et  de  robliger  à 
paver  une  somme  de  cent  dinars.  Il  chargea  de 
c^tte  commission  un  esclave  Turc,  qui  étoit 
au  service  d* Adb-ed-doulah ,  gouverneur  de  la  ' 
basse-Egypte.  Christodule ,  amené  au  Caire,  fut 
conduit  devant.  Âdb-ed-douiah  ,  qui  le  reçut 
dans  sa  maison,  et  le  combla  d'hopneurs^.Puis» 
il  alla  trouver  le  viieir,  auquel  il  représenta  si 
vivement  Wrinocence  du  patriarclie,  qu'il  oLliiit 
'  sur-le-chawp  unç  autoirisu^oa  de  le  mettre  en 
liberté.  . 

La  téte  de  S.  Marc  J'Evangélist©  (  a),  étçit 


(i^Ms.  Arab.   i4"i  P^o»  *44>  '4^'  11*^*^**^*  pairiarcii. 

(^)  Mà.  Aiab.  i4o  ,  p,  \4^)  146.  (itstov.  pfttmrcii* 
sftndf  •  p.  4^0 ,  ^iu 
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conservée  à  Alexandrie,  dans  la  maison  d'Abou- 
lahia,  ûls  de  Zacliarie.  Cet  homme  éitant  tombé 
dangereusement  malade,  dix  clirétiens , appré- 
hendant qae  si  le  dépositaire  veaoit  à  moi:trir> 
on  ne  mtt  le  séquestre  sur  sa  maison,  et  que 
cette  relique  ne  tombât  entre  les  .mains  de$ 
muéulmans ,  allèrent  enlever  le*  coffre  dan^ 
lecjuei  elle  étoîi  renfermée ,  et  le  portèrent 
chez  Aboul-iatah ,  père  du  continuateur  'de 
riiistolre  des  patriaicLes.  Mais  eomme  il  avolt 
déjà  essuyé  des.per&écutiona  au^si  desagréables 
que  dispendieuses  9  il  craignit  de  s'exposer  à  la 
coleie  du  sultan  «  et  déclara  qu'il  ne  se  charge* 
roi  t. pas  d'an  pareil  dépôt»  D'après  son  refus»  la 
téte  fut  portée  chez  Serour^  qui  habitoit  vis- 
à-»vis  Aboul-fatah. . 

•  Le  khalife  ayant  été  informé  de  ce  qui 
S' é toit  passé,  envoya  Tordre  d^arréter  Abpul- 
£sitah  'et  tous  les  chrétiens  qui  avoient  eti  part 
à  )  enlèvement.  Kaukeb-ed-doulah»  gouverneur 
d'Alexandrie,  se  les  étant -fait  amener,  leur 

déclara  qu'il  falloÎL  qu'on  lui  remît  la  téte  de 
.S. Marc,  et  une  somme  de  dix  mille  dinars,  qui 
cfy  trouvoit  jointe.  :  Les  autres  chrétiens  étant 
venus  à  bout  d'obtenir  leur  élai^issement  ^ 
Aboui-fatah  fut  seul  envoyé  à  Fostat^  où  on  le 
mit  en  prison,  pour  l'obliger  à  payer  la  somme 
qu'avoit  exigée  Je  gouverneur.  Cependant  au 
bout  de  trois  jouis  ,  il  recouvra  ^a  liberté, 
moy  ennant  six  cents  dinars. 
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Peu  de  temps  après  (  *)»  Aboul-Hosaïn  aï- 
Sirafy,  qui,  aprè» avoir  exercé  successivement 
plusieurs  emplois,  et  eotr'aulres  la  charge  de 
kady  d'Alexandrie,  se  imuToit  alors  à  la  tete 
du  corps  des  notaires,  étant  veou  par  hazard 
à  Dimrou»  où.  le  patriarche  faisoii  sa  résidence 
habituelie»  ne  fut  pas  reçu  avec  tous  les  hon-^ 
xieurs  qu'il  croyoit  pouvoir  exiger.  Cette  cir- 
constance augmentant  la  haine  qu'il  avoil  too^ 
jours  eue  conti^e  les  ehrétieus,  il  écrivit  au 
vizir  une  letire  remplie  d'accasations  contre  le 
patriarche.  Dimrou^  disoit-ril^  est  une  seconde 
Gonstantlnople.  On  y  voit  dix-sept  églisea,  qui», 
pour  la  plupart,  .sont  dune  construction  ré-» 
cente.  Une  intinité  d'autres  se  sont  élevées 
tout  nouvellement  dans  les  villes  d'alenlour.  Le 
patriarche  s'est  fait  construire  un  palaisL,  sur 
leq;uel  on  lit  des  inscriptions  insultanlea  pour 
la  religion  musulmane^  Il  finissoit,  en  conseiL 
lant  au  vixir  de  fermer  toutes  les  élises  ,  de 
faire  démolir  celtes  qui  avoient  été  construlteé^ 
depuis  peu  de  temps ^  et  d'obliger  lea  chrétiens 
à  payer  des  sommes  considérai>les.  Yazoury^ 
ayant  approuvé  sa  requête  ^  lui  recommanda 
.  de  vérifier  ce  qui  se  trouvoit  écrit  sur  la  mai- 
son du  patriarche.  Sirafy,  s'y  étant transporté,k 
à  la  tête  d'une  troupe  de  notaires  et  de  corn- 


(OMs  Arab.  i^o,  p.  146,  i^J*  Hîsior,  paimrçtu  AU* 
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mis,  lut  ces  mots,  écrits  au-dessus  de  la  porte: 
An  notOi  du  Père  ,  du  Fils  et  du  Saint*Ësprif , 
qui  ne  sont  qu'ua  seul  Dieu.  Comme  il  ordoa- 
noil  de  grater  cette  inscription,  le  patriarche 
lui  dit;  Tu  peuxefTacer  ces  mots  de  dessus  ma 
porte; mais  tu  ne  les  effaceras  pas  démon  cœur. 

BieiUot  après,  le  vizir  donna  ordre  de  fer* 
mer  les  t^lises ,  dans  toute  rétendue  de  l'Egypte.  ^ 
11  ëtoit  pousse  à  cette  mesui  e  par  un  des  prin- 
cipaux ofïîciers  de  la.  cbaucelicrie,  nommé 

jA^oul-faradj  al-Babely.  Naser  ed*donlah  Ibn- 
Hamdan,  qui  étoit  alors  gouverneur  de  la  Basse- 
Egypte,  fit  fermer  les  églises,  mit  en  prison  le 
patriarche  et  les  évéqués,  et  exigea  des  chré- 

;  tiens  une  contribution  de  soîxAnte->dix .  mille 
dinars.  II  confia  la  perception  des  impôts  à 
un  homme  méchant,  et  ennemi  des  chrétiens, 
qui  les  accabla  d'incultes  et  de  mauvais  traite- 
mens.  Maisils  ne  tardèrent  pas  à  s'en  voir  déli- 
vrés. Un  jour  que  cet  homme  montoît  un  che- 
val fougueux,  ranimai  se  cabra ^ et  le  renversa 
par  terre.  Un  de.ses  pieds  étant  resté  accroché 

..danâ  leirier,  le  cheval  prit  sa  course,  et  le 
traîna  si  violemment,  qn'îl  expira  sur  la  place* 
Sirafy  mourut,  dévoré  par  un  cancer. 

Le  vizir  Yazoury,  ayant  déplu  au  khalife 

.  Mostanser  (  i  ),  fut  destitué,  relégué  à  Tennis  » 


(i)Ms.  Arab.  i4o,p»i4B.  Macmj,De8crlpt.  deTEgypte, 
T.  ^1  fol*  a  5  ?er6.  SoîQnry,  Mt,  Anb.  Tgi ,  fol.  33^  vera« 
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et  enfin  mis  à  mort  Tan  ^So ,  ou  mirant  Ibif- 
al-Athir,  l'au  449  (0'  ^vant  son  élévation,  il 
a  voit  été  kady  de.  la  Tiiie  de  Ramlah,  et  avoit 
toujours  suivi,  pour  la  jurisprudence,  les  prin- 
cipes d'Abou-Hani&h.  Il  aimoit  les  savans  , 
recherchoit  leur  société,  elles  combloitde  ses 
kieniaits.  Il  n  avoit  pas  moins  de  goût  pour  les 
beaux  arts;  et  Maerizy  rediarque  qu'il  n'aimoit 
rien  tant  que  de  voir  un  tableau ,  ou  un  livre 
orné  de  vignettes.  Il  avoit  auprès  de  lui  deux 
peintres  fameux,  Ka^ir  et  Ibn-Aziz.  Il  aroit 
fait  Tenir  ce  dernier  de  l'Irak 9:  pour  Toppé- 
«er  à  Kasir  qui ,  fier  de  sa  supériorité  dans  soû 
art,  se  faisoit  payer  un  prix  exorbitant  Yazoury 
met  toit  souvent  «ces  deux  artistes  aux  prises 
Tun  avec  Tautre.  Un  jour  qu'ils  se  trouvoient 
.ensemble  à  son  audience  ^  Ibn-Aziz  «se  fit  fort 

de  pciadre  une  figure  qui,  lorsqu'on  la  regar- 
deroii,  auroit l'air  d'être  en  relief.  £t  moi, dit 
Kasir,  j'en  peindrai  une  qui  paroltra  gravée 
en  creux.  Tout  le  monde  convint  que  cela 
séroit  encore  plus  étonnant  Yazoury^  ayant 
«iommé  les  deux  artistes  de  tenir  leur  parole, 
ils  peignirent  deux  danseuses ,  sur  deux  pans  de 
nuir  ,  places  \  Î6~à-vis  Y  un  de  l'autre ,  et  couverts 
cUacun  d'un  enduit  d'une  couleur  diiférente. 
La  danseuse  de  .Kasir,  vêtue  d*habits  blancs, 
ctd'epréseutée  sur  un  fond  noir^paroissoitgi  a- 

!■  111  .1      .1.   »   — ' 

(i)M>.uo'ii-iuit«logii«  92  }  fol.  43..  .  '    •  à   '  • 
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Tee  en  creux,  et  ceile  d'Iba-Âziz,  peinte  sur 
un  fond  jaune ,  avec  des  vétemens  rouges,  se 
dëtackoit  si  bien  du  mur^  que  l'œil  y  ëtoît 
trompé  et  la  prenoit-poui*  une  figure  en  relief* 
Yazoury ,  charmé  de  la  beauté  de  ces  ouvrages, 
fit  revêtir  les  deux  peintres  de  robes  d'hon- 
neur »  et  leur  fît  présent  d'uae  somme  d  argent 
considérable  (i)'ha  charge  de  vizir  fut  donnée 
à  Aboul  -  faradj  al  -  Babely  qui,  au  bout  de 
soix^^nte^douze  jours^,  fui  destitué  et  mis  en 
prison.  ^ 

Cepen4iant  les  chrétiens  d'Alexandrie  (a) 
avoient  ti^ùvé  un  protecteur  zélé ,  dans  la  per- 
sonne dit  gouvei^neurHisxired-- do  ulab.  Cet  oiii- 
cier  avpit  reçu  Tordre  da  vizir  de  fermer  les 
églises ^  d'e^;)^  enlevei:  fouies  les  richesses,  et  de 
lever  sur  les  chrétiens'  de  1^  ville  une.  somme 
de  di^  mille  dinars.  Iji  nfanda  Maubuub  ,  con- 
tinuateur4^rhistoire  desi.patriarch(es/et  soq 

oncle  Sadakali,  qui  UavailIoieuL  60Ui»  lui,  etleur 
dit:  Voici  la  lettre  du  vizir  qui  m'intime  des  or^ 
dres  que  je  dois  mettre  demain  à  exécution;  ainsi, 
partez  $ui-.ie-champ ,  retirez  de  vos  églises  leê 
vases,  les  omemens  et  les  autréss  objets  de  prix  » 
et  que  tout  se  lasse  dans.  1^  plus  grand  secret.  ' 
Le  lendemainmatln^  legouvoi'neurayantappeié 

(  i)  Maciiùy  y  art.  de  U  mosi^uëe  de  KariiTuli  ,  T.  3  i-foL 
(3^  Ma«  A»b,  140 ,  p.  148  ,  i49 ,  i5o« 
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le  kady  et  les  notaires ,  leur  présenta  la  lettre» 
et  leur  ordonna  de  se  transporter  aux  églises, 

pour  faire  Finventaire  et  la  i>alslc  de  tout  ce 
qu'elles  renfermoient  Ces  officiers  ».  à  leur 
retour,  lui  certifièrent  qu'ils  n'avoient  trouvé 
dans  réglise  du  Sauveur,  qu'une  natte  et  une 
souricière.  Hé  bien,  dit  le  ^onvérnenr,  si  la 
principale  église  n  ofire  pas  des  objets  plus  pré- 
cieux, peut-on  se  persuader  que  les  chrétiens 
soient  opulens  ^  et  comment  veut  -  on  qu'ils 
payent  la  somme  à  laquelle  ils  sont  imposés? 

Ayant  fait  fermer  toutes  les  églises,  tant  celles 
des  Jacobites  que  celles  des  Melkites,îl  écrivit  au 
vizir,  et  obtint  de  lut  qu'il  se  contentât  de  deux 
mille  dinars,  dont  la  moitié  seroit  levée  sur  les 
Jacobites,  et  Tautre  moitié  sur  les  MelLites* 
Uisn^ed-doulab  avoît  déjà  permis  aux  chit- 
fiens  de  célébrer  Poffîce  dans  l'église  dé  S/Geor- 
ges,  et  les  autorisa  ensuite  à  faire  ,  avec  la 
solennité  ordinaire^  la  procession  du  dimiauQche 

des  Rameaux. 
Cependant  le  patrîarcbe  (  i  )  dénoncé  ^ar 

lia  moine  qu'il  n'avoit  pa$  voulu  élever  à  l'épis- 
<^pat,  fut  arrêté  par  ordre  du  kbalife.  On  trou* 
•va  dans  sa  maison  une  somme  de  six  mille  di- 
nars ,  qui  furent  enlevés  et  portés  au  trésor 
public.  Le  patriarche»  conduit  au  Caire ^re* 
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coùTra  sa  liberté,  àlasollicitatiou  de  c^uelcfues 
officiers  du  premier  rang. 

Aprt6  la  destitution  de  Babely,  le  khalife 
choisit  pour  TÎzir  Aboul-&radj  Mohammed  bea 
Djafar  al-Magreby  (i).  Cet  officier  (2),  dont  le 
perc  etTaïeui  avoient  été  mis  à  mort  par  ordre 
de  Hakem ,  iétoïl  d'abord  retiré  dans  Tlrak , 
où  il  avoit  eJLcrcé  différens  emplois.  Etant  en- 
suite retourné  eu  Egypte ,  il  avoit  gagné  Taf- 
fection  du  vîzir  Yazoury,  qui  lui  donna  l'ins- 
pection des  bureaux  militaires.  \\  étoit  aussi 
protégé  par  la  mère  du  khalife  Mostanser.  Après 
la  mort  de  Yazoury,  il  fut  arrêté  avec  les  autres 
personnes  attachées  à  ce  Tizir.  Mais  Babely 
ayant  été  renversé  au  bout  de  peu  de  temps, 
Ilm-al-Magreby  fut  noqimé  yizir,  tandis,  qu'il 
étoit  encore  en  prison,  et  entra  en  possession 
de  sa  charge,  le  vingt- cinquètme  jour  de  reby 
al-akher  de  Fan       ;  >I       décoré  des  titrer 
les  plus  pompeux.  Plein  de  douceur  et  de  mo- 
dération>  il  ne  fit  de  mal  à  personne ,  et  ne  se 
vengea  pas  sur  Babely,  des  mauvais  traiiemens 
qii'iî  en  avoit  éprouvé.  Ayant  été  destitué  au 
mois  de  ramadan,  Tan  4^2  (5),  il  demanda  l'ins- 
pection dun  des  bureaux^  ce  qui  étoit  cou-* 

(  1  )  Soïouty  ,  fol,  337  vers. 

(2)  Macrîzy  ,  art.  des  jardins  dn  vizir  ,  T.  2  ,  fol.  rçct. 

(3)  Macrizjr,  lùc,  iaud.  Ibii-al-djo'uzj ,  foL  80  reçu  Soioa- 
ly,  fol,  337  vcri. 


traire  à  1  usage  reçu»  d'aprè$  lecpiel  un  TÎzir 
déposé  n'obtenoit  aucun  autre  emploû  Sa  re- 
quête ayant  été  approuvée ,  il  fut  nommé  ins- 
pecteur du  bureau  de  la  chancellerie.  Babely 
rentra  eti  possession  de  la  charge  de  vizir. 

L'an  45  X,  pendant  une  r  nuit  du  mois  de 
scbowai,  on  vit  paroi. tre  dans  le  cîel  une  grande 
lumière  qui  resseinbloit  à  un  éclair  ;  elle  se 
faisoi^Toir  en  , deux  endroits,  dont  l'un  ëtoit 
coloré  de  rçuge,  et  lauutre  de  blanc.  Ce  phé- 
nomène qui  dura  le  tiers  de  la  nuit  ^  rrëpandit 
un  elTi  oi  universel;  ensortç  que  tout  le  monde 
se  hâta  de  recourir  à  la  prière* 

Deux  ans  après,  le  vingt-neuTième  jour  de 
djoumady  second  il  y  eut  une  éclipse  totale 
de  soleil ,  qui  dura  l'espace  de  quatre  heures. 
L'obscurité  étoit  si  grande,  que  Ton  vit  pa- 
roitre  les  étoiles  »  et  que  les  oiseaux  se  bâtèreat 
de  regagner  leurs  nids  (i). 

Cependant  l'Egypte  (2)  qui  y  depuis  la  mort 


f 

m 

1 

tÎT 

trée  y  s  aclieminoit  chaque  jour  vers  sa  ruine* 
Aucun  de  ceux  qui  remplirent  le  .poste  de  vizir 
nV'toil  en  elat  de  tenir  les  rênes  du  gouverne- 
ment D'ailleurs 9  à  peine  ëtoient-ils  en  place, 
qu'ils  se  Toyoient  en  butte  à  des  dénonciations 


(i)  Soiouty  ,  foU  371  rect. 

(a)  Macrizy,Traité  des  famines,  du  Caire^  iu  DfiicripU 
d«  l'Ëgypte ,  T.  31,  fol.  i5  ?erst 
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continuelles,  qui  caùsoient  bientôt  leur  desti- 
tution. 

En  effet,  Babely  (i)  ayant  été  déposé  au 
mois  de  mohariam  de  Tan  45^,  fut  remplacé 
par  Aboul-fadl  Abdallah  ben  lahia  ben  Mo- 
dabber,  qui  n  occupa  cette  charge  que  jusqu'au 
mois  de  ramadan ,  où  on  lui  donna  pour  suc* 
cesseiir  Abou- Mohammed  Abdel -kerim  hea 
Abdel-Uakem  y  et  frère  du  kady  des  kadys.  Il 
fut  destitué  au  mois  de  schowai ,  et  Babely  fut 
nommé  une  seconde  fois  au  rang  de  vizir;  bien^ 
tôt  il  fut  déposé,  au  mois  de  moharram  de 
l'an       j  et  remplace  par  Abou-iUy  Ahmed  ben 
Abdel«Hakem ,  qui  réunit  cette  charge  à  celle 
de  kady  des  kadys,  mais  qui  ne  loccupa  que 
jusqu'au  mois  de  safar.  A  cette  époque,  elle 
fut  rendue  à  Aboul-fadl  Ibn-Modabber,  qui 
mourut  au  mois  de  djoumady  premier /de  la 
même  année.  Il  eut  pour  successeur  Abou« 
Galeb  Abdel-rdaher  ben  Fadl,  et  surnommé 
Ibn-al-Adjemy,  qui  fut  destitue  au  mois  de  scha- 
ban.  On  nomma  pour  vizir  Hasau  ben  Mou* 
djella  Ibn-Aby-Kedinah  qui  occupolt  le  rang 
de  kady  des  kadys,  et  qui  fut  déposé  au  mois 
de  dhoul-^hadjah.  Il  fut  remplacé  par  Ahmed 
ben  Abdel  Uakem  qui  étoit  déjà  kady  des  kadys»  • 
et  qui  n^occupa  le  vizirat  que  jusqu'ati  mois 
de  moharram  de  l'an  456.  Aboul-makarem 


(l^  Suïuui/i  M*,  Aiab.  751  ,  fui.  33y  ,  338. 
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Mauscliraf,  qui  lui  succéda ,  fut  destitué  au 

mois  de  i(  bv  al  aklu'r.  Abou-Galeb  Abdel-da- 
her  fut  nommé  uœ  «econde  foi«,  puis  déposé 
au  mois  de  redjeb,  et  remplacé  par  Aboul* 
berekat  Hosaïn  ben  lmad-ed-doulali  ai-Djar- 
djaray;  celui-ci  ayant  été  destitué  au  mois  de 
ramadaa,  Hasaa  bea  Moudjella  fut  réélu,  puis 
déposé  au  mois  de  dhoul-*hadjah.  Il  eut  pour 
successeur  Abou-Aly  liasau,  fils  d'Abou-SaiJ 
Tostery,  qui  fut  déposé  et  remplacé  par  Mo* 
hammed  ben  Djafar  al-Magreby,  auquel  ou 
donna  bientôt  pour  successeur  Djelal-al-nioulk, 
Après  lui,  la  place  de  Tizir  fut  donnée  à  Kha- 
tir-al-moulk,  fils  de  Yazoury  ;  mais  il  ne  larda 
pas  à  être  destitué,  et  remplacé  par  Ibn-Aby- 

Kedmali,  qui  avoit  déjà  eu!  vizir,  et  qui  fut 
déposé  Tau  Tostery  fut  rappelé  au  vizi*> 
rat,  qu'il  occupa  jusquau  quinzième  jour  de 
moharram  de  Tannée  suivante.  Abou-Schodja 
Mohammed,  fils  d'Abou-Galeb ,  fut  destitué 
au  bout  de  deux  jours,  et  remplacé  par  Ibu- 
Âby-Kedinab  qui  ne  conserva  la  charge  que 
l'espace  de  quatre  jours.  Abou-Scbodja  reprit 
alors  le  timou  des  ailaires,  et  fut  déposé  le 
quinzième  jour  du  mois  de  reby-al-av^al.  Sedid- 
ed'-doulah  Aboul-Kasem  Hibet-allah  perdit  sa 
place  dans  le  cours  du  mois  suivant ,  et  eut 
pour  successeur  Ibn-Aby-Kedinah,  qui  fut 
destitué  au  mois  de  redjeb.  Aboul-makarem 
Mouschraf  fut  élu  de  aouveau ,  puis  déposé 
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<ÎMS  le  boiiraill^  teob  de  scho^àl.  Héxsàr 
Aboul-Hasan  ALy  ben  Al-Ânbary  n*QCCùpa  ce^ 
po6le  que  jusqu'rfii  mois  de  dhdufl^hédjàb ,  et 
£at  remplacé  parSedid-^d  doulab  Uibet-allah, 
i{ui  perdit  %&  cbat^ë  au  mois  de  r^y-ftl:akhe^ 
de  Tan  468.  Djelal-al-moulk  Ahmed,  qui  réunit 
k  dignité  de  vizir  à  celle  de  kady  des  LadySy 
M  Tit  déposer  aiï  bout  de  quelques  jours.  Il  eti 
fut  (le  même  d'Aboui  Uasaa  ben  Taber^  Abou- 
Abdallah  Mohammed  al  -  Tennisy  '  n'oecupa 
le  vl/irat  que  l'espace  d'un  joun  Abou-'^Saad 
Mansour  ben  Zaubour»  Aboul-ola  Abdel-^any» 
et  Ibn- Aby-Ke  di  na h  se  s uccédère n  t  Fun  à  f  au tre  ^ 
et  chacun  d'eux  ne  resta  à  la  téte  des  affaires 
quW  petit  nombre  de^  fonrSi 

Au  milieu  de  ce»  mutations  continuelles^ 
le  khalife  admeltolt'âuprès  de  sa  personne  dea 
hommes  de  toutes  les  classes,  et  ne  trouvoît  pas 
mauraisqu'on  lui  écrivit;  aussi  recevoif>-il  plus 
de  huit  cents  lettres  par  jour.  Des  gens  de  la 
plus  basse  extracUon  avoient  pris  sur  ce  prince 
un  tel  ascendant  ;  qtie-  teurs  conseils  ëtoieiit 
mieux  suivis  que  ceux  des  premiers  person- 
misgés  de  rétat.  Pendant  ce  temps,  les  troubleà 
sç  multiplioient  dans.Xempire.  Le  khalife  em- 
barrassé de  la  quantité  d'avis  contraires  qui  lut 
parvenoientde  toùs  côtés,  ne  savoit  quelle  me- 
sure prendre^  les  vizirs  ne  faisant  que  passer,  et 
étant  entièrement  occupés  à  se  défendre  contre 
ies  attaques  de.  ceux  qui  çherchoient  à  lesperdre 
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dao^  l'esprit  .dvk  pnnçe  y  iiavoieut .  ni  le  .taitt^i 
ni  les  moyens  de  réprimer  1er  désordi*es^  hek 
diilërei^|^,{M:OTjpce$  ctoieQt  dépeuplées  »  1^ 
rev^fiua.dfiXétdt  dimintioiaiit  tous*jes  jouis^ 
et  les  dépenses  croissoient  d'une  manière  ef- 
frayantàt  Telle  étoil;  la  situation  de  TEgypte» 
loi'sque  de  nouveaux  malheurs  vinrent  fondre 
sur  ce  royaume  »  .^t  le  mirent  à  deux  4oigls  de 
ia  perleyi- 

Chaque  année  (i)  Mosianser  »  comjne  s'il 
EToit  eu  dessein  de  faire  le  pèlerinage  de- Ul 

Mecque,  sorLoit  du  Caire  escoi  Le  d'une  troupe 
d'hommes  de  femmes  mettes  sur  des  dro* 
madairesi/  et  se  rendoit  au  «bord  de  rétmg.d'O- 
maïrah»  où  la  caravane  avoit  coutume  de  camr 
per  à  sou  départ  et  a  son  retaUr..  II  A^ayaBçoit 
au  son  des  iustrumens  de  musique^  faisant  poi^ 
ter  en-guise  d'eau»  des  outrés  remplies  devin» 
dont  il  donnoit  à  boire  iau>Grpet*fi|ônQes  qui  com^ 
posoieut  son  cortège.  «L'an  4^4»  pendant  une 
de  ces  parties  d^  plaisir^  un  Turc  qui  étoit  ivre» 
ayant  tjir^'  son  épée  contre  jun  d^s  soldats  noirs ^ 
les  aulras.  JVègres.  se  jetèreW  le  .Tuire  et  le 
tuèrent.  Lqs  Turcs,  ouués  .cle  la  mort  de  leur 

(i)  Macrîzy  ,  art.  de  la  destrnction  de  Fostat ,  T.  i  ,  foL 
266  et  SHÎv,  art.  de  l'etang  d'Omaïiah,  T.  2,  fol.  il7Ter8. 
S  16  reçu  art.  de  l'étang  des  pèlerins,  T.  2  ^  fol.  2/^6  rect. 
Abottl^iiitliâaeli  *  '  lôe.  land.  fôL  abi  Vers.  et  soir.  Ibb-dk 
Afhir  j      Mw^vMiAofaé    ,  fol..  86  fers,  «l  ïïWi 
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camarade ,  se  rendirent  en  corps  auprès  de 
Mostanaer 9  et  lai  dirent:  «  Sî  ce  mettrtra*4*été 
ordonne  par  vous,  nous  devous  nous  soumet-- 
tre;  mais  s'il  a  été  commis  sans  votre  aveu^ 
nous  ne  le  laisserons  point  impuni,  m  Le  kha-* 
life  leur  ayant  protesté  qail  n'y  avoit  eu  au-» 
cune  part  et  qu'il  ëtoit  loin  de  Tapprouver^ 
les  Turcs  se  réunirent  pour  attaquer  les  Noirs* 
CeuxM»  ëtoient  alors  extrêmement  nombreux^ 
car  la  mère  de  Moslanser  qui  étoit  une  Né^ 
gresse,  ayant  beaucoup  d'affection  pour  ses 
compatriotes,  les  achetoitavec  empressement; 
ensorte  qu'on  lui  en  amenoit  de  tous  côtés,  et 
qu'à  l'époque  dont  aouà  parlons,  on  en  comp 
toit  en  Egypte  plus  de  cinquante  mille. 

Les  deux  partis,  après  s'être  livrés  plusieurs 
combats,  conclurent  vin  accommodement  par 
lequel  on  convint  que  celui  qui  avoit  commis 
le  meurtre ,  seroit  r^mb  à  la  discrétion  *  des 
Turcs.  Mais  la  haine,  au  lieu  de  s'éteindre ,  stU  « 
loit  chaque  jour  en  croiissant;  et  les  ^oirs^ 
avertis  par  le  vizir  de  se  tenir  sur  leurs  ^rdes, 
se  :rassi«dblèrent  dans  leur  caserne.  Les  Turcs 

en  ayant  été  informés,  se  réunirent  60us  les 
ordres  de  leur  che£|  et  allèrent  trouver  Kaser- 
ed-^doulah,  le  plus  putsâan-t  des  généraux  de 
TEgypte 9 :  auquel  ils  portèrent  leurs  pkintes. 
Us  attirèrent  dans  leur  parti  les  Arabes  Mas- 
xnoudy,,  et  ceux  de  Ke^tamah  avec  lesquels  ils 
Mnclurentune  li^e  b^eniive  et  défensive.  Les 
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Noirs,  hors  d'élat  de  résister  à  tant  dis  forces^ 
sorUreni  du  Caire,  et  se  retirèrent  dans  le  Said, 
crùleur  troupe  grossit  à  un  tel  point,  qu'ils  se 
virent  bientôt  au  nombre  de  plus  de  cinquante 
mille  hommes,  tant  cavaliers  que  fantassins.  Les 
Turcs,  effrayés  de  l'rorage  qui  alloit  fondre  sur 
eux,  se  plaignirent  à  Mostanser.  Ce  prince  leur 
répondit  que  les  Moirs  avoient  agi^ansVson 
ordre,  et  qu'il  ueLoit  point  respousablc  de  ce 
qui.  se  passoit 

CependâOitla  nouvelle  se  répandit,  que  les 
J^oirs  approchoient  avec  toutes  leui^s  forces, 
lies  Turcs,  réunis  aux  Arabes  Masmoudbfs  et  à 
ceux  de  Kelamali,  sortirent  du  Caire  au  nom- 
bre de  six  mille  hommes,  et  livrèrent  bataille 
à;  leurs  adversaires  dans  le  lieu  nomnté!  Koum* 
Sclierik.  Les  Turcs  et  leurs  alliés  furent  d'abord 
défeits  et  forcés  de  prendre  la  faites  Mats  cinq 
cents  cavaliers  d'entreux,  qui  s'étoient  placés 
en  embuscade,  se  jetèrent  en  désespérés  sur 
l'arrière -garde  des  Noirs,  avec  un  grand  bruit 
de  tambours  et  de  trompettes.  Les  Noirs  ef<- 
frayés  et  persuadés  que  Mostanser  éloit  venu 
fondre  sur  eux  à  la  téte  du  reste  de  ses  troupes, 
prirent  la  fuite  à  leur  tour«  Les  Turcs-  étftnt 
revenus  à  la  cLarge,  les  massacrèrent  sans  pi-' 
ùé;  en  sorte  qu'il  en.  périt  ce  jour  là  ^  par  le 
fer  ou  dans  les  eaux,  environ  quarante  mille. 
Là  mère  de  Mostanser  qui  ne  pouvoit  pardon- 
uev  mx,  Turcs  la  mortide  sou  ancien  maître 
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Abou  Said,  fut  affligée  delà  défaite  des  Nègres, 
et  lear  faîsoit  paaser  des-  secours,  qui  les  mirent 
en  état  de  reprendre  la  supériorité  sur  leurs 
adversaires^  Cependant  les  Turcs  ayant  saisi 
des  armes  et  de  Fargeiit  que  la  princesse  ea- 
vojoit  aux  Nègres»  se  rendirent  tous  ensemble 
auprès  de  Moslanser,  èt  Faccablèrent  des  re» 
proches  les  plus  durs.  Le  khalife  leur  protesta 
avec  serment  qu'il  n'avoit  aucune  cottnoissance 
de  "ce  dont  ils  lui  j>tirloitnit.  Ensuite,  il  alla 
trouver  sa  mère,  et  lai  témoigna  qu'il  dcsap* 
prouvoit  sa  conduite. 

Les  Turcs  s'élant  mis  de  nouveau  en  cani* 
pagne ,  et  la  guerre  ayant  recommencé  arec 
un  égal  acharnement ,  Mo&tanser  envoya  Âboul- 
faradj  Ibn-id-Magreby ,  pour  ménager  un  ac* 
commodément  entre  les  deux  partis.  Us  paru- 
rent y  donner  les  mains*,  mais  arec  aussi  peu 
de  bonne-foi  d'un  côté  que  de  l'autre.  Les  Noirs 
se  retirèrent  à  Schobra-Demenhour.  Ces  dis^ 
sensions  intestines,  qui  avotent  fait  couler  des 
flots  de  sang,  portèrent  à  l'Elgypte  un  cdup 
funeste»  Les  deux  partis  ,  également  ulcérés 
l'uu  contre  l  autre,  n^attendoieut  que  le  mo- 
ment de  reprendre  les  armes*  Cependant  les 
Turcs  ,  dont  la  puissance  alloit  chaque  jour 
en  croissant,  ne  mettoient  plus  de  bornes 
leur  avidité  ,  et  fatîguoient  Mostanser  de  leurs 
demandes ,  réclamant  sans  cesse  une  augmen- 
tation de  solde.  Ce  prince  épuisoit  son  trésor, 
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et  se  vojoît  hors  detat  de  les  satisfaire.  D'ua 
autre  côté,  lesiVoirs  manquoienl  d'argeat»  et 

se  trouYoient  réduits  à  une  extrême  misère. 

Uan  4^7  (i),  Mostanser  fit  donner  la  bas* 
tonnade  k  Ibn-Aby-Kedinah ,  vizir  et  kady  d'Ër 
gypte,  et  lui  fît  subir  une  torture  si  cruelle» 
qu'il  étoit  sur  le  point  d*expirer,  La  mère  du 
khalife ,  lui  faisant  à  ce  sujet  des  représenta- 
tions^ et  lui  demandant  quel  motif  le  portoit 
à  tourmenter  cet  homme,  il  répondit  qull 
vouloit  le  forcer  de  lui  remettre  s^s  trésors. 
Eh  bien  !  clit  la  princesse,  le  moyen  n^est  nul- 
lement propre  à  remplir  votre  but,  car  cet 
homme  peut  périr  au  milieu  des  tortures.  Re* 
mettez-le  moi,  et  je  saurai  bien  l'engager  à 
vous  livrer  les  sommes  que  vous  désirez.  Le 
lihalife  en  colère  sortit  du  palais  ,  et  prit  à 
pied  le  chemin  de  la  mosquée  d^Amrou.  Les 
principaux  officiers ,  avertis  de  son  départ» 
accoururent  auprès  de  lui,  et  lui  demandèrent 
le  motif  d^une  résolution  si  étrange.  U  leur 
i^épondit  que  se  voyant  contrarié  dans  tous 
ses  projets,  et  tenu  comme  en  tutelle ,  il  vou^ 
loit  abandonner  le  timon  des  affaires ,  et  se 
retirer  dans  la  mosquée  »  pour  s  y  vouer  le 
reste  de  sa  vie  au  service  de  Dieu.  Ils  lui  re- 
présentèrent que  sll  ne  revenoil  sur  Theure 
reprendre  les  rênes  du  gouvernement ,  le  pa* 
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Iflffe  alloit  être  livré  an  pillage ,  aussi  hien  que 
la  ville,  et  que  l'on  Yerroit  naître  dés  trou- 
bles ,  qu'il  seroit  impossible  de  calniér.  Enfin  f 
ils  mirent  en  œuvre  des  sollicitations  si  pres^ 
eantes,  que  ^MtMtanser  »  cëdant  à  leurs  iufitau** 
ces,  cotisèntit  à* retourner  àtï  palais. 

L'an  459 y  la  mère  du  khalife,  ayant  écrit 
aux  généraux  des  Noirs,  pour  les  animer 'cou* 
tre  les  Turcs,  ils  se  réunirent  tous^  ensemble 
dans  la  ville  de  Djizeh.  Les  Turcs -marèhèrent 
contre  eux,  ayant  à  leur  tête  Naser-ed-doulah 
Ibn-Hamdan.  On  se  battit  sur  le  iXil,  durant 
plusieurs  fours,  sàns  aucun  avantage  décisif. 
Eniin,  iXaser- ed- doulah,  ayant  traversé  le 
fleuve  4  attaqua  les  Noirs ,  les  mit  en  déroute , 
et  les  força  de  se  rcfujrîer  dans  le  Said.  Ce  gé- 
néral rentra  au  Caire,  plus  puissant  que  ja** 
mais.  Son  ambition  et  sà  fiérté^âlloieïit  toujours 
en  croissant,  et  il  traitoitle  khalife  avec  arro* 
gance  et  mépris. 

Cependant  il  apprît  que  les  Noirs  s  étoieiit 
réunis  dans  lè  Said,  au  nombre  de  quinze 
mille  cavalier^:  Troublé  de  cette  nouvelle ,  il 
envoya  vers  le  khalife  les  officiers  turcs ,  pour 
se  plaindre  de  ce  rassemblement  Ils  parlèrent 
à  ce  prince  avec  beaucoup  de  hauteur,  et  se 
retirèrent  fort  mécbntens*  La  mère  de  Mostau-* 
ser  fit  dire  aux  Noirs  ,  qui  se  ii  ouvoîent  auprès 
d'elle )  de  tomber  sur  les  Turcs,  au  moment 
ou  ils  ne  seroient  pas  sur  leurs  gardes.  En  efict, 
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.ils  les  attaquèrent  à  1  imjpirovûte ,  et  en  massa- 
crèrent un  grand  nombre.  Naser-ed-^dulak 

sortit  du  Caire  ^  et  tous  les  Turcs  se  réunirent 
auprès,  de  lui  Lei.Moira»  .,9tti  iiah&l^js^t.dana 
cette  TÎlIe  et  à  Foatat^  s'étant  mia  aussi  eft 
campagne,  deux  partis  se  baUirent  pendant 
plusiaura  Jours  cousécutila  .Nasef^-  ed-^dcmlab 
protesta  qui!  ae  descendro^  pas  de  cbe^al,^ 
ayant  que  la  victoire  se  fut  déclarée,,  on  pow 
lui,  ou  pour  ses  adversaires.  Ou  combattit  de 
part  et  d^utre  avec  beaucoup  d'acharneiaen4> 
mais  enfin  les;  Hoirs  furent  delail^;^,  et  prirent 
la  fuite,,  après  avoir  eu  ua  grand  nombrtj 
leurs  tués  ou  faits  prisiMiiûerSv  Naser^-ed-dou- 
lab,  étant  entré  au  Caire^  fit  une  recherche 
exacte  fie  ceux  qui  ^  trouy oient  dans  la  i^iile^ 
et  les  extermina  presque  tons.  Cependant  les 
Pf  oirs  étoient  cantonnés  daos  Ig  HsUd ,  et  d'au- 
très ,  en  grand  nombre  »  oecupoien4  Aiexsn* 

dric.  Naser-ed- Joulaii  marcha  vers  cette  ville  , 
et  la  tipt  quelque  temps  assiégée^  Ajraut  forcé 
les  Noirs  de  capituler ,  il  les  chassa  d^AJtexaur 
drie,  où  il  établit  pour  guuveri^eur  uupfiicier 
qui  lui  étoit  dévoué. . 

Mostanser  (  i) ,  redoutant  les  entreprises  au- 
dacieuses de  Naser-edrdaulab  «  appeJU  ai|  palais 
sa  mère  et  son  frère  y  et  s'attacha  à  gagner  les 
priucijj^aux, .  ,orUuiers  ^ui  commandoieut  les 

^        lbii-al-(^ou2^  ^  fol.  1  lu  recty 
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troupe».  Il  conféra  à  Hmir  turc  Soltan-al* 
djoiousch  le  gouveraemeat  de  Damiette,  Tea- 
ms^ el  leurs  dépendances.  D'autres  rilles  fu- 
rent concédées  à  Senan-ed-doulah  ;  et  le  reste 
des  lurovinces  fut  partagé  entre  les  différena 
généraux.  D'un  autre  côté  Naser-ed-doulah  oc- 
cupoit  Alexandrie  ,  les  Noirs  étoîent  maîtres 
du  Sald  >  et  la  Syrie  obéissait  à  Bedr^al-Dje* 
maij;  ensorte  quil  ne  restoit  plus  à  Mostan- 
aer  que  le  Caire  et  ses  enTirons. 

Sur  ces  entrefaites  (i),  ce  prince  écrivit  à 
Mahmoud,  prince  d'Alep,  de  lui  envoyer  de 
l'argent ,  cfe  foire  la  guerre  aux  Grecs ,  et  de  chas- 
ser les  Turcomaos  qui  servoient  sous  ses  ordres. 
Mahmoud  répondit  que,  pour  reprendre  Alep  ^ 
il  avoit  été  forcé  d'emprunter  des  sommes 
considérables  y  qu'on  lui  redemandoit  et  qu'il  se 
trouYoItliors  d'état  de  rendre.  Quant  aux  Grecs, 
a}oatoit^il ,  j'ai  conclu  avec  eux  une  trêve ,  et 
ils  m'ont  prêté  des  sommes ,  pour  sûreté  des* 
quelles  je  leur  ai  livré  mon  iils  en  otage.  Ainsi, 
je  ne  puis  songer  à  entrer  sur  leurs  terres ,  jus** 
qua  ce  que  j'aie  acquitté  cette  dette ,  que  mon 
fils  soit  hors  de  leurs  mains ,  et  que  le  terme 
de  la  trêve  soit  expiré.  Pour  les  Turcomans , 
ils  ontune  puissance  supérieure  à  la  mienne; 
et,  si  je  les  ai  pris  à  mon  service,  c'étoit  dans 
la  .crainte  quils  ne  tournassent  leurs  armes 

' -  ■    .     1.  ' 

^i)  ibA*^al*djoiiz.j  ,  fol*  109  réel. 
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cûQire  mai.  Du  re^te,  si  le  khalife  reut  iesex«> 
puber,  qu'il  €Kivoie  un  général  avec  des  forces 
iaipusaates,  et  je  m'engage  à  le  seconder  de 
tout  mon  pouToit»  Mostanser  ».  ayant  reça  cette 
lettre ,  écrivit  à  Bedr-al-Djomaly  que  Mahmoud 
avoit  levé  Tëteadârd  de  ija  révolte  «  et.  lui  or- 
donna de  marcher  pour  le'  combattre.  Bedr 
mil  à  ia  téte  de  cette  expédition  Atiali,  ipi 
commandoit  daos  la  ville  de  Rababah,  luipro- 
laeltant  de  lui  envoyer  des  renlbrls.  Atiali  s'é- 
tant  mis  en  marche  i  Mahmoud  aortil  k  sa  ren- 
contre. Déjà  ils  se  disposoieot  à  en  venir  aux 
mainsy  lorsque  Ihn-Anunar ,  kady  de  Tripûli> 
s'étant  reoda  médiateur  entre  les*  deux  cou- 
curreas,  les  détermina  à  conclure  un  traité» 
par  lequel  chacun  d'eux  resleroit  en  posses- 
sion du  6ua  apaaaf»e ,  et  leur  fil  prêter  serment 
de  ûdélité  au  khalife  d'£gypte* 

Peu  de  temps  après ,  le  fils  de  Besasîry  mou- 
rut à  Damas.  On  soupçonna  quil  a  voit  été 
empoisonne  par  son  valet  de  chambre  et  sob 
cuisinier  I  à  Imsiigatioa  d'uue  musicienne  qui 
étoit  à  son  service ,  et  dont  il  avoit  eu  un  en- 
fant. Les  trois  accusés  furent  mis  en  croix,  pai 
ordre  de  Bedr  ^  et  perces  de  flèches.  Dans  le 

même  mois  un  autre  iils  de  Besasîry  qui  habi- 
toit  le  Caire,  s  étant  brouillé  avec  JNaser-ed- 
dottlah,  prit  le. chemin* de  Damas,  et  fit  une 
diligence  eiLtréme  dans  la  crainte  d'être  pour- 
suivi. Mais  ce  voyage  le  £sitigua  teilement  qn  il 
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mourut  six  jours  après  son  arrivée.  Au  mois 
de  sa&r  de  la  même  année ,  Ibn-Aby*HasohenGt 
se  reudit  maître  de  la  Mecque  où  il  fit  faire 
la  prière  au  nom  du  khalife  d'Egypte,  Mais 
au  mois  de  dhoul-Ladjalif i),  Salihy,  eiuir  du 
.Yémen»  ayant  été  tué  par  uu  de  ses  généraux, 
celte  contrée,  aussi  bien  que  la  Mecque,  re* 
connut  la  souveraineté  du  khalife  de  iiagdad 
dont  le  nom  fut  substitué  dans  la  prière  à  ce* 
lui  de  Mostanser. 

Uau  460  (a) 9  l'émir  Bareztagan,  choisi  par 
Mostanser  pour  gouverneur  de  Damas ,  arriva 
dans  cette  ville,  accompagné  du schérifAbou- 
Taher-Haldarah ,  et  Bedr  fut  nommé  naib  (Tice- 
roi)  d'Akka.  Mais  Tannée  suivante,  ses  troupes 
,  a'étant  présentées  devant  Damas ,  Bareztagan 
et  le  sciiérif  se  virent  contraints  de  prendre  la 
fuite ,  et  de  se  retirer  en  Egypte. 

Cependant  Naser-ed-doulah  partit  pour,  le 
Saïd  (^),  où  les  Noirs  commettoient  des  ravages 
affreux,  et  leur  livra  plusieurs  combats.  Les 

Turcs,  toujours  défaits,  retour  noient  sans  cesse 
à  la  charge.  Enfin,  les  JXoirs  tombèrent  sur  eux 
arec  tant  d'impétuosité  qu'ils  les  forcèrent  de 


(f  )  Ibii-*«l*iliont]f ,  loi.  sir  rect«  lbii»aUAiliîr ,  fol.  75Teri* 

(2)  Ibn-al-djonzy ,  fol.  1 13  tcm.  Macrîij  ,  T.  a,  fol.  S6  ^ 
^erfl.  Abonl-mabaaeii  I  fui.  a2l  rcct. 
(})  L'«ii  46a. 
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luir  jusqu'à  Djizeli.  Les  Turcs ^  outres  de  leur 
défaite ,  s'en  prirent  à  Mostanser  qu'ils  acca- 
blèrent de  reproches  injurieux,  Taccusant  de 
£iToriser  les  Moirs  et  de  leur  domer  secrète- 

ment  dci»  secours.  Le  khalife  protesta  avec  sei> 
ment  que  cette  inculpation  étoit  absolument 
fausse*  Les  Turcs ,  après  avoir  réparé  leuis 
pertes ,  marchèrent  à  la  rencontre  de  leurs  ad- 
versaires ,  et  les  chargèrent  avec  tant  de  fiireuf 
qu'ils  les  La  turent  complètement  et  en  firent 
un  carnage  affreux.  Ceux  d'entre  les  JNoirs  qui 
échappèrent  au  massacre,  cherchèrent  leur  sa- 
lut dans  la  fuite  ;  et  leur  puis&aiàce  fut  dès-lors 
totalement  anéantie.  . 

JVaser-ed-doulah,  eullé  de  sa  victoire,  ne 
garda  plus  de  mesures  envers  Mostanser»  et 
s'arrogea  Tautori  té  suprême.  A  son  exemple  les 
Turcs  ayant  pevdu  tout  respect  pour  le  kha* 
life,  ne  tenoient  plus  aucun  compte  de  ses  or« 
dres ,  et  le  traitoient  avec  hauteur  et  m<épris(i\ 
Assiégeant  sans  cesse  sa  porte ,  Tinterrompant 
au  milieu  de  ses  plaisirs,  ils  réclamoient  impé- 
rieusement des  augmentations  de  solder  Les 
vizirs  9  en  butte  à  leurs  outrages  et  à  leurs  ak» 
taques^  ne  pouvoient  éviter  uue  prompte  dis- 
*  grâce,  et  leur  place  restoit  chaque  fois  va* 
Usante, plus  de  temps  quelle  n'avoit  été  occu- 
pée. Les  prétentions  des  Turcs  étoient  si  exor- 


(i j  Macrlzy ,  Traiié  des  bmiaej  d«  TEg^ple. 
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iHiantês  que  leurs  traitemens  qui ,  avant  cette 
époque,  aiioient  à  vingt  Imit  mille  dinars  par 
mois 9 furent  portés  à  quatre  cent' mille,  en-* 
sorte  i|ue  le  trésor  se  trouva  bientôt  <  puisé. 
Comme  ils  réiteroientieui^  demandes ,  le  kha- 
life leur  représenta  qu'il  étoit  hors  d'état  de 
les  satisfaire.  Mais  ils  ne  reçurent  pas  cette 
excuse^  et  le  cokitraignirent  dépendre  les  objets 
précieux  qui  se  trouvoîent  accumulés  -  dans 
son  iMdais.  Lé  foible  khalife  ne  sut  rien  leur 
refuser  ^  et  pendant  plusieurs  années  ces  bri* 
gands  avides.se  partagèrent  ses  dépouilles  ^ti'ils 
acbetoieht  an  dixième  de  leur  valeur  ,  et  qu'ils 
p  renoient  .en  payement  des  sommes  qui  leur 
étioienit  dues.  Ils  poussoient  T^udace  à  un  tel 
point  que ,  lorsqu'on  procédoit  à  Festimation 
dés  différents  objets,  ils  efirayoient  lés  experts, 
et  les  foi  çolent  de  lem^  adjuger  pour  moins  de 
cent  dinars  ce  qui  en'valoit  réellement  mille. 
Le  khalife  et  l'inspecteur  du  trésor  étoientiiis- 
truits  de. ces  désordres  ;  mais  ils  ne  pouvoient 
j  remédier  9  attendu  qu'ils'^itidnqttoient  d'ar- 
gent, et  ne  pouvoient  aoquîtler  les  gratifica* 
tiona  énormes  que  réclampient  les ,  Turcs.  JVa- 
ser-ed-doulah  et  les  autres  généraux  eurent 
pour  leur  part,  en  pierreries ,  armures  et  meu- 
hles  précieux;  des  objets-  d'une  valeur  înesti*^ 
mable.  Macrizy  nous  a  conservé  sur  ces  dépré- 
dationus  .tdes  détails  curiéu^i  dont  on  ne  sera 
peut-être  pas  fâché  de  trouver  ici  une  partie. 
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«  Plusieurs  joailliers  de  Fostat  (t),  dit  Ibn-» 
Mamoun  ,  furent  un  jour  mandes  au  palais 
pour  faire  restimatiou  des  pierreries  que  loa 
deroit  vendre.  On  leur  présenta  un  coffre  qui 
couteaoit  sept  mudd  d'ëmeraudes  valant  au 
moins  trois  cent  mille  dinars.  Fakhr-al-Arab , 
frère  de  ZVaser-ed  doulah,  Ibn-Senan«  Ibn-Aby- 
Kedinah,  et  plusieurs  autres  officiers  assis- 
toient  à  l'adjudjcation.  L'un  des  vixirs  disgra* 
ciés  dit  aux  joailliers  :  A  combien  évaluez-* 
TOUS  ces  émeraudes  ?  ils  répondirent  unantoie- 
ment:  Nous  connoii>sons  la  valeur  d'un  objet 
lorsqu'il  s'en  trouve  ailleurs  de  semblables;  mais 
celui-ci  est  unique  et  n'a  pas  de  prix.  Eti  bien! 
dit  Ibn-Aby  Kedinab,  comme  Fakbr-ai-Arab 
est  obligé  à  une  dépense  considérable^  il  n'y  a 
qu'à  lui  adjuger  ces  pierreries.  Puis,  se  tour- 
nant vers  les  écrivains  du  trésor  et  des  bureaux 
militaires,  il  leur  dit:  Comptez-lui  cet  objet 
aur  le  pied  de  cinq  cents  dinars^  ce  qui  fat 
«  exécuté.  Ensuite  on  apporta  un  collier  de  pier- 
reries ^  valant  pour  le  moins  quatre-vingt  mille 
dinars,  et  que  l'on  estima  deux  mille.  Tandis 
que  Ton  étoit  occupé  à  considérer  d'autres 
joyaux,  le  fil  du  collier  étant  venu  à  ae  romprcy 
toutes  les  pierreries  se  répandirent  à  terre.  L'ua 
des  généraux  en  ayant  pris  une ,  qu'il  cachar 


(  I  )  Art,  di|  trétor  dc<  pitmHet  >  Toai^  a  |  loU  6i  Tti**, 
62  recC. 
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dans  sa  robé,  jSon  exemple  fut  suivi  par  Ibn- 
AbjfKedÎQaloL  :et  Fakhr-aUArab.  Ensuite  lei 
autres  ofUciers  ramassèreat  ce^ui  restoit^eu 
6or  te  qii!ea  uu  moment'  on  ne  TÎt  plus  aucune 

trace  du  collier.  Ils  enlevèrent  les  magaifîques 
perles  envoyées  par  Salihy,  éinii;  de  la  Mecque» 
et  qui  étoient  en  si  grand  nombre ,  que  Ton  en 
mesura,  dit-r on,  sept  waïbah»  Ils  prirent  aussi 
douze  ceut$,  bagues  d'oc  et' d'argent  ^  ornées  de^ 
pierres  précieuses  , .  de  toute  espèce  et  de* 
touté  oouJisur»; .  elles  Tenoient  des-  ancêtres  de 

Mûslaai>tr  ou  de  ses  principaux  ofiiciers.  On 
disttnguoit  entre  autres,  trois  bagues  d'or»  de 
forme  carrée^  dont  Tune  avoit  pour  .pierre: 
une  ëmeraude ,  et  les  deux  autres  un  rubis  ba- 
lai ,  ,et;  un  MvkÂB  spinel.^  £Ues  4brent  TencUies 
quelque  temps  après,  douze  mille  dinars^  * 
'  (f  £usuita  Qu  apporla-  un  sachet  qui  conténoît 
environ  un  mudd  de  pieri^eri'es.  Les  joaillers 
les  plus  habiles ,  sommés  d'en  fixer  la  valeur» 
répondirent  qu'un  pareil  objet  n'ayoitpas  de 
prix;9,et'Uë  pouYoit  être  acheté  que  par  deS 
souTeraims. /J^ènobstant  Jours  représentations» 

le  tout  fut  estimé  vingt  mille  dinars;  l'écri- 
Tain  £>ja¥rhat  y  surnommé  Mokhtar»  ayant  été 
trouver  Mostauser ,  lui  déclara  que  ces  pierre- 
ries 9  à  un  prix  si  modique ,  avoient 
coûté  à  son  aïeul  six  cent  jnille  dinars.  Ce 
prince ,  pour  toute  réponse  »  ordonna  de  les 
distribuer  aux  Turcs  dont  chacun  en  prit  une 
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partie  à  Pestimatton  du  moment  Je  tiens  ct^tin 
iiomme  digne  de  foi,  employé  au  trésor  ,  que 
parmi  les  objets  enlevés  du  palais ,  ei:^  prit  un 
jour  plusieurs  coffres ,  dont  Tun ,  ayant  été  ou- 
wrty  contenott  un  ^rand  nombre  dé  vases,  de 
la  forme  de  ceux  où  ron  met  la  bière ,  et  que 
tousétoient  du  cristal  lepluspur,  ciselé  ou  uni. 
Les  autres  coffres  étoientremf>iis  de  vases  pre* 
cieux,  de  diiTërentes  matières.  Un  bassin  et 
tme  aiguière  de  oriatal(i)9  dont  l'un  cpntenoit 
quatre,  et  Fautre  deux  rods  d'eau,  furent  ven- 
dus douze  dirbems.  i» 

«  Un  homme  (  ^  ) ,  dont  on  ne  peut  suspee^' 
ter  le  témoignage ,  assuroit  avoir  vu  à  Tripoly 
de  Syrie,  deux  pièces  de  cristal,  san»  aucun 
ornement,  mais  d'une  transparence  parfaite 
et  d'un  travail  exquis.  Cétoit  un  carafon  et  un 
bocal,  sur  chacun  desquels  étoient  gravé  le 
nom  d'Aziz-billab^  Tun  des  deux  contenoit  sept 
rotls,  et  Tautre  neuf  rotls ,  mesure  d'Egypte* 
Us  furent  présentés  à  Djelal-al-moulk  Ibn- 
Ammar  ,  qui  en  offrit  huit  cents  ,dîi>d^s;  mais 
le  propriétaire  refusa  de  les  vendre.  Il  les  avoit 
achetés  en  Egypte ,  lorsque  l'on  fit  la  vente  des 
objets  précieux  que  renfermoit  le  palais  du 
khalife.  Le  seulAbou-SaïdNehawendy,  dansun 
court  e^ace  de  temps,' avoit  présidé  à  la  vente 

(  I  )  Aboal-malittsêii ,  fol.  2oa  reci, 

(a)  Mat ray  ,  ioc,  lau4*  ' 
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de  dix-huit  mille  vases  de  cristal ,  dont  qnelqaes*' 

uns  valoient  jusqu'à  mille  dinars.  Ensuite  ve- 
noient  un  graad  nombre  de  plaU  d'or  ëmaiiié;  ' 
ou^  non  émaillé ,  dans  lesquels  ëtoient  incra9« 
tees  des  couleurs  de  toute  espèce ,  formant  les 
dessins  |es  pli|s  variés.  On  trouva ,  entr'autres 
objets,  neuf  mille  boîtes  de  différentes  fox^mes, 
faites  de  boi^  précieux,  doublées  de  soie  et  enri-^ 
élues  d'or.  Elles  étoient  vides,  mais  chacune 
d  elles  avoit  servi  à  renfermer  un  vase  de  cris^ 
tal,  ou  d'autres  matières  précieuses;  plus  de 
cent  coupes  et  autres  figures  de  bézoar,  et  sur 
la  plu{^art  desquelles  étoit  gravé  le  nom  du 
khalife  Haioun-al-Rasohid^  plusieurs  coffres, 
remplis  de  poignards  dorés  et  argentés,  dont 
les  manches  étoient  formés  de  pierreries  de 
toute  espèce.  D'autres  coifres  en  grand  nom-* 
bre  renfermaient  des  encriers  de  différentea 
formes,  ronds  pu  carres,  petits  ou  grands, 
d'or,  d'argent,  de'sandal,  d'aloès,  d^ébène  du 
pays  des  Zindjes,  d'ivoire  et  de  bois  de  toute 
espèce,  enrichis  de  pierreries ,  d'or,  d'argent, 
ou  remarquables  parla  perfection  et  Inélégance 
du  travail.  Ils  étoient  garnis  de  toutes  leui^ 
pièces,  et  quelques-uns  valoient  mille  dinars, 
plus  ou  moins,  sans  parler  des  pierres  pré- 
cieuses dont  ils  étoient  ornés.  D'autres  ooflPrefs 
étoient  remplis  de  coupes  d'or  et  d'argent,  de 
toutes  grandeurs  et  du  travail  le  plus  parfait.  >r 
On  voyoit  une  multitude  de  grandes  cru^ 
II.  M 
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ches  de  porcelaine ,  de  toutes  couleurs ,  et  plei- 
nes de  camphre  de  Kaisour,  quantité  de  tar- 
ées, faîLes  d'ambre  de  Schahar,  des  vessies  et 
des  doles  remplies  de  musc  du  Tibet ,  des 
arbres  et  des  morceaux  d'aloès.  On  trouva  pin- 
sieurs  armoires  remplies  de  meubles  de  diffé- 
rentes espèces*  Telles  étoient  de  grandes  cuTeSi 
destinées  a  laver  les  vétemens,  et  dont  cba- 
€une  éloit  soutenue  sur  trois  pieds  qui 
representoient  toutes  sortes  d'animaux  3  cha- 
cun de  ces  vases  valoit  mille  dinars;  une  mul- 
titude de  cages ,  remplies  d'ceufi  de  porcelaioe, 
qui  avoient  la  forme  et  la  blaucbeur  de  vérita- 
bles œufs;  une  natta  d'or,  du  poids  de  dix-huit 
rotls,  et  sur  laquelle  on  disoit  que  Mamoun 
avoit  consommé  son  mariage  avec  Touran,  fille 
de  Hasan  ben  Salial  ;  vingt-huit  plats  d'émail, 
enrichis  d'or,  que  le  khalife  Azia;  avoit  reçus  eu 
présent  de  Fempereur  des  Grecs /et  dont  cha- 
cun étoit  estimé  trois  mille  dinars.  Us  furenl 
tous  envoyés  à  Naser-ed-doulab.  ^ 

«  On  trouva  en  outre  quantité  de  collm 
remplis  d*ttiie  multitude  prodigieuse  de  miroirs 
d'acier,  de  porcelaine,  de  verre,  tous  enrichis 
de  liligraunes  d'or  et  d'argent^  quelques  •un» 
étoient  bordés  de  pierreries,  et  avoient  des 
manches  de  cornaline  et  d  autres  pierres  pré- 
cieuses. Ils  étoient  enfermés  dans  des  étuis  Êiits 
de  velours,  d'étofles  de  soie  de  difFérentes  espè- 
ces, ou  des  plus  beaux  boûf,  et  dont  les  serra- 
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tes  étoieni:d'or  OU  d'argent^  ua  grand  nom'* 
bre  de  para'solé  ^  dôttt  cannes  ëtoibût  d'or 
d'argent;  pt<è^  d'un  millier  d'ustensiles  d^ar- 
gent,  enrichis  dW^  'cIf!  àttxqnels  fai  finisse  du 
travail, et  la  beauté  de  la  ciselure  a jouioient 
un  nouveau  prix.  Il  y  'èn  'iLy,oit  quelques-ubs 

qui  pesoient  cinq  mille  dirhcms.  Ils  furent  tous 
Tendus  au  quar^  de  leur  valeur.  Ou  tira  égale* 
Bieiàt  des  trésors  du  pàlai^,  une  quadtitë  pro^ 
digieuse  déchiquiers  et  de  damiers  en  soie, 
brodés  en  or ,  et  dont  tes  piôns  étoient  d'ébéne, 
d'ivoire,  dax^gent^  d'or  et  de  pierres  précieuses 
de  diûérenies  sorte^quâtre  cents  grandes  cages^ 
enrichies  d'or  ,  et  remplies  de  bijoux  de  toute 
espèce.  Elles  furent  Ibudues ,  et  partagées  entre 
les  rebelfes.  Différens  meubles  d'argent,  qui 
pesoient  ensemble  plus  de  tro^s  cent  quarante 
mille  dirhems;  quatre  mille  yases  d'or,  dans 
lesquels  on  mettoit  des  narcisses,  et  deux  uiilie 
de  même  métal ,  destinés  à  recevoir  des  vio-> 
lettes;  treate-si\  mille  pièces  de  cristal;  un 
grand  nombre  de  couteaux,  qui,  estimés  au 
plus  bas  prix  possible,  fiirent  vendus  trènle- 
six  mille  dinars  ;  vingt-deux  mille  figures  d'am- 
bre ,  dont  chacune  pesoit  douze  mann  et  plus  ; 
une  multitude  innombrable  de  figures  de  cam- 
phre, parmi  lesquelles  on  en  comptoit  huit 
eents  qui  représentoient  des  melons;  un  tur- 
ban^ enrichi  de  pierreries,  et  qui  étoit  un  des 
objets  les  plus  curieux  et  les  plus  précieux  que 
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rei^fermàt  le  palais.  Il  valoit,  dit-on,  cent  trente 
mille  dii^ijsirs ,  e.t  fut  ^tiwé  quatre*viiig^milla« 
Les  pierreries  qui  le  couvroient,  el  dont  le 
poids  etoit  de  dix-sept  rqtls,  furent  partagées 
eatre.Fakhr-al-Arab^tI\ftd)«*al-mploiik.  Jje  .pre- 
inier  eut  dans  son  lot  ,  un  rubis  qui  pesolt 
vingt-trois^  niithL^  JPaQ&  la  part  qui  ^chut  à 
Tadj-al-molouk  y  on  distinguoit  cent  perles  9* 
dont  chacune  p^esoit,  trois  mithkals.  Lorsque 
ces  de^ix  généran^L  forent  obligés  de  s'enfuir 
de  Fostat,  tous  ces  obj^t^  précieux  furent  livrés 
au  pillage.  » 

((  On  tira  du  dépôt  des  parfums  ^  neuf  per- 
ches de.  bois  d'aloès  de  l'Inde,  qui  avoient  cha- 
cune neuf  pu  dix  coudées  de  longueur  ;  des 
pièces  de  camphre  de  Kaïsour,  dont  une  seule 
pesoit  jusqu'à  cinq  mitbk^lfii;  des  morceaux 
d'amb)  c  du  poids  de  trois  mille  mithkals  ;  un 
buffet  de  porcelaine,  soutenusur  trois  pieds,  et 
garni  de  plats  dont  chacun  pouToit  contenir 
deux  cents  rotls  de  yiandes  -,  un  grand  nombre 
de  pièces  d'alun  et  de  bézoar ,  parmi  lesquelles 
on  distinguoit  une  belle  coupe  qui  avoit  trois 
palmes  et  demie  de  largeur ,  et  une  palme  de 
profondeur  ;  une  botte  de  cristal,  ornée  de  figu- 
res eh  relief,  du  poids  de  dix-^sept  rotls  ;  un 
cachet  d'ambre  jaune,  du  poids  de  mille  mîth* 
kal$,c|ui  étoit  Touvrage  de  Fakhr-ed-doulali , 
fils  de  Rokn-ed*doulah  le  Bouïde  ;  au  milieu 
de  ce  cachet,  on  lisoit  ces  mois;  Fakhr-ed-doU'- 
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ïahy  SoleJl  de  la  religion  ^accomp^néa  de  pIu-» 
gieur»  vtn  arabe» ;':uh^  paon  d'or;  corîohi  des 

pierreries  les  plus  précieuses;  ses  yeux  étoienl 
de  rubis  ,  ses  plumes  4'émail  dové  repxrésen-  . 
tant  toutes  les  couleurs  des  plumes  du  paon; 
un  coq  de  même  métal ,  qui  avoit  uue  crête 
de  rubis  de  la  plus  grande  dimension,  et.  cou- 
verte de  perles  et  de  pierreries  ;  ses  yeux  étoient  , 
formés  de  deux  rubis  ;  une  gazelle  dont  le  corps 
etoit  tout  couvert  de  perles  et  des  pierreries  les 
plus  précieuses;  son  Tentre  qui  étoît  blanc, 
étoit  composé  d'un  tissu  de  perles  de  la  plus 
-belle,  eau  ^  un  morceau  d  ambre  ^  appelé 
Vagneau,  qui  pesoil  quatre^iungtsuMiim,  sans 
y  comprendre  Tor  dans  lequel  il  étoit  enchâssé; 
MU  melon.de  camphre,'du  poids  soixante- 
dix  mithkals  y  et  qui  étok  enveloppé  d'un  réseau 
d  or,  enriiçbi  de  pierreries^  un  autre  melon ^ 
ëgalementde  camphre,  enfermé  dans  une  bof  te 
d'or  qui  pesoit  trois  mille  mithkals  un  œuf 
de  rubis»  de  la  piué  belle  eau»  et|)6sant  vingt* 
sept  mithkals;  une  cuvette  de  cristal,  qui  fut 
adjugée  à  Tadj^-eUmolouk ,  pour  une  somme 
de  huit  cent  dinars.  Quelque  temps  après,  pn 
en  oifrit  à  ce  général  deux  mille  dinars,  mais  il 
refusa  de  la  vendre  Une  table  dé  sardoine, 
assez  grande  pour  que  plusieurs  personnes 
pussent  y  manger  à-la-fois,  avec  des  pieds  de 
même  matière  et  de  forme  conique  j  uu  palmier 
d'or,  enrichi  de  pierreries  et  de  superbes^per- 
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fruits  ëtoieat  fetmmde  pierres  prëcieVMs ,  qui 

représeatoient  la  figure  et  la  couleur  des  dat- 
teSy  dans  tous  iesdegrés  de  maturité.  Cet  arbre 
étoit  d'une  valeur  inesthnable.  Une  cruche  de 
cristal,  conteaant  dixrrotls  d'eau.  ^ 
'  «  Parmi  les  objets  qui  lurent  enlevés  du 
palais  du  khalife,  ou  distioguoit  une. gondole 
avec  son.qf>àvilIon  et  ses.  tapis ,  qui  avoit  été 
fabriquée  Y  an   ^56  ,  par  les  ordres  du  vizir 
Abmed-al-Djardjaraj.Ony  aycit  employé  cent 
soixante^sept  mille  sept  cent  dirhems  d*argent, 
et  l'on  ayoit  payé  aux  orfèvres^  seulement  pour 
les  frais  de  fabrication  (  i  )  et  pour  les  dom*» 
res,  deux  mille  neuf  cent  dinars.  A  cette  épo- 
que 9^  le  taux  de  Targent  étoit  de  seize  dirhems 
un  quart  pour  un  dinar.  Ensuite  venoit  la  gon- 
dole dargenjt,  ainsi  nommée,  à  raison  des  orne* 
mens  de  oe  métal,  qui  brilloient  tout  au  tour 
et  dans  lesquels  il  étoit  entré  cent  trente  mille 
dii^bems  d'argent.  C'étoit  Afaoti-Saïd  aUTasîerf 
qui  i'avoli  fait  fabriquer  pour  la  mère  du  kha- 
life Mostan^er.  Il  a^oit^dépensé^  pour  le  sahufe 
des  ouvriers  et  pour  là  dorure,  deux  mille 
quatre  cent  dinars^  sans  capter  les  tapis  qui 
avoient  coûté  des  sommes  considérables.  On 


(  I  )  Cet  article  se  retrouve  sans  aucun  changemciit  en  deox 
endroits  de  Fonvrage  de  Mserizj  (  T«  9 ,  fol.  107  Ttri. 
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voyoit  en  outre  treate^six  autres  gondoles  qui 
serToient  dans  les  promenades  que  le  khalife 

faisoît  sur  le  Nil ,  et  qui  efoîent  f^arnies  de  meu- 
bles, de  tapis  et  d^oroemens  de  toute  espèce. 
Ellés  a^ofent  éoftté  toirtésensemMe  quatre  cent 
mille  dinars.  Un  jardin  dont  le  sol  étoit  d'ar- 
gent ciselé  et  doré,  et  la  twre  d'ambre  jaune. 
On  y  voyoit  des  arbres  d'argent ,  d'où  pendoient 
des  fruits  fonnés  d'ambre  et  d'au  très  matières 
précieuses.  Le^tènt  pesoît  trois  cent  six  rotls. 
Un  melon  de  camphré,  du  poids  de  seize  mille 
mithkals«  et  énVeloppë  d'un  réseau  d'or;  de^ 
figures  d'ambre  et  de  camphre,  qui  pesoient 
ûeizè  mille  mîthkals;^  plusieurs  saphirs ,  dont 
chacun  pesoit  soixante-dix  dirliems;  des  éme- 
raudes  du  poids  de  quatre-vingts  dirhems  cha- 
cune ;  un  manche'  de  miroir,  assez  long  classez 
épais, formé  d'émeraude.  l^ous  ces  objets  pré- 
cieux  Itti'eiit  partagés  entre  les  rebelles.  » 

<(  Ibn-Âbdel-aziz,  cité  par  par  Fauteur  du 
JLiuih^l-dekhaîr  (  i  )  (  le.  Livre  des  trésors)^ 
l  apportoit  que  le  nombre  des  objets  clrmt  Tes- 
timâtion  ayoît  été  laite  par  lui  ou  en  sa  pré* 
sence,  s'élevoit  à  plus  de  cent  mille  ,  parmi 
lesquels  on  comptoit  plus  de  cinquante  mille 
pièces  de  Damas  (AAtt^mw^ny),  qui,  pôur  la 
plupart,,  étoient  enrichies  dor.  En  un  mot. 


(i)  Maêrisy,  article  do  garde-menlile  ,  T«,!i ,  fol.  63 
64  reci*  et  Ters. 
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ajoutoit  il,  les  meubles  vendus  pendant  quinze 
jours  du  mais  de  safar  de  Tan  4^  9  quoiqu'es* 
timés  au  plus  bas  prix,  furent  évalués  trente 
millions  de  dinars,  sans  compter  ce  qui  avoit 
été  pillé  ou  dérobé.  Tous  ces  objets  tombèrent 
çntre  les  mains  des  soldats  de  la  iiiilijce  et  dea 
Turcs  9  qui,  bien  qu'ils  ae  possédassent  pas  un 
setd  dirbe^i,  â'enrendoienta4judiqa,tâires,  les 
prenant  en  paiement  des  sommes  tfoOls  pré^ 
tendoient  leur  être  ducs.  Au  rapport  de  l'émir 
Âboul-Hasau  Aly,  à  1  époque  où  les, séditieux 
obsédoient  Mostanser ,  pour  se  partager  ses 
trésors,  quelques  valets  de  chambre,  ^tant  en- 
trés dans  une  chambre  ou  étoit  pratiqué  un 
grand  nombre  d'armoires  dont  chacune  avoit 
une  échelle  séparée,  en  tirèrent  deux  mille 
tapis  qui  n'avoient  jamais  servi ,  et  qui  étoient 
de  D^mas  ou  d'fiutres  étoffes  brodées  en  or,  et  re- 
présentoient  toutes  sortesde  figures.  Quelques-* 
uns,  qui  étoient  de  damas  rouge  enrichi  d'or 
et  du  travail  le  plus  parfait ,  offroient  des  parcs 
dans  lesquels  étoient  rassemblés  des  éléphans; 
le  terrai^sur  lequel  étoient  appuyée^  les  cuisses 
et  les  pieds  de  ses  animi^ux,  n'avoit  aucune  do-, 
rure.  On  tira  4^  l'un  des  magasins  trois  mille 
pièpes  d^  d^mas  rouge  bordé  de  blahp  ;  plu«> 
sieurs  tentes  complètes ,  avecles  sofas,  les  car- 
reaux, les  coussins,  les  tapis,  les  rideaux  et 
toiis  les  meubles  néeessairés  ;  une  quantité  pro« 
digieuse  de  tapisseries  »  d'étoffes  de  KaImouQ| 
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de  "Dàbik  9  d'étoffer  de  saie  de  toute  espèce  et 

de  toute  couleur,  d'un  prix  inestimable  ;  quan- 
tité de  nattes  ornées  de  broderies  d'or  et  dar- 
gent  représentant  des  figures  délépbans ,  d'oi- 
seaux et  de  toutes  sortes  danimauiL 

^  Pmnni  une  foule  de  tapis  de  soie  tissus 
d'or,  de  toute  grandeur  et  de  toute  coule ur, 
on  en  distiuguoit  près  de  mille  qui  présen* 
toient  la  suite  des  difierentes  dynasties,  avec 
les  portraits  des  rois  et  des  bonunes  célèbres. 
Au-dessus  de  cbaq[ue  figure  étoit  écrit  le  nom 
du  personnage»  le  temps  qu'il  avoit  vécu,  et 
ses  principales  actions»  Fakbr-al-Arab  eut  dans 
son  lot  une  large  pièce  d'étoffe  de  soie  de 
Toster.»  dont  le  fond  étoit  bleu,  nuaocé  des 
couleurs  les  plus  variées,  et  tissu  d'or  ;  elle 
^Toit  été  faite  fan  353,  par  ordre  de  Moézz* 
lirdin'-dUAh ,  et  représentoit  les  dififérens  pays 
de  la  terre,  se&montagnes ,  ses  mers ,  ses  fleuves, 
ses  YiUes»  ses  chemins,  comme  imè  carte  de 
géographie.  La  figure  de  la  Mecque  et  de  Me-» 
diue  étoit  parfaitement  reconnoissable.  Au- 
dessus  de  chaque  province,  de  chaque  mon- 
tagne*, de  chaque  mer,  de  chaque  tieuve,  de 
chaque  ville  et  de  chaque  route ,  étoit  son  nom 
brodé. en  or,  eu  argent,  ou  en  soie.  Ce  mor-.  v 
ceau  curieux  avoit  coûté  vingt-deux  mille  di* 
nars.  Tadj-al-molouk  eut  entre  autres  ob- 
jets précieux  une  tente  de  satin  rouge ,  tissu: 
4'or,  <jui  avoit  été  faite  pour  le  khalife  Mou- 
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tavrakliel ,  et  qui  étoit  d'une  yalear-  iaesti- 

mable. Il  eut  en  outre ua  tapis  de  Damas,  dont 
il  refusft  mille  dinâ^i^  » 

i(  Le  palais  du  khalife  (1  )  renfermoit  un  nom- 
bre prodigieux  d'ëpées  ^  de  lances  et  d'armes 
de  toute  espèce-,  dont  une  partie  fut  partagée 
entre  les  dix  généraux  Tevoltés  contre  Mos- 
tariiser,  savoir  :  Naser^  èd-doulàh,  ses  deax 
frères,  IldeLouz^»  Ibn  - Sebektekin  ,  Saad-ed- 
doulah,  surnommé  Satàm^aleiky  SchaWer,  Ibnr 
Hosam,  Aézz  ben  Senan  et  Tad]-al-molouk 
Schady  \  c'est  à  celui-ci  qu'échut  la  fameuse  épée 
appelée  Dhoul-fikàr.  Àè^^è'ben  Senan  eut  pour 
sapartrepéed'Amrou,  fils  deMady-Kerb,  celle 
d'Abdallah  ben  Wahàb,  de  Moézz  et  du  père 
de  ce  khalii'e.  Parmi  les  armures  qui  devin- 
rent la  proie  de'cé^  factieux,  on  distinguoit la 
cuirasse  de  Moëzz,  estimée  mille  dinars,  l'é- 
pée  d'Hosaïn,  fils  d'Aly,  le  bouclier  d'Uamzab, 
fils  d'Abdel-motalébvrepée  de  Djafar  le  ^ùste; 
des  casques,  des  cuirasses,  des  épées,  des  ca- 
paraçons enrichis  d'or*  et  d^argent,  des  épëes 
d'acier,  des  coffres  remplis  d'arcs  et  de  flèches, 
un  sac  plein  de  javelots  de  bois  de  khalûndj^ 
des  faisceaux  de  piques  et  de  lances ,  fabriquées 
dans  la  ville  de  K^uiXom  ces  objets  réunis 
formoient  un  total  de  deux  cent  mille  pièces 
d^armure.  »  '  -  *  . 


<i)  dfacm/y  art.  da  dëpéi  dés  armes ,  T.  2 ,  fol.  64  ym. 
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a  Le  sixième  jour,  du  mois  de  safar  de  l  aa 
'461  (1),  Mostanser  ayant  fiiit  présent  à  Saad« 
eJ-doulali,  surnommé  Salam^aleîk ^  de  ce  que 
renfermoit  le  dépàt  des  étendards,  ce  géileral 
se  mit  en  devoir  de  faire  emporter  tout  pen- 
dant la  nuit  II  trouva,  entre  autres  choses^ 
dix-nenf  cents  boucliers  deX/OFiM^,  desarmures 
de  toute  e&pèce,  des  drapeaux ,  des  cannes  d'or 
et  d'argent,  et  des  objets  précieux' de  difféfens 
genres.  Mais  un  domestique  ayant  laisse  tomber 
une  mèche  enflammée  dans  ùn  endroit  où  se 

trou  voient  réunies  quantité  de  robes  de  coton 
et  dautres  étoiles  ^  le  feu  prit  à  I  instant,  avec 
une  telle  Tiolence ,  que  l'on  craignit  de  voir 
consumer  le  palais  et  toutes  les  maisons  du 
voisinage.  Suivant  le  rapport  d^un  homme  bien 
instruit,  le  dépôt  des  étendards  renfermoit  une 
immense  quantité  de  meubles,  d'ustensiles  et 
d'objets  précieux  de  tout  genre,  dont  il  eût  été 
impossible  de  déterminer  la  valeur.  Depuis  Far- 
rivée  du  général  Djawhar  et  la  fondation  da 
palais,  c'est-à-dire,  depuis  plus  de  cent  ans,  on 
aroit  employé  chaque  année*,  pour  former  cette 
riche  collection,  une  somme  de  soixante-diic 
mille  à  quatre-vingt  mille  dinars,  et  jamais  on 
navoit  rien  ùté  de  ce  qui  s*y  trouvoit  précé- 
demment Tout  cela  fut  réduit  en  cendres,  et 


(I)  Macrizj  t  àn  dépôt  des  ëieodardi ,  T.  2 ,  foh  69 
v«r8. 
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il  n'ea  resta  pas  le  moindre  vestige.  Parmi  les 
objets  qui  fuMint  con^amés  dans  cette  malheur 
reus^e  nuit,  on  comptoit  dix  mille  cruches  et 
liutani  de  bouteilles  remplies  de  naphte ,  une 
iimqmlirable  qimalité  dé  boucliers /^d'épéé^  de 
lances  y  de  flèches^  de  cannes  d'argent,  dérobes 
enrichies  d'or ,  d'étendards  d'étoffe  d*or,  de 
selles,  débrides,  dliabiu  de  diverses  couleurs, 
et  de  drapeaux  de  toute  espèce.  » 

«  Au  rapport  d'Aboul-Hasan  Aly  (i^,  intea- 
dant  de  Naser^-ed-doulah,  parmi  les  objets  en* 
levés  du  palais  de  Moslanser ,  on  camptoit  un 
nombre  prodigiejax  de  tentes,  de  pavillons,  de 
châteaux  formés  d'étoffe  d'or,  d'étoffe  •  de  Ihh 

bik  ou  de  Behncsa,  de  velours,  de  satin,  de 
damas»  et  de  soie  de  toute  espèce  et  de  toute 
c^ouleUr;  les  uns  étotent  tout  unis,  d'autres 
étoieut, couverts  des  plus  belles  peintures,  et 
préaentdient  des  figures  d'hommes,  d'éléphans, 
de  lions,  de  chevaux,  de  paons^  d'animauK  et 
d*oiseaux  de  toute  espèce:  L'iatérieur  étoitre* 
vétu  de  velours,  de  satin  brode  en  or,  d'étoffe 
de  soie  delà  Chine  et  de  Toster,  de  tout  genre 
çt  de  toute  couleur.  CSiaqne  tente  étoit  accom* 
pagnçe  de  tous  les  meubles  et  des  ustensiles 
nécessaires.  On  y  voyoit  des  colonnes  couvertes 

d'argent»  des  tapis  dorés  ou  ;aoa  dorés ,  des 

_       .   . 

•        .  -  _  . 

(i)  Macrizy  ,  article  du  dépùi  des  ienus  ,  7*  2,,  (oH,  65 
rect.  v«r«.  66  » 
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rases  d'argent  et  des  cordes  revêtues  de  coton 
ou  de  soie»  Quelques-unes  de  ces  tentes  étoîent 
^  vastes,  qu  il  failoit  viagt  chameaux  ou  même  ' 
davantage,  pour  porter  les  différentes  pièces 
dont  elles  étoient  composces. 
'  ce  On  diatinguoit  suiHuut  une  tente  appelée 
la  grande  rotonde,  soutenue  sur  une  seule  co- 
lonne qui  avoit  soixante-cinq  coudées  de  hau- 
teur, six  et  deux  tiers  de  diamètre,  et  vingt  de 
tour.  La  tente  avoit  cinq  cents  coudées  de  cir^ 
'  conférence  ;  elle  étoit  formée  de  soixante  quatre 

pièces  d'étofFe  qui  s'allaclioienL  les  unes  aux 
autres  avec  des  boucles  et  des  agrafes;  Il  faU 
loit  cent  chameanx  pour  porter  les  diverses 
parties  de  cet  édiiice,  avec  les  cordes,  lesmeu* 
biea  et  tous  les  ustensiles  accessoires.  On  voyoit 
dans  cette  tente,  une  cuve  d  argent  qui  pesoit 
trois  kantar,  mesure  d'Ëgy.pte,  et  contenoitla 
même  quantité  d'eau  qu'une  de  ces  outres  qui 
font  la  c  harge  dun  chameau.  On  avoit  assuré 
sa  solidité,  au  moyen  de  crampons  de  fer,  dis- 
posés dans  l'intérieur.  Tous  les  parois  de  la 
tente  étoient  couverts  de  figures  d'animaux,  et 
de  peintures  d'une  grande  beau  te.  Au-dessus 
du  toit  s'élevoit  une  tourelle  qui-servoit  de 
ventilateur,  et  qui  avoit  trente  coudées  de 
hauteur.  Cette  tente  avoit  été  fabriquée  par 
les  ordres  de  Yazoury,  à  l'époque  où  il  étoit  vi« 
zir  d'Egj  pte.  Cent  cinquante  ouvriers  y  avoient 

travaillé  peiadant  neuf  jinnées  cpnsécutives ,  et. 
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la  dépense  s  ëtoit  élevée  à  trente  mille  dinarâl. 
Moatanser  avoit  fait  demacder  à  Tempereur 
(les  Grecs,  pour  soutenir  cette  tente ,  detix  co- 
lonnes 9  hautes  de  soixante-dix  coudées.  Le 
transport  seul  covtta  mille  dinars.  Le  khalife 
n'en  employa  qu  uue^  après  l  avoir  fait  dimi* 
nuer  de  cinq  coudées;  quant  à  l'autre ^  elle  fat 
emportée  par  Naser  ed-doulali,  lorsqu'il  se  re* 
tira  dans  la  Tille  d'Alexandrie  ^  et  l'on  ne  put 
pas  savoir  ce  qu'elle  étoit  devenue.  Afeoul-Hasaa 
Aljf  auquel  on  doit  ces  détails,  ajoutoit:  Il 
nous  fallut  beaucoup  de  temps  pour  séparer 
les  diilérentes  pièces  dont  cette  tente  étoit 
composée  $  après  quoi^  elles  furent  Tendues  an 
pluii  bas  prix,  et  dispersées  en  différens  pays.  » 

<c  Ensuite  Tenoit  un  pavillon  &briqué  à  Ten* 
nis,  pour  le  khalife  Daher,  et  dont  le  tissu 
étoit  d  or  pur^  il  étoit  soutenu  par  six  colonnes 
d'argent,  et  Ton  y  TOyoit  plusieurs  cUTes  de 
cristal  :  il  avoit  coûté  quatorze  mille  dinars.  Oa 
dis tinguoit  aussi  une  grande  tente,  fabriqué 
dans  la  ville  d'Alep ,  vers  l'an  44^  ?  et  pour  la- 
quelle on  aToit  dépensé  trente  mille  dinars»  Oa 
avoit  choisi ,  pour  en  former  la  colonne ,  le  mât 
le  plus  élevé  qui  se  trouvât  sur.  les  galères  des 
Vénitiens  ;  il  aToit  quarante  coudées  de  hau- 
teur et^  vingt-quatre  palmes  de  tour^  il  £dloit 
soixante^dix  chameaux  pour  porter  cette  tente 
et  tous  ses  accessoires.  Elle  renfermoit  une 
cuve  d'ai^ent ,  du  poids  de  deux  kanùar^  sant 
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compter  les  tuyaux  qui  e  loient  de  même  métal. 
Deuic  cents  hommes,  valets  ëe  chambre  et 
autres ,  étoient  chargés  de  dresser  cette  tente, 
et  d'en  disposer  toutes  les  parties.  Elle  ressem- 
bloil;  parfaitement  à  là  tente  qu'avoit  fait  faire 
le  khalife  Âziz,  et  que  Ton  uommoit  katoul 
(la  tueuse),  parce  qu'on  ne  la  dressoit  jamais 

sans  qu'il  péril  un  ou  deux  hommes,  du  uom- 
bre  dîe  çeux  qui  étoient  chargés  de  cette  com* 
mission.  »* 

Cependant  les  Turcs,  non  contensde  s'être 
partagés  les  dépouilles  de  Mostanser,  obsé- 
doient  ce  prince  pour  en  obtenir  de  uouvelles 
sommes  (1)1  Voyant  qu'il  chcrchoit  à  éluder 
leurs  demandes,  ils  forcèrent  Tentrée  du  tom- 
beau OÙ  étoient  enterrés  les  ancêtres  de  Mos- 
tariser,  et  enlerèren^  les  chandeliers  d'or,  ies 
cassolettes,  les  encensoires,  les  ornemens  des 
mihrabs,  et  les  ustensiles  de  différens  genres. 
Tous  ces  objetsréuuis  étoient  estimés  cinquante 
mille  dinars. 

Mais  de  toutes  les  pertes  que  fit  alors  le 
foible  Mostanser,  la  phis  à  regretter  fut  sans 
doute  celle  de  la  bibliothèque ,  sur  laquelle 
on  me  permettra  d'entrer  ici  dans  quelques 
détails. 

r(  La  bibliothèque  deskbalifes  (2),  dit  Macrizy, 


(i)  Macrizy ,  art.  du  toinbeau  de  iVîoëz/. ,  T.  2,  fol.  5j  rect. 
(n)  Ms.  Arab.  0^3  C.  T.  a  ,  foL  57  Tcirs.  rcct. 
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étoit  dans  le  grandpalais»  etse  composoit d€f  tpa^ 
rante  cliambres  qiii  renfermoieut  un  nombre 
prodigieux  de  livre$  sur  toutes  sortes  de  matiè- 
res. Ua  jour  que  Ton  parloit  devant  le  khalife 
Aziz ,  du  Kitftb-'aJrcan  de Khalil  bea  Ahmed,  ce 
prince  se  fit  apporter  de  sa  bibliothèque  plus 
de  trente  exemplaires  de  cet  ouvrage ,  et,  entre 
autres,  le  manuscrit  autographe.  Quelqu'un 
lui  ayant  présenté  une  copie  de  l'histoire  de 
Tabary  qu'il  avoit  achetée  cent  dinars,  km 
lui  fit  voir  qu  il  avoit  parmi  ses  livres  plus  de 
T ingt  exemplaires  de  cette  chronique ,  du  nom- 
bre desquels  il  y  en  avoit  un  écrit  de  la  main 
de  l'auteur.  Il  possédoit  cent  manuscrits  du 
Kitab^l'dfemharah  d'Ibn-Doreld.  Cette  bi* 
bliothéque  renfermoît  dix-huit  mille  volumes 
sur  les  sciences  des  anciens.  Parmi  '  les  livres 
qui  en  furent  tirés  pendant  les  troubles  qui 
agitèrent  le  règne  de  Mostanser ,  on  comptoit 
deux  mille  quatre  cents  exemplaires  du  Coran, 
tous  de  la  plus  grande  beauté»  écrits  par  les 
plus  habiles  maîtres,  et  enrichis  d'or,  d'argent 
et  d'autres  ornemens.  Tout  cela  fut  enlevé  par 
les  Turcs  qui  le  prirent  en  payement  de  leur 
solde ,  à  un  taux  bien  au-dessous  de  sa  valeur. 
Il  ne  resta  plus  rien  dans  les  bibliothèques  ex- 
térieures du  palais ,  et  Ton  ne  conserva  que  les 
livres  qui  se  trouvoient  dans  la  bibliothèque 
intérieure  où  personne  ne  -  pouToit  pénétrer* 
On  ti  ouva  plusieurs  coiïres  remplis  de  plumes 
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taillées  par  Il,a^oUaI».lbn-ri4»ai«d> ,  etau- 
««»  célèbre*  calligraphes. 

L'ameur  A/ia/W^AAafr  (  le  Im  e  de» 
trésors)  de  qui  nom  avons  emprunté  presque 
tous  ces  détails,  continue  en  ces  tewnw:  «Me 
trouvant  à  Fostat,  .da«  1.  première  dixaine 
au  mois  de  moharram  de  Tannée  ,  îe  ym 
Tingt^wq  cbameaiix  chaînés  de  livres,  que 

ra  JiM"]  -"«"O^  du  vizir  Abou^fe- 

ftT^:         ^»^«I-Magreby.  Ayant 
pr»  a  <».«njet<p«Iq„esiaformations;rapprb 
que  le  vizir  et  Kbatir  ben  MouWaffik  aroient  en- 
le  vé  ces  volome.  de  la  bibliothèque  du  palais, 
d  après  «ne  autorisation  en  bonne  fonnepon^ 
le  payement  des  «ommes  qoi  lenr «ttoient  dues  • 
que  la  portion  db  vizir  lui  «voient  été  comptée 
pour  cinq  miUe  dmans,  tandis  qu'a»  rapSort 
de«  personnes  qui  eonnoissoient  bien  Je  prix 
des  livres,  elle  valoit  réellement  plus  de  cent 
mUie  dinars.  Tout  cela  fat  pris  et  dispersé  au 
niois  de  safarde  la  même  année,  lorsque  Waser- 
ed-doulaii  ben  Hamdam  ayant  été  obligé  d'a- 
bandonner Fostat,  la  maison  du  vizir  et  ceUes 
de  .tous  les  partisans  de  «e  général  fatent  li- 
vrée» an  pillage.  En  outre  beaucoup  de  livres 
ayoientété  tirés  de  la  bibliothèque  dti  palais 
pour  fom^  celle  de  la  maison  de  la  science, 
D'auties  échurent  à  Imad-ed  -  doulah  Aboul- 
fadl  ben  Mohtarek  qui  résidoit  dans  la 
TiHe  d'Alexandriç ,  et  furent,  après  sa  mort, 

a5 
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transportés  dans  le  Magréb/'D^autrei  ^él-oii 
couduisoit  à  cet  oilicier.,  avec  une  ibuJe  dob- 
jets  qu'iLavoit  achetés  .où /lenlevës' attc*  pro- 
.piititaireSj  furent  arrêtes  tandis  qu'ils  descen- 
doieat  1^  jNiil  «  et  tombèrent  entre  les  nuaiâsde 
Lewatali ,  l'an  46 1  et  les  années  suivantes.  Ces 
.xçlumes  précieux,  qui  u'avoîent  point  leurs 
pareil^,  pour  Ja  beauté  du  caractère  et  la  ma* 
^niliceAce  des  reliùre&»  lurent  abandonner  aux 
esclaves  qui  prirent  lc9  côiirarcures'  pour 
faire  des  souliers,  etbrùlèreiat  tous  les  feuillets, 
souf  pré^extje  ,que  ces  Ijktms' provenant  de  la 
Libliolliéque  du  khalife contenoient  une  doc- 
trine berëtiqu^v  Bea^uQOiip.  des  volumes  furent 
mis  en  pièces^,  périment  ^ous^  les  éaux^  oui  fa- 
rept  transportes  dan^  les  pays  étrangers.  D'au* 
très  qui  avoiiçn^'éçbappéiaux/flaii^  restè- 
rent entassés  par  mouceaux ,  sur  lesquels  les 
vents  accumulèrent  quanttti^v  de  terre  ;  ensorte 
qu'il  se  forma  piusieui^s  monticules  qui  subsis- 
tent encore  aujourd'hui  dans  les  environsdA- 
biar ,  et  que  Ton  appelle  les  collinés  deslimsc^ 
,  «  Au  rappQrtd'Ikn*iGtl«4ou>/v^r,  la  bibliothèque 
étoit  dans  une  dçs-  salles,  de  if  ancien  hôpital. 
Le  kbaliies  j  rcudoit  à  cheval,  et  niettoit  pied  a 
terre  devant  Testrade  qui  émit  dans  la  Salie  ^et 
sur  laquelle  il  s  asséy  oit.  Le  bibliothécaire  qui, 
à  cette  époque ,  étoit  C^eJUaiien-  Abdel* LaMjf 
se  présentoit  devant:  le  prince et  lui  apporloit 
les  ai-Çoran¥..reniL4rquable$  f&jc  la  beauté  du 
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earàctèrey  et}esaxitrès  livres  qu'il  demandoit» 

Si  Je  khalife  vouloit  examiner  quelque  ou- 
Trage^  iLrieniporitoi&  et  le  reuToyoil;*  eDSùitô* 
Ia  bibliothéquè  renfermoit  un  grand  nombre 
d'armoires^  rangées  aufcoui:  de.ki  salie,  eti^sé^ 
parées  par  des  cloisons ,  dbtttchacune  aVoit  .uue 
porte  ^ien  solide,  fermée  de  serrures  et  de 
verroBX*  «  On  .y  cômptoit  pUis  de  cent  mille 
volumes  reliés  ,  et  un  petit  nombre  de  brochés* 
On  '  y  voyoit  des  ouvrages  de  jùrîsprudenoe 
veligîeuse  V  '  d'après  ie&  principes  des.differenle$ 
sectes^  des  recueils  d/s. traditions ,  des  traités 
de  grammaire.,  d'astronomie^  d'alchiqnie  «^€k3 

cl) ioniques ,  des  Iiistoires  particulières  d'un 
gcand  nombre  de  priaces.  Il  |^  avoit  plusieurs 
eiemplaire^de  chaque  Uvre-'On  y  voyoit  aufi^i 
des  ouV<rages  que  leurs  aut^tyr^  avoiçiit  laisr 
ses  imparfaits.  Une /feuille  de  papier  collée  à 
la  porte  de  chaque  armoire  indiquoit  les  ma- 
noscriis  *.  qu'elle  i:eo£9ri9Qik  Lea  aUCorans 
ëtoient  plaoés  à  part  dieinis  ujae  chambre  afi» 
dessus  de  la  bibiioihéque.vOn  y  voyoit  des  vo* 
Inmos  cofÀés  de  la  main  dlbn-Moklah ,  Ibn« 
al-baw^by  et  autres  calligraphes  célèbres.  De^x 
ccipisties  et  4eux  valets  de  chambre  i  étoiimt 

attacbt  s  àla  bibliothèque.  Le  khalife,  avant  de 
sartir.y.i[^y  xpromenoit  quel^que  temp^  pour  lu 
considérer,  et  se:  retiroit  ei^uite>  après,  avoir 
fait  à  l'inspecteur  un  présent  de  viagt  diiiars»^ 
Tous  les  livres  fureut  xwdus  f ous  le  règoe 
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deSaladln,  etIbn-Souralifut  chargé  de  présider 
à  cette  opération.  «  La  bibliothèque  du  Caire  , 
âil  Ibn-Aby-Tay,  étoH  la  plus  considérable 
qui  existât  dans  tout  Tempire  musulman  ^  et 
pouroit  passer  pour  une  des  merveilles  du 
monde.  Elle  renfermoit ,  entre  autres  ouvrages, 
douze  cents  exemplaires  de  la  chronique  de 
Tabary^etune  infinité  de  livres,  copiés'de  la 
main  des  écrivains  les  pins  célèbres.  On  y 
mmptoitt  dit-on  ,  plus  dtm  million  six  cent 
mille  Tolumes.  Ce  qui  conllrme  cette  assertion^ 
que  le  kadji  Fadel  ayant  fait  céostruîre 
au  Caire  le  collège  aacjuel  il  donna  son  nom, 
y  plaça  cent  milie  volumes  qui  provenoieni 
tous  de  la  bibliothèque  dn  palais;*  et  qn'en 
outre,  Ibn-Sourah,  le  courtier  de  livres,  en 
tendit  une  multttndedana l'espace  deplnsieurs 
ànnées.  Si  le  noiiibre  ne  s'étoit  pas  élevé  à  plus 
de  cent  mille  ^  il  n'en  seroit  resté  aœun  aprè» 

renlèvement  qu  avoît  fait  le  kadj  Fadel.  Siii- 
Tant  Ibn^Aby-Wasel,  la  bibliothèque  du  palais 
renfermoit  phis  de  cent-vinj»t  mille  volumes..* 
*  Cependant  iNaser-ed-doulah  commandoit 
en  Egypte,  avec  une  autorité  absolue (i).  Dé* 
testé  du  khalife  qu  il  traitoit  avec  peu  d'égards> 
il  ne  tarda  pas  k  s'attirer  la  haine  des  Turcs, 
ttéeOntens  de  ce^  qu^il  ne  leur  donnott  aucune 
pert  au  gouvernement ,  et  de  ce  .  qu'il  s  étoît 

(l)  Macrixy  ^  Descriptioa  dû  VE^j^is  ,T.  i  »  foi.  267  net. 
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approprié  la  meilleure  portion  des  riche^es 
du  khalife,  lis  portèrent  leUre  plaintes  au  vi- 
zir Khatir-al-moulk  qui,  loin  de  chercher  à 
calmer  leur  ressentiment ,  leur  fit  de  vifs  re- 
.  proches  sur  ce  qu  ils  avoient  eux-mêmes  Ir»- 
Taillé  à  rélévation  de  JMaser-ed-^oulah ,  et  les 
excita  à  prendM  les  armes  contre  lui.  Ils  se 
rendirent  aussitôt  chez  M ostanser ,  auquel  ils 
firent  part  de  leur  résolmion*  ^ . 

Sur  ces  entrefaites.  Tau  4^î,  (r)  Naser-ed- 
doulak,  sortant  un  jour  de  chee  le  vizir,  fut 
attaqué  par  un  homme  de  ta  ville  deSiraf ,  qui 
le  blessa  d'un  coup  de  poignard.  L'assassin  qui , 
si  Ton  en  croit  quelques  écrivains  f  avoit  été 
aposté  par  le  khalife  et  par  sa  mère ,  fut  étran- 
glé sur*le-champ.  ITaser*ed-doulah  »  ayant  été 
.  transporté  à  sa  maison,  ne  tarda  pas  à  guérir 
•de  sa  blessure.  Dès  qu'il  fut  rétabli,  il  travailla 
-à  renverser  Mostanser,  disant  hautement  que 
ce  prince»  livré  au  jeu,  au  vin  et  aux  plaisirs, 
n'étoit  nullement  propre  à  tenir  les  x^nes  du 
gouvernement  II  se  ligua  avec  le  schérif  Abou- 
Taher^aïdarah ,  qui,  ayant  été  chassé  de  Da"» 
mas  par  Bedr-al-Djemaly ,  s'éloit  ïwdu  eu 
Egypte,  pour  porter  ses  plaintes  à  Naser-ed^ 
doulah.  Ce  schérif  étoit  adoré  de  la  multitade^ 
qui  lui  avoit  donné  le  surnoyi  de  Prince  des 


(i)  AbonUmahaMA ,  lol*2ai  i^uêAhm^l-ûjomj ,ioL  iiS 
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croy  ans.  Ils  atiirèrênt  daas  leur  parti  les  deux 
frères  Hazem  et  Haintd,  fils  tle  Djerab ,  émirs 
des  Arabes  de  Sjrie,  et  qui  servoient  depuis 
plus  de  vingt  ans  dans  les  troupes  de  Mostai^ 
ser.  Naser-ad- Joulah  les  chargea  de  travailler 
à  la  ruine  de  Bedr-al-Dîemaly  ,  leiip  remit 
une  sommede  quarante  mille  dinars,  pour  faire- 
face  aux  dépenses  que  devoit  entraîner  l'exé* 
cation  de  ee  projet  ^  et  promit  qu'au  retour  dvt 
schérif,  il  le  feroit  reconnoiti*e  pour  khalife  »  ' 
attendu  que  sa  généalogie  ne  pouvoit  être  coi>* 
^  testée;  et  que,  de  Taveu  de  tout  le  monde,  il 
descendoit  d'Aly,  fils  d'Âbou-Taleb..Tous  trois 
partirent  pour  aller  remplir  l'objet  de  leur 
mission* 

Sur  ces  entrefiutes  (  i  ) ,  Bedr  étant  entré 
dans  Damas,  fît  arrêter  un  grand  nombre  de 
personnes  qui  lui  étaient  suspectes»  etentr'ai»» 

très  ,  Ibn-Abil-Rida  qui  i  emplissait  les  fono 
tions  de  Jkady  »  en  Tabsence  du  scbérif  Abooi- 
£idl.  H-  les  força  de  payer  une  amende  de  douze 
mille  dinars,  et  fit  remettre  cette  somme  à 
Hazem«-ben  Djerab)  afin  de  rengager  îr  ne  pns 
seconder  les  projets  du  schérif  Haidarah.Mais 
leç  habitans  de  Damas»  irrités  de  ces  mesures 
tyranniques , fermèrent  les  portes  de  la  TtHe,  et 
se  déclarèrent  hautement  cimtre  Bedr.  lis 


(i)  Il^ii«al«djoiiz^ ,  fol.  1 19  Ycrs.  110  rcci,       Ters»  ii4 

rt et.  Ibn-al-Atfalr ,  fol.  yy  r ccU 
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furent  secourus  par  Uisn-ed  doulah  ben  Maan 
4sou9'et  par  Mismar,  de  la  tribu  de  Kelb,  qui 
conclut  avec  eux  uu  traité  d'allîance,  et  leur 
envoya  les  Arai>es  qoll  commandoit.  Bedr, 
oblige  de  céder  à  des  forces  supérieures,  se 
retira  dans  la  ville  de  Saïda.  Le  palais  qu'il 
avoit  occupé  en-dehors  des  murs  de  Damas, 
fut  démoli  de  fond  en  comble  par  la  populace. 
Bedr  étant  allé  mettre  le  siège  devant  Tyr,  où 
commandoit  le  kàdj  Aïn-ed-doulah ,  ce  gou- 
verneur implora  le  secours  d'Ibn-Mansou  qui 
vint  bloquer  Saïda,  à  la  tête  de  six  mille  cava* 
liers.  A  cette  nouvelle,  Bedr  se  mit  en  marche 
pour  aller  défendre  cette  place.  Ibn  -  Manzou 
$etant  retiré  à  son  approche,  Bedr  revint  se 
présenter  devant  Tyr ,  qu'il  bloqua  étroitement 
par  terre  et  par  mer.  La  famine  commença  à  se 
faire  sentir  dans  cette  ville  ^  en  sorte  qu'un  rotl 
de  pain  se  vendoit  un  demi  -  dinar.  Mais  les 
habitaos  se  défendirent  avec  tant  de  courage^ 
que  Bedr,  après  plusieurs-  jours  d'attaque,  se 
vit  forcé  de  lever  le  siège,  et  reprit  te  chemin 
dAkka ,  accompagné  de  sa  femme  qui  étoit 
fille  du  Turc  Raktas. 

Cependant  le  schérif  Haidarah  étoit  arrivé 
à  Damas ,  où  il  séjourna  vingt-sept  fours.  Il 
avoit  avec  lui  Hazem  et  liamid,  tous  deux  lils 
de  Djerah ,  et  qui  s'étoient  engigés  à  concourir 
à  la  ruine  de  Bedr.  Hamid  toutefois  u'avoit 
dautre  but  que  d'obtenir  de  ce  général  une 
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somme  égale  à  celle  qu  en  a  voit  reçue  Hazem. 
Bedr  ayant  formé  une  entreprise  sur  Damas, 
fut  vivement  repoussé  par  le  schérif  et  par  les 
troupes  égyptiennes.  Mais  k  peine  étoit-il  de 
retour  à  ÂLLa^  que  la  division  se  mit  entre  la 
jeunesse  de  Damas  et  les  soldats  de  la  garnison. 
Ceuvci  ayant  mis  au  pillage  une  partie  de  M 
V  Tille,  se  déclarèrent  pour  Bedr  auquel  iU 
demandèrent  un  gouremeur.  11  leur  envoya 
un  officier  de  son  parti ,  à  la  t$t;e  d'un  corps 
de  troupes.  Dès  que  ce  commandant  fut  entré 
dans  Damas  ,le  schérif  prit  la  fuite ,  et^emitea 
marche  pour  retourner  en  Egypte.  En  passant 
par  Oman,  de  la  province  de  Balka,  où  corn* 
mandoit  Bedr,  fils  de  Hazem ^  il  crut  pouvoir 
se  fier  à  cet  Arabe  dont  le  père  lui  avoit  du^ 
sa  liberté.  M^iç  ce  traître,  l'ayant  fiait  arrêter» 

le  livra  à  Bedr-al Djemaly,  pour  une  somme 
de  douze  mUie  dinars.  Bedr,  ayant  ensonpou-* 
voir  un  homme  qu'il  hàissoit  mortellement,  le 
fit  périr  dans  les  supplices  les  plus  cruels,  et  le . 
.  fit  ensuite^corcher.  Suivant  d'aut|%s  relations  » 
le  schérif  fut  écorché  tout  vivant,  puis  attaché 
à  une  croin;.  Cette  mort  indisposa  vivement  les 
habitans  de  la  Syrie ,  qui  chargèrent  d'impré- 
cations Bedr  et  les  Arabes.  En  effet,  Uaïdarah, 
a'étoit  fait  estimer  généralement  par  sa  piété  ^ 
sa  bonne  foi ,  la  pureté  de  ses  mœurs,  sa  bien* 
fiaisance ,  0t  la  protection  ^*il  açcordoit  api( 
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Sur  ces  entrefaites  y  Bedr  envoya  à  Damas, 
un  homme  de  la  race  d'Âly,  nomme  Ibn-Abj 
fichawiah,  avec  ordre  d'imposer  à  de  fortes 
amendes  le  schérif  Aboul-fadl ,  frère  de  Haï- 
darah,  et  quelques-uns  des  principaux  de  la 
ville.  Maïs  le$  habitans  ayant  ëté  avertis  de 
l'objet  de  cette  mission,  prirent  les  armes  et 
chassèrent  Ibn^Aby  Schawiah*  Toute  la  garnison 
sétant  réunie  à  eux  ^  iU. appelèrent  à  leur 
secours  Mismar  et  Hazem--ben  Benhan,  émir 
des  Arabes  Je  Kelb ,  offrant  de  leur  livrer  la 
ville.  Mismar  leur  lit  dire  qu'il  ne  pourroit 
entrer  dans  Damas  et  s'en  rendre  maître,  tant 
que  cette  place  seroit  occupée  à-la-fois  parles 
troupes  africaines  et  oHentales ,  mais  qu'il  fal- 
loit  chasser  ces  dernières.  Les  hnbitans  ayaut 
consenti  à  exécuter  cette  condition  »  se  rassem- 
blèrent en  grand  nombre  pour  attaquer  les  sol- 
dats orientaux.  Les  deux  partis  en  vinrent  aux 
mains,  à  Toccident  de  la  grande  mosquée.  Les 
orientaux,  cantonnés  dans  une  maison  voisine, 
frisant  pleuvoir  sur  leurs  adversaires  une  grêle 
de  flèches,  ceux-ci  mirent  lé  feu  à  la  maison 
qui  fut  bientôt  entièrement  consumée.  Les 
flammes  ayant  gagné  la  mosquée,  le  peuple 
quitta  le  combat,  et  courut  en  foule  vers  cet 
édifice,  pour  tâcher  d'éteindre  l'incendie. Mais 
tous  les  efforts  devenant  inutiles,  les  habilaus 
de  Damas  jetèrent  leurs  armes  ^  et  se  frappoien  t 
1^  visage,  ipiplor^iit  le  secours  Je  Dieu,  et  sc- 
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enant:  Jusques  k  quand  serons-nous  infidèles 
à  nos  sermens,  et  violerons-nous  les  engage- 
mens  les  plus  solennels  ?  Cependant  le  feu  con- 
tinua ses  rayages  jusqu'au  lendemain  matin,  et 
consuma  la  mosquée  dont  U  ne  resta  plus  que 
les  quatre  murailles,  en  sorte  que,  depuis  ce 
moment ,  on  y  faisoit  la  prière  du  Tendredi 
sur  des  monceaux  de  décombreis^  au  milieu 

d'une  foule  d'assisians  qui  fondoient  en  lar- 
mes. Les  soldats  orientaux  ajant  pris  la  fuite, 
leurs  maisons  et  leurs  biens  furent  livres  au  pil- 
lage. Mismar  envoya,  poui  commander  aDamas, 
un  de  ses  officiers  nommé  Faïtan.  Ensuite,  il 
invita  les  habitans  à  tomber  sur  les  soldats  afri- 
cains, et  à  tes  cbasser  de  leur  ville,  promettaot 
de  les  seeouder  dans  cette  entreprise.  Le  peu- 
ple de  Damas  ayant  pris  les  armes,  attaqua  la 
garnison.  Mais  Mismar  n'ayant  pas  envoyé  à 
te^Ips  les  secours  qu  il  a  voit  promis,  les  Afii- 
cains  furent  vainqueurs,  pillèrent  ou  livrè- 
rent aux  flammes  une  grande  partie  de  la  ville» 
et  se  déclarèrent  pour  Bedr-al-  Djemaly.  Mis- 
mar^  s'étant  présenté  aux  portes  de  Dama^, 
reconnut  qu'il  arrivoit  trop  tard  ,  et  qu  il 
avoit  laissé  échapper  Toccasiou  favorable.  Les 
Africains  lui  envoyèrent  des  députés,  pour 
lui  demander  la  permission  de  rester  dans  la 
ville,  promettant  de  lui  donner  cent  mille 
dinars.  Il  accepta  cMté  condition,  et  demeura 
•jtielcjues  jouic»  do^  lo  mtuic  cudiuit,  rccla- 
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maat  la  somme  qui  devoit  lui  éire  livrée.  Mais 

Tojaat  cfiioii  ne  lui  donnoit  rien,  et  qu'il 
aetoît  pas  eu  état  d'exiger  le  payement,  ies 
armes  à  la  main,  il  prit  le  parti  de  décfim-^ 
per.  Le  Jbutiu  que  firent  les  soldats  aiii-* 
cains,  dans  le  pillage  de  Damas  »  s'élevoif  à 
cinq  cents  mille  dinars.  lis  recherchèrent  les 
jeuaes  gens  les  plus  marquans  de  la  ville ^  et  en 
égorgèrent  soixante  -  dix.  Senan  -  ed  -  doul  ah , 
iils  d'Ibu-Manzouys'étant  rendu  auprès  de  Bedi^, 
et  ayant  conclu  un  traité  avec  ce  général  au- 
quel il  donna  sa  sœur  eu  mariage ,  fut  nommé 
par  lui  gouverneur  de  Damas ,  et  retourna  dans 
cette  ville,  où  les  soldats  africaias  se  suumi» 
rent  à  lui ,  sans  aucune  difficulté.  - 

Pendant  que  ces  choises  se  passoient  en 
Syrie  (i),  Naser-ed-douiah  travailioit  de  tout 
son  pouvoir  à  détrôner  Mostanser.  L'armée  se 
divisa  alors  en  deux  partis ,  dont  Fun  resta  fidèle 
au  khalife,  et  l'autre  se  déclara  pour  IVaser*- 
ed-dou(ah.  Celui-ci  avoît  eu  lart  de  gagner  les 
chefs  des  soldats  orientaux,  tels  que  Senau-ed« 
claulah,  Sollan«^l»d)oïouscli  et  autres.  Sur  ces 
entreiaites,  il  vit  arriver  un  envoyé  du  khalife^ 
qui  lui  dit  delà  part  de  ce  prince:  Lorsque  tu 
t'es  rendu  auprès  de  nous,  pour  réclamer  notre 
protection,  tu  as  reçu  de  nous  laccueU le  plu* 
distingué  et  toutes  sortes  de  bienfaits.  Tu  ne 

(i)  Àbosl-mftlisscii ,  fuL  aoi ,  Ilia-sl  djonzj^  fol,  irg. 
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nous  as  payes  que  par  une  ingratitude  à  la^ 
quelle  nous  ne  devions  pas  nous  attendre.  En- 
hardi par  notre  bonté  et  notre  patience,  tuàs 
poussé  Faudace  jusqu'à  nous  débaucher  nos 
troupes,  et  à  comploter  notre  ruine.  Mainte- 
nant si  tu  veux  consentir  à  quitter  cette  ville ^ 
nous  te  garantirons  une  entière  sûreté  »  et  te 
permettrons  d'emporter  tes  richesses.  Mais  si 
tu  refu^,  ta  éprouveras  de  notre  part  le  trai« 
tement  que  méritent  tes  entreprises  criminelles. 
JNaser-ed-doulah  répondit  avec  une  hauteur 
insultante,  et  traita  l'envoyé  avec  dérision» 
Mostanser,  averti  du  peu  de  succès  de  son  am- 
bassade, manda  auprès  de  luilldekoaz,  com- 
mandant des  Turcs»  et  ennemi  de  JVaser-ed- 
doulah.  lidekouz  s'étant  rendu  au  palais ,  ao* 
compagne  de  ses  soldats  auxquels  se  réunirent 
les  Africains  et  ceux  de  Ketamah ,  le  khalife 
leur  fit  prêter  serment  de  fidélité.  Naser-ei- 
4ouIah^  effrayé  du  nombre  de  ses  ennemis  » 
sortit  du  Caire,  et  se  retira  à  Djizeh.  Sa  maison 
fut  livrée  au  pillage  ,  ainsi  que  celles  de.  ses 
partisans  (i).  Mais  dès  que  la  nuit  fut  venue, 
Naser-ed-doulah  s'étant  rendu  secrètement  à  la 
maison  du  général  Tadj^al-molouk^hadyt  ^ 

prosterna  devant  lui  et  lui  embrassa  les  pieds, 
le  conjurant  de     secourir  contre  le  vizir  et 


(I  )  Macri^ ,  Dencripi.  de  VEgy fie ,  T.  i  «  foi*  267  rect. 
ot  vert. 
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contre  Ildekouz,  qui  étoient'leâ  auteurs  de» 

troubles.  Schady  l'accueillit  avec  boute,  et  lui 
promit  de  le  délivrer  de  ses  deux  ennemis.  Le 
lendemain  (i)  matin ,  Abou-Aly ,  un  des  parti- 
sans de  JXaser-ed-doulab»  se  rendant  au  palai:^ , 
et  étant  arrive  à  fa  porte  d'or,  rencontra  le 
vizir  Ibn  -  Mouwaffik ,  qui  lui  demanda  ce 
qu'il  venoit  faire  auprès  du  khalife 4  il  rëpon« 
dit  qu'il  venoit  se  soumettre  à  ce  prince.  Le 
vixir,  sans  vouloir  l'écouter,  lui  ordonna  de 
retourner  sur  ses  pas.  Mais  à  peine  étoit-il  éloi-- 
gnë ,  qu'un  iVIasmoudy ,  envoyé  par  le  viâr  ^ 
l'atteignit^  et  le  massacra.  < 
Cependant  Schady  se  mit  à  la  tête  de  ses 
troujpes^  et  s'avança  dans  la  rue  qui  sépare  les 
deux  palais.  Ayant  rencontré  le  vizir,  suivi  de 
son  cortège,  il  l'attaqua  à  l'improviste,  et  le 
tua  ^d'uin  coup  d'épée.  Ildekouz  eflrayé  s'enfuit 
dans  le  palais ,  et  alla  chercher  un  asile  auprès 
de  Mostanser,  Sckady  «  ayant  fait  couper  la 
tête  du  vizir,  l'envoya  à  ]Naser-ed  doulah ,  qui 
se  mit  aussitôt  en  marche  ^.  et  fut  joint  par 
Schady  et  le  reste  de  ses  partisans.  Le  kha- 
life s  étant  revêtu  d'une,  cuirasse,  monta  à 
cheval  «  suivi  des  tàmbours  »  et  accompagné  des 
étendards  qui  flottoient.  au-dessus  de  sa  téte, 
La  milice  et  la  populace  se  réunirent  auprès 
de  lui;  ensorte  quil  se  vit  à  la  téte  d'une  fouie 


(l)  Ibn-al-djor.!^  ,  lui.  1 20  jcr». 


înnombraLle.  Eq  outre  plusieurs  des  officiers 
de  JVaser-ed-douiah  1  abandonnèrent ,«  et  pas^ 
sèrent  du  côté  du  khalife.  Les  deux  partis  étafit 
venus  aux  mains,  sur  le  terrain  qui  sépare 
le  Caire  et  Foslat^  la  yictoire  ae  déclara  pour 
Mostanser.  Kaser-ed  doulah,  complètement  dé- 
fait,- et  ayant  perdu  beaiucoup  de  monde,  se 
réfugia,  «Lvec  le  reste  de  son  armée,  dans  la 
ville  d'Alexandrie  qu'il  avoit  choisie  pour  sa 
place  d'armes,  et  dans  laquelle  il  avoit  laissé 
ses  femmes,  ses  frères,  et  tous  ses  trésors.  Vou- 
lant réparer  ses  perte&,  â  s'adressa  aux  Arabes 
de  Senbes,  avec  lesquels  il  s  allia  par  un  ma- 
riage, et  attira  également  dans  sou^iarti  la  triba 
berbère  des  LewataL  (i). 

Une  armée  que  Mostanser  envojoit  pour  le 
combattre ,  fut  complètemeiit  défaite. L'argent, 
les  armes  et  les  bagages  tombèrent  au  pou- 
voir de  Naser-ed^doulah  qui  se  j?endit  maître 
de  toute  la  Basse-Egypte,  où  ses  alliés  com- 
mirent des  ravages  affreux.  LesL^watah,  entre 
autres,  se  saisirent  du  patriarche  Chiistodule, 
et,  après  l'avoir  tourmenté  cruellement  »  ils 
pillèrent  sa  maison,  d'où  ils  enlevèrent  des 
sommes  considérables.  Naser-ed-doulah^  à  la 
prière  de  son  secrétaire  Aboul-taïb  Zmrairvy» 


(i)  Macrizy,  Aboiii-mahasen  ,  Histoire  des  pftUiarcIics  » 
Ms.  Arab.  140,  pag»  i52,  Renandot,  liiator.  palrîftrclk 
AlexaDdr.  p.  434  9  444 }  449*  ' 
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trait€^  av^  l.es$  J^èwatah ,  et  retira  le  patriarche 

de  leurs  mains,  moyennant  une  rançon  de 
jtrois  vaille  dînara.  .  Cependant ,  ces  bariiares 
poussoient  leurs  con(|ueles,  et  s'emparèrent 
de  XandejLa  dont  ils  égorgèrent  le  gouverneur^ 
nommé  Sareiki-ed-doulah,  et  frère  de  l'émii^ 
Seuan-  ed^- dpulah.  Aboul-taib,  ayant  appris 
cette  notu^elle^/en  Ait  extrêmement  affligé» 

alLeiulu  C[ii  il  avoit  été  jadis  secrétaire  du  frère 
de  Sarem.  S'étant  rei^lu  k  Tandeta  ^  il  fit  aux 
Lewatah^de  vifs  reproches  du  meurtre  qu'ils 
venoiept  d^^çomm^ttre.  Mais  ua d'entre  eux,- 
nommé  .  Mou^  yben  •  Feirn  >  s'éiant  -  précipité 
6ur  lui,  et  li^i  ayant  porté^Un  coup  depée,  les 
a];Ltres  ^ccDumrisnt  en  bâte  »  racberèrent  t  et 

jelc  rent  son  corps  dans  un  trou.  ^ 

Bi^nt^t  Us  Xewatab  (  i  )  s'emparèrent  de 
toute  la  partie  inférieure  de  TEgypte.  Ils 
étpi:ÇQV>dU  uoixtbre  de  quarante  mille  cava- 
liers, sai^s  çompter  lenrs  vassaux.  Ces  barbarea 
conuuandoient,  dans  cette  contrée  avec  une 
autoriti^.absplU^:.  Ils  cnltiToient  indifféremment 

'(«)  D^iKf  Jti.  pnfltiipèt  qae  j«  cite  ici ,  l'abbé  lienandot  ic' 
la  parfont '£<Hfftfnrr,  «t  peiiM  qne  ce  nom  d^^tt^ne  vne  bran- 

che  dçs  Tares.  Popr  moi  ,  je  if  ai  point  Lalèincé  ù  rcconnoî- 
tre  ici  le«  Lca^cUaii,  En  effet  ^  ce  mot  «st  écrit  coirecUment 
dana  n'n  endroit  de  l*hi»tonen  arabe.  D'ailleurs  nons  aaTona 
par  d'aQireflf  'dcrfTâtns  'qne'deUe  fribn  berbère  jona  nn  grand 
rôle  dans  les  -tronbles  qui  déaolèrtnt  TE^pte  à  l'époque 
46iit  il  c«t  queëUoii. 
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toutes  les  terres  quils  vouloient,  sans  les  ar^ 
penter  et  sans  payer  aucnne  redevance.  Enfin, 
ils  formèrent  le  projet  infernal  de  ne  plus  ële-^ 
Ter  de  digues''^  ni  creuser  de  canaux;  espérant 
que  9  par  ce  moyen,  les  eaux  ne  se  répandant 
plus  sur  les  terres,  elles  resteroient  sans  cul-* 
ture  ;  qu'ils  pourroient  vendre  an  prix  qu'ils 
Toudroient  les  grains  qu'ils  aroient  amassés  f 
et  laisser  périr  le  reste  des  habitans.-  Ils  pillè- 
rent et  détruisirent  les  monastères  de  la  vallée 
de  Habib,  massacrèrent  la  plupart  desmoines^ 
et  forcèrent  les  autras  de  se  disperser  dans  la 
Basse-Egypte  et  dans  les  autres  cantons.  Naser* 
ed-doulafa,  maître  de  toute  la  Basse*E^ypte ,  se 
déclara  ouvertement  Tennemi  de  Mostanser, 
et  fit  faire  partout  la  prière  au  nom  du  khalife 
Abassastde  Kaïm  bi'^amr-ailah.  Il  fit  partir 
Abou  -  Djafar  Mohammed  al  -  Bokhary ,  sur* 
nommé  le  kady  d'Alep  •  et  l'envoya  en  àmbas- 
*ade  auprès  du  sultan  Alp-Arslan ,  pour  en- 
gager ce  prince  à  ùire  marcher  des  troupes  à 
son  secours  y  promettant  de  lui  livrer  tonte 
l'Egypte  (i).  En  même  temps  il  portoit  le  ravage 
dans  les  provinces  voisines ,  et  empéchoit  les 
grains  d'arriver  au  Caire  et  à  Fostat.  Ces  deux 
villes  se  trouvèrent  alors  dans  la  situation  la 
plus  déplorable.  Elles  étoient  désolées  par  une 
horrible  famine,  qui  durcit  depuis  cin%  ansr 

(  I  )  Hitl.  d'AIep  ,  fol.  86  rect. 
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ët  qili  se  prolongea  sans  Internipiiuu  juscju  cil 
4^ -Mais  ce  fut  eaL'aanëe  dont  nous  r.appor-' 
tbns  les  événemens  ^  c  est-à-dire  en  4^2 ,  que 
ce  fléau  0xerça  les  plus  alTreux  ravages.  Oa 
nous  pentae^Td  sans  doute  4'entrer  à  ^be  sujet 

dans  quelques  détails  *  ; 

L'aa457,.leseaMij&id^.l)Ulnes;étep6p^^  ^e-; 
tées  à  une  hauteur  suffisante ,  lafamitîe  com- 
mença faire  seniir  en  I^ypt^^  ]V(ais  ell^ 
nVuroit  mm  douté  été  qu€i  pas^agèirig^y  'aan${||i 
foîblesse  du  go UTernt;ment>  ;et sans  ^es^  troubles 
qu'excitoit  de  loat^S:. paris  le  choc  ^d^  Jàct 

tiens  opposées.  Des  brigands  infestoient  les 
chemins  et  le  cours  du.  jXil^  ensorte  qupn,:ne 
pouToil  aller  d'utilieii^à  iin  autre  ^  sans-  nnç 
escorte  nombreuse,  et  sans  courir  de  grande 
dangera^  Xies  cUlliyateur^;^  .exposé&r 4  alar- 
mes continuelles,  nosoicat  ensemencer  les 
terrea  dont  la  plus  ,  grande,  partie  jpes^a  ^ 
friche.  Les  grains  duvinrei^t  $j[  r^ires,,  qu*à  Fos-? 
tat  un  pain  fait  en  forme  d^gat^au ,  se  vendoit  ài 
la  criée  quinse  dinars , .  qu'un  ardeb  de  frqment 
se  pay oit  cent  dinars,  et  i^i^e  bitiuLui  il^fut 


(l)  Maci  ii.y  ,  Traité  des  famines  île  rKflryplç  (  Ms.  Arab. 
apporté  du  Caire.)  Id.  Descripl.  de  l'Egypte  ,  (  art.  de  la 
destrnclioii  de  FotUt  )»  1 9  fol.  267  Ters.  268  rect.  Iîjh. 
èl-djouzy,  fdl.  iftl'rect*  êt  vcts,  Alibiil-m»bm<i,*  fol.  flfoi-' 
ters.  30a  rect. 

591  ,ifol.  37  iir^rs.  et  attifa,    \    .  ;v,    /  .  *  . 
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impossible  Je  s  en  procurer.  Une  maison  située 
aU^itii<e,  et  c^i  àvoit  coûté  neiif  cents  dinars^ 
fut venflue  par  le  propriétaire  poùr  TÎngt  rotI« 
de  lariae.  Un  œuf  se  payoit  ua  dinar.  On  man- 
^eà' toutes  les  bêles  sommet  et  il  ne  resta 
au  khalife  que  trois  olaevaux;  tandis  qu  avant 
cette  époque/ ôn '^bmîyteit  dans  se»  écuries 
dix  mille,  tant  chevaux  que  chameaux  et  mu- 
lets. Un^chien  se  rendoit  cinq  dinars,  et  un 
cliâtftrorsxiindTsvet  ces  animaux  manquèrent 
bientôt  entièrement.  La  disette  augmenta  à  un 
tel  point  que  les  hommes  se  man^dient  les 
uns  les  autres.  On  arrêta  un  traiteur  qui  fut 
^convaincu 'd*aVoir  égorgé  un  grand  nombre  de 
femmes  et  d'cnlcins  ,  dont  il  faisoit  cuire  la 
chair  qu'il  vèndoit  publiquement 

Des  cannibales^  réunis  dani»  des  madsons  jx  u 
élevées,  épioient  les  passans,  et  les  enlevoient 
Avec  'dés  cordes  armée»  d^  crocs.  Ensuite ,  ils 
les  assommuient  à  coups  de  bâtons ,  et  dépe- 
çaient leor  châir.  '-Yoi^i  cèr  que  racontoit  à 
cette  occasion  une  femme  digne  de  foi  :  «  Com- 
me j'dvois  de  l'embonpoiatv  un  de  ces  brigands 
xn'ayant  enlevée ,  m'entraîna  dans  une  cham- 
bre,  où  Ton  voyoit  de  tous  cotés  des  ti*ace& 
de  sang  et  des  poignards,  et  où  Ton  respirait 
une  odeur  de  cadavres.  Il  me  fit  coucher'ioute 
nue>  le  visage^  coptre.  terre ,  etîne  lia  les  pieds 
et  les  mains  avec  des  cordes  att|ichées  à  des 
poteaux  de  fer.  J'avois  beau^ crier  et  appeler  da 
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6,ecQ)ff*SLi  fi^sonneiie  me  répondoit  CetliQinmçf 

ayant  coupe  sur  mes  cuisses  des  lanières  de 
chair  y  les  fît  rôtir,  et  eu  mangea  avec,  .excès. 
Ensuite  il  but  tant  de  Tin  qu'il  s'enitra ,  et  qu'il 
tomba  sut  le  côté,  u ayant  plus  IJ usage  de^e^ 
sens.  Je  commençai  aloii  .à  me  remueir,  et  je 
parvins  à  détacher  la  QO^rdç,  qui  teuoit  à  l'un 
cies  poteai^^L  Redoublunj^  dWorts  ^  je  réiissis  ^ 

avec  lé  secours  de  Dieu  ^  à  me  délier  tout-à-fait. 
Ensuit^  ^y£int  pfis  dans  la  chambre  <(uelques 
chifibns,  arec  lesquels  j  enveloppai  mesplaiesy 
je  spjrtis  de  la  maison ,  je  m.e  traînai. ju^ue^ 
clie2 .9;tQii  .Mes  parens  auxquels  je  racontai 

mon  avent^ur^,  en  instruisirent  le  commandant 
du  ^çt,  ,^i,.setant  tfapspprté  auiieu  mdi-* 
que,  saisit  cet  homme,  et  lui  fit  trancher  la 
téte.  .Aprè^  Un  traitement  d'une  ^nnée,  mes 
plaies  se  refermèrent  ;  mais  depuis  ,  ce  temps , 
mes  cuisses  spnt  encorjs  .sillonnées  de  protondes 
cicatrices.^  .  '         '  ,  , 

Un  jour  que  le  vizir  se  rendoit  au  palais, 
monté  sur  une  mule,  cet  animal  fut  enlevé  et 
mangé  par  le  peuple, Trois  de  ceux  qui  avoient 
eu  part  à  ce  vol ayantété  étranglés  et  n^isi^n croix^ 
Iç  lendemain  matin  on  ne  f^strouva  que  leurs  os 
la  chair  ayantété  dévorée  pendantl^  nuit  par  la 
populace*  lia  peste,  çe!;te  ciompogne  presque  in- 
séparable de  la  famine,  achevoit  de  désoler  je 
Caire,  et  Fo^t^t  I^a  mo^tiif^iM  étoit  si  p.roinpt^  f 
<^ue  lorsqu'une  personi^e  avpijt  été  fitts^quée 
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la  contagion,  tous  cenii  ^ui  habitdïetatt  Je  même 

logis  périssoient^aM  Fesjiace  Ue  mdûtàdeTitigt- 
qnatre  heures ,  et  que  là  maisbà  téstoit  aban- 
dounée.  Des  hommes  du  plus  liaut  rang  ,  ayant 
Tendu  tout  ce  qu'ils  possédoieut ,  se  voy oient 
1  ëduiis  ,  pour  subsister,  à  remplir  *Ie^  emplois 
les  plus  humilians.  Uri  Jiarticulier  ayiant  un 
jour  été  se  baigner,  le  maître  du  bain  lui  dè* 
manda  s'ilvouloit  être  i^ervi  par  Azz-ed-doulah, 

Saad  ^ed-  dbulab,'  ou  f'akhr.-  ed- doulak  Cet 
homme  crut  que  c  etoitune  plaisanfe^î&'Mafi 
il  fut  détrompé ,  lorsqu'il  vit  le^  premiers  offi- 
ciers du  royaume,  remplissant  l'office  escla- 
ves et  de  valets.  Ceux  qui  avoient'côAServé  de 
l'bpulénce,  quittoîentrÈgypté,  elfàïïoîctet  cher- 
cher un  asy  le  dans  l'Irak  et  la  Syrie. 

Mostanser ^  lui-tiémé,  pressé  par  la  famine, 
se  vit  forcé  de  vendre  à  vil  prix  les  objets  pré- 
cieux qui  avoient  jusqu'alors  échappé  à  la  ra- 
pacité de  la  milice.  Tels  étoient  les  vêtemens 
du  kbalile  de  Bagdad,  qui  avoient  été  enlevés 
parBeéa^iry,  et  que  Mostanser  conservoit  pré* 
cieusement ,  comme  uu  trophée  aussi  honora- 
ble pour  lui,  qu'ignomituieux  pour  les  Abbas- 
sides.  Ce  prince  nul  en  vente  tous  les  meubles 
et  les  étoffer  qui  se  trouvoient  dans  son  palais , 
jusqu'aux  habits  dë'  ses  concubines  et  aux 
planches  des  lits  9  ensorte  qti'il  ne  lui  restoit 
plus  qu'une  natte  sùr  laquelle  il  saSsèyôit  II 
vendit  même  ic^  ornemens  des  tôuibeaux  de 
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»e$  ancéires,  et  les  flambeaux  de  Ja  chapelle 
d'Ibrahim;  Enfin  ^  ayant  épuisé  toute»  ces  res- 
sources, il  sè v\it  réduit  à  manquer  du  nëces^ 
jiaire  ,;etil  serait  mort  d«  faioi)  sans  Tassistaoco 
d^une  femme  charitable- qui,. pendant  le  temps 
de  la  iamiue,, dépensa  en  aumônes  toute  ^sa  foiv 
tune  '  qiâ>  montoit  à  des  sommes  imménsés. 
Une  .{bis  par  jour  ,  elle  eavojuit  à  Mostanser». 
ainsi  qu'aux  antres  pajra:«îi^  une  écuelle  de 
potage  9  qui  composait  toute  la  nourriture  de 
ce  prince^  Les  femmes  du  palais  consumées  par> 
la  &iml»-  .tevtoient  de  Jeuk?s  denlehrea,'  les  che^ 
yeux  épars.,  faisant  retentir  les  airs  de  eus  la- 
xnentàbles^r  et  prehoiept^ie*. chemin  de  l'Irak  ; 
mais  à  peîne  étoient relies  hors  de  la  vîlJe  , 
qu'elles  tombaient  par  terre^  et  expiraient  d'ina-^ 
nition.    '  ^  *  '  - 

-  Une.  femme  sortit  un  jour  du  Caire ,  por«- 
tant  xîh^miiiitf  plein  de  pierreries,  et  demandoit 
si  quelqu'un  vouioit  lui  donnqr  en  échange  de 
la  farine  ou  du  froment.  Voyant  que  cette  pncH 

position  TIC  teiitoit  persoiiue,  elle  sécria  :  Ces 
objets,  ne  .pouvant  serv  ir  à  apaiser  ma  iaim, 
ne)  seront:  plus  -pour  ;moi  daiàeune  utilité..  Ën  > 
disant  ces  mots^  elle,  jeta  les  pierreries  sur  le 
chemin,  où  elles  restèrent"  éj^ses ,  sans  que 
personne  daignât  les  ramasser.  tJne  au! i  c  fciimie 
se  rendit  un.  jour  à  Fostat,  tenant  un  collier  « 
de  la  Talettr"  de  mille  dinars,!  et  le  proposa  à 
jpijusieuFS.  peraonnes ,  demandant  em  échange , 
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ua  peu  de  fariae^ jnais.elle  h'éproiiToit  que 
des  refuâi  Ënfia  lin  hoamte  aérant  pitié  d'elle,  , 
lui  donna  pour  ce  jojau  un  telis  de  farine. 
Comme  elle  demeuroit  âa  Caire  ,  et  qu'elle 
craignoit  d'être  volée  sur  la  route ,  elle  se  fil 
accOmpaguer  par  quelques  hommes  auxquels 
eUe  donna  pour  récompense  une  partie  de  sa 
Cariae.  Arrivée  à  la-pofte  de  Ziowvaïlah»  elle 
45ongédiason  escorte ^«cvoyant  n'avoir  plus  rien 
à  craindre.  Mais  à  peine  avoit-elle  fait  quel- 
ijaes  pas,  ^qu'elle  ie  vit*  assiégée  par  une  foule 
de  peuple  qui  lui  enleva  tout  ce  qu'elle  por- 
toil.  Cette  femme  ayant  pris  une  poignée  de 
farine ,  qu'elle  avott  sotstraite  à  là  rapacité  de 
ees  voleurs,  la  paitrit^  et  en  forma ui^  gâteau* 
S'é tant' rendue  ensuite  devant  une  des  portes 
du  palais,  elle  monta  sur  une  éminence ,  puis 
élevant  le  gâteau»  de  maoeièreqae  tout  lé  monde 
putlaperceVoiFfélle  s'écria  :  Hàbitans  du  Caire, 
faites  des  vœuK^pour  notre  maitre  le  khalife 
dont  ie  règne  est  pour  nous  %uie  source  de 
bénédix:Uou3  et  de  prospérités!  Grâce  à  lui,  ce 
gàteian  que  voiis  ▼.oyeas  ma  coûté  mille  dinars» 
MosUiiser  auquel  on  rapportaces  paroles,  en* 
fat  vivement  afflagé^  et  sortit  potir un  motaient 
de  sou  état  d'indolence  et  d apathie.  A\  aiit  fait 
venir  le  commandant  du  ^uet,  il  l'accabla  de 
reprockes  et  de  menaces  ^  lui  jurant:,  âatiom 
de  X)ieu,  que  si  les  marchés  ne  se  trouvoient 
i>ientôt  garnis  de  pain  a  un  pfixmedçré  /fl  Im 
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feroît  ^raKichej?  latéte^t  coi^^^uerpit ses  biens. 
C^t  ûiE^er;.^^t.$Q^^xii^i palais  II  tira  de  prison 
pliisieim  Criminel  .qiii  mérité  la  mort ,  . 

et  leur  donna  deë  larges  rpb^Si  des  turbâiiii^  a^x* 
i?CNQidi$^    des  i^ïhju^  iLp^tans.  Ayant  .easuite 

mande  les  marcliands  de  grains,  les  meuniers  et 
boulangers^  etréuiii  autour  4^  i^i  une  as- 
semblée nombreuse  ,  il  fit  appeler  un  descrimi* 
n^s ,  cjuipîirut  y^U^;  jLl'^^abijts;  somptueux.  Lors- 
qu'il fut  en  présence.dii;  commandant  du  guet, 
cet  pii^ciçr  lui  dit:  ]VIalbl^i)|Lrieux,  ne  te  sifffisoijL-il 
'pa%4'4}r^ir1;r^mpc   kbiitife ,  let  4^  tfêtpe  enrichi 

auxdépenjs  du  fisc?  Falloit-Il  encore,  en  devas- 
ta|it  les  campagnes  pt^^l^MÎs^nt^^^ 
ner  la  ru jner  du  royaume  ei;:  la  perte  du.peuple  ? 
Qu'pfe  Ai«il¥a*cbe.,^.>fitp.  }.L ordre  fut  ej^-é^cuté 
sur^leycb^znp  ^  ettle,,€pfp6  restai  étendu  au  mi* 
lieu  de  ^^all^»  Le  coinmandant fit  appeler  uqi 
^utm  crfmjinel>  eJt  ,  dit.;  .Comment,  au  mé* 
pris  des  ordonnajaces  formelles ,  as-tu  osé  aeça- 
parer  jies  grains,  et  pjer^sbsr  dans  tadé&obëisr 
sa^BC^  qui  a  été  imitée, de  tes  confrèri^,;  et  qui 

a  livré,  Iç^ peuple. aux |bprreurs  la  famine  ? 
]^  ;Piéme  temps  il  ordonna- de  trancher  la  tète 
4  cet  l^Qmi0ae>.p^3M<iH*  iAtî-Ç^éç^^  Tlnstant 
mémeMUfi^e  prépfivpil^  à  &ire  un  *  ti^o  Uièni<9 
cxempliç  ,  .lors(£ue.  l^Sjiîiarchauds,  les  .  boulaft- 
£^er$  et  les  meuniers  qui  se  trouvoient  réunis- 
dans  la  salle,  se  levèrent  en  disant:  Emir^  ce 
ijui  vient  d'arriver  est  plus  que  âullisaxxt.  Ptous 
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ner  les  moulins,  et  jdë  gdiftiir  les  marcliës  de 
jmm  que  nous'Yetidi^ôB94iini^]i^ri^Fab<>nnabie, 
c'est-à-dire,  à  lin  ^dî^kemi lë^rotl-  Lë  ^coiifemâtt^ 
if!  a  ri  t  leu)r  déclara  ^we*  -c'étoii  encore  trop  cher, 
Ëh  biéii  !  dirent-ils ,  ndus  dbnnérens  deux  iN^da 
j^our  un  tlirlxem.  Cet  oilicier,  après  s'être  fait 
Idng'-tefnpsprier^  hrbuliit  biën  selaiâ^èr  ûéthit^ 

et  de  leur  cote,  les  màrbhànd^  furent  fidèles 
tt  tenir  leurs  eagagemens.-  M  •  * 

€épéiidant  Nase^d'•dt>^àk  ( i) ,  étÀnt i^nu 
camper  à  Saleliieh ,  fet'ayânlété^oint  par  ceux 
d'entre'  iei  $dlàa^;  tïtiènààxix''^q^  'M^éïàient 
'attachés,  se  vit  à- la '(ête^'d'une  armée  tioiû.n 
hreuseiquî'occupoijt'iui^'iéspace  de^dii  p^"- 
jsanges.'fl-résseifra  «trditfefifeïit  lé'  €5aîrè  et  Fos- 
tat,  et  ce  siège  mit  le  COtoble  aux  fléaux  qui 
désoloient  ces  deu^  VHléy/Mbatatièèih,%ôfr6  d'é^ 
tat  de  résister,  et  craignant  d'être  livré  entre 
les'màiixs  Sé^s  èàttëafiisrVfit  dem^dèr  la  paiï. 

On  ^convint  que  Naser'-éd-dotilali  rcsK^ruit  à 
'  Alexandrie,  et  recerroit  une  pension  anauellé, 
que  ScBady'  cpiôlmaiidërÔît  au*  Cî^rte  éh'son 
nom,  et  que  lldekou^  seroit  éloigné,  aussi 
bien  qile  tous  les  émird*  oriénléut  qui  s'étdielit 
déclarés  contre  Naser-ed-doulah.  Celui  ci,  après. 
c6  traité ,  leva  lë  siège^,-ët  nrempéelm<|^ui»i'lHSf 

*  :  :  ■ — ;  ■   '  '  ■■■■ 

(i)  MacnVy,  T.  I  ,  fol,  3167  j  Vers.  A]}oulr;Dahas^|i'|  fol, 
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tiwée  des  grains»  Mais  au  l>ôut  d'un  mois,  ayant 

eu  quelque  sujet  de  mécontentement,  il  revint 
représenter  devant Fostat)  livra  cette  ville  au 
pillage,  et  br&la -  un  and  noinbre  de -maisons 
situées  sur  les  bords  du  iXil  ;  ensuite  il  reprit 
le  chemin  du  Bahirah.-  Mostanser  sè  vit  ab$în«i 
donne  de  presque  tous  ses  partisans  qui  se 
retirèrenten  Syrie ,  auprès  de  Bedr^al^Djemaly» 
Cette  même  année  (i) ,  Fémir  de  la  Mecque 
et  de  Médine  supprima  de  la  prière  le  nom  du 
iLbalife  d'Egypte,  et  y  sidistilua  celui  du  kha* 
life  Abbasside.  Cet  événement  fut  peu  sensible 
à  Mostanser ,  entiè|:*ement  ocdupé  4^  sës  maU 
lieurs  personnels  et  de  eeux  de  ses  sujets. 
D'un  autre colé  (a)^^  Mabmoud,  prince  d'Alep, 
et  les-  fienou->'Keiab  ijui  babitoient  les  camqptt* 
gnes  de  Damas,  reconnurent  égaleineut  la  sou-^ 
Térainete  du  khalife  Abbasside  -et  du  sulté»^ 
Alp-Aislan,  pu  noni  descjuels  ils  firent  la 
prière.' ■  •    ■•  *     , ,  :  ,c  .>  .  ;  . 

'  OkxÈS  le  même  témps  (5),  Nasér-ed-doulak 
envoya*  en  Syriç  spn  JGi'ére  Fakhr-al-Arab.  Ce 
général  «s'itant  présenté  devant  Ramlahy  les 
Arabes  de  Senbes  et  autres  qui  liabitoient  dans 
Je' ▼oisioâge ,  se  «Soumii^ei!^!:  k  iiû  et  raidèrent  à 

'  »  ...  ,   ■     I  »  >      i  ( 

(1)  Aboul-mahaseu  ,  fol.  222  rect.  ' 

(2)  Hist.  d'Alep,  fol.  85  vers.  lbn-.al-djoiizjy  fol.  123  reek, 
Ibn-al-Àtliir ,  fol.  78  reci,  et  vert. 

(3)  Ibn-al-djônzjy  fob  I2?rjrcèW 
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se  rendre  maître  de  la  ville.  Il  fut  joint  ensuite 
par  Hazem  bea  Djerah  t  à  la  téte  des  Arabes 
de  Tay.  Mais  Bedr,  fils  d'Hazem,  qui,  comme 
nous  rayons  va  plus  haut,  .avoit  trahi  le  scbé- 
rif  Haïdarafa ,  ne  suivit  pas  Texentipie  de  sou 
père  »  et  alla  se  rendre  auprès  de  Bedr-al  Dje- 
œaly.  Sur,  ces  entrefaites  ^  Mpkbtess  ^  frère  de 

Haïdarah,  s'ètant  emparé  de  la  ville  de  Damas, 
eu  chassa  les  officiers  de  Bedr.  Ibu^Âbj-Âkil 
ëtoit  maître  de  Tyr;  Tripoly  étoil  au  pouToir 
de  son  kady  Ibn-Auunai%  D'un  autre  côté, 
Fakhr-al-Arab  ocou|pkoit  ,|lauilah  et  toutes  lés 
villes  marilitaesj  ensorte  qu'il  ne  restuit  plus 
^  à  Bedr  q^e  %9idA  et  Aika* 

Cependant  Schady  (i ),  aspirant  à  se  voir  seul 
eu  pos^esâiou  de  l'autorité,  ne  tarda  pas  k  se 
brouiller  avec  Naser*ed-doulab  auqiiel  il  re* 
fusoit  l'argen^t  qui  lui  éboit  du  en  vertu  du. 
trai|é3.^tnçi]ui  ouvoyoit  que  depetitessoâmies. 

Naser-ed-doulah ,  irrite  de  cette  conduite,  ras* 
sem{>ia  les  Arabes  de  SjOtt-.pîàrti^  et  viut  icam- 
per  à  DjizeL  Sdhady,  trompé  par  sesart^ees, 
étant  venu  le  trouver  pj^pjdant  la  unit»  accom^ 
pagaé  de:qudiqués-uus.des  principaux  officie», 
fut  arrêté  avec  tous  ceux  de.  sa  suite.  iVaser-ed- 
doulah  avoit  détaché  une  partie  de  ses  soldats 
qui  pillèrent  Fostat  et  y  mirent  le  feu.  Mais 
les  troupes  de  Mostan^er  étant  serties  du  Caire, 
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les  chargèrent  vivement  cl;  les  mirent  en  fuite* 

lîaser-ed-doulah,  forcé  de  retourner  dans  le 
Bahirah,  écrivit  au  llmlife  Abbasside  Kaïmbi* 
àmr-ailah ,  pour  lui  atmoncer  q[tt'îl  avoit  fait 
faire  là  prière  en  son  nom^  et  lui  demandâmes 
robes'  d'honneurs* 

iAyant  ensuite  repris  le  chemin  du  Caire  (i)^ 
il  'l'éjqi^bntra  l'aMiée  de  Môstanser/et  lui  livra  * 
bataille.  Vaincu  d'abord,  et  ayant  perdu 
sieurs  milliers  de  soldats /il  croyoitsa  ruine 
apurée ,  lorsqu'il  s^avisrf  de  feii*e''J>oftfer devant 
ses  troupes  les  cbèvelùres  ëparsés  de  ^a  femme 
et  de  'sà^speùr;  A  cette  vxie ,  les  Aràbès  rétohr* 
nèrent^  à  la  charge,  et  attaquèrent  lès  soldats 
orientaux  avec  tant  de  fureur  v  <ln41s*  les  tail- 
lèrent en  pièces,  et  cri  firent  un  carnaj^e  af- 
freux. Piaser-ed-doulah,  après  cette  victoire, 
se  rendît  màïitfe  dn  Caire;  sans  éprouver  de 
résistance  (2).  Mostatisèr  s'étant  cantonné  dans 
sbn  palais^  Naséi'-é<ï-dbulah  lui  fit  dèniànder  - 
Jdssommes^€[UÎ  lux  étoieut  dues;  L!enToyé  U  ouva 
ce  prince  assis  suir  îxne  siitaplé  ilatte,  n^ayant 
auprès  de  lui  que  trois  esclaves,  et  ne  con- 
servant aucun  reste  de  la  pompe  qui  entou-^ 
roît'âfuixefois  le  khalife.  Eh  quoi!  dit*ll!à  cet^ 
homme,  IVaser  ed-doulah  n'est-il  pas-  encore 
co^tef^t  de  m'avoir  réduit  à  une  rituarîbn  si'  _ 

.  (1)  Ibfi-al-djoiizy  ,  fol.  i34' vers,  .     !  •  .4» 

(a)  Macri;^^  y  ioc,  laud«  Ibu-al-Atbir  ,  foi.  {$7         '\  < 

■ 

■ 
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misérable?  lie  député  touché  de  jcompasaioii, 
ueputrftenfi  ses  larmes,  etsjtUa  rendre  compta 
a  son  mattrç  de  ce  qu'il  arvoit  vu.  Naser-ed^. 
doulali,  loin  dp  re»ouvplepj^a  demande,  assi- 
gna a  Most^nser  un  traiteroept  de  cçat  .diq^rs 

par  mois.  S'étant  arroge'  trtute  l'autoritt^  civile 
et  mili^ive^y  il^uyerqLoitde  l^a  manière  la  plus 
despotique,  et  traitoit  1^  kkalue  ayec  le  der<p 
iiier  mépris.  Ayant  fai|l^.  a^rét^^^l^  nièrQ^jLlp  ce 
prince, Jl  lui  fit  $ubir sles.  tortures  les, plus 
cruelles,  et  ç^aff§.q^ui]i^  i^aus ses  l^jei^s  qui  i^qût 
toient  )à.  d^  sommes  Jmmçns^t  ï^otis  lea 

fans  et  les' proches  Je  JNIostanser  n'ayant  plus 
rien  :ppur.sa^>si^tar,  se  dispersèrent  de  coté  et 
d'autre^  Les  uns  allèrent  chercher  un  asyle  en 
Afriqui^»  d^autjres  d^ps,  ripk  pi^.  la  Syrie. 

Cette  même,  année  (  i  pu  plul^t  l'année 
préccdenle,  ^u^^  corps  Turçomans  JVogays 
ayant  ^b^pdoiiiQé  .le  sujUajjt  Âlp-ArsUn»  Bedr 

les  attira  à  son  service.  En  conséquence,  ils 

entrèi:ent  ,^p.i§XFier  80u$4^j9f  4f^^  ^'Aj^^ 
Abik  etdeîKizIy,  chassèrent  les  Arabes  qui 
teno^entBedr  assiégé,  et  mirçfxt  toute  1^  pro- 
TÎnce^ pillage  Ën^uite.itsfirent  sommer  ce  gé- 
j^ralc[^irésiduit  alors  à  Akka,  de  leur  payer  ^ar- 
gen,t  qi4'il.le|aç  ayoit  prpmis.Jj  leur  fit  dinç,gu'il 
n'avoit  rien  à  leur  donqqr,  qu'ils  devaient  se 
contenter  du  butin  qu  ils  avoient  fait  sur  les 
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Arsibes,  et  des  lieux  dbût  îl  leà/dvoitstccôrdé 

la  propriété.  Mais  ils  répondirent  que  toutes 
lès  Vîiies  dont  ils  étoient  en  possession,  âyoienC 
ëtë  couquîses  à  la.  poiule  tic  leur  épée.  Eu 
mêiue  temps  ils  viitréot  càmpek*  devant  Tibé-* 
riàde,  se  partagèrent  le  pays,  et  enlevèrent 
tous  les  g^^ains.  Bedr  lit  dire  aux  Arabes  de 
rêvedii*.  en  8yrîé  ,  promettant  de  leur  fournir 
de  Tardent,  et  de  se  mettre  lui-même  à  leuj:  tète* 
i^es  Arabes  àyaht  réùnr  des  forces  imposantes'» 
s'approclièreat  de  l'fbériade.  Les  Turcomans 
voyant  le  nombre  de  leurs  ennemis,  ne  von-» 
liîreht  pas  lës"^"eiômbsittre  en  bataille  'l^ngée^ 
Mais  les  ayant  surpris  pendant  la  nuit,  ils  en 
fireht  'nn  graucf  «iarnage ,  et  emmenèrent  une 
foule  de  prisonniers.  Mahmoud  ,  prince  d'Alep, 
ayant  appris^qné' son  oncle  Âtiak  s'étoit  ligue 
contre  lui  avec  le  pâtriee  d'Antîoche  et  les 
Benou-Kélab ,  invita  les  Turcomaus  à  entrer 
à  bon  service ,  leur  promettant  une  solde  con« 
sidérable-  Ils  acceptèrent  ces  olfres,  et  se  ren- 
dirent iainprès'  de  ce  princè.  Mais  la  nouvelle 
de  l.a  prise  dé  ï*enipereur  grec  ayant  fait  re- 
brousser cbeînin  aux  troupes  d'Antioche,  Mafa- 
môud  qùi  n'avôit  pluls  d'ennemis  eii  'têté,  né 
g^rda  à  son  service  que  mille  Turcomans,  et 
cbDgédia  les  autres,  après  leur  avoir  distribué 
de  grandes  sommes  d'argent  et  un  grand  nom- 
bre «de-chevaux.  Ils  rentrèrent  en  Syrie,  et  vin* 
rcnt  mettre  le  siège  devauL  la  forteresse  d'O- 
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m^Q^  dans  la  proviuce  de  Balka.  Cette  ylll^ 
qui  passpit  pour  imprenable,  écoit  la  placq 
d'armes  des  Arabes  qui  y  avolent  mis  eu  de- 
pôt  leurs  tré$or$  et  tout  ce  qu'ils  avoieut  de 
précieux.  Les  Turcamans  s'en  emparèrent  par 
sfratagème  ,  et  conquireut  le  reste  de  ia  Syrie, 
Etant  arrivés .  à  Ramlah  ,  qu'ils  trouvèreint  en 
ruiuesj  ils  s  oçcupèreut  à  la  réiablirj^et  jr  attirè- 
rent des  pultîvateurs.  >  . 

Bientôt  après  ,  ayant  quitté  cette  ville  (i)^ 
ils  Tinrent  mettre  le  siège.  devan.t  Dajmas« 
et  ruinèrent  tous  les  rillages  d  alentour.  Ibn-' 
Manzou  le  Ketamy  qui  çommandQit  d^ns 
cette  ville. y  s'engagea  à  leur  donner  cin^ 
quanle  mille  dinars ,  sur  lesquels  il  leur  re- 
mit treùe.  mille  dirhems,  et  leur  livra  son  fils 
en  otage,  pour  re'pondre  du  payement  du 
reste  de  la  somme.  Les  Turcomans  ayant  quitté 
les  environs  de  Damas  f  allèrent  camper  devant 
Akka  ,  oiise  trouroit  alors  Bedr-al-Djemaly, 
et  bloquèrent  cette  ville.  Une  foiile  d'Ârabes 

de  la  tribu  de  Kelb  viureat  grossir  leur  armée. 
Cependant  j^izlj ,  chef  d^es  Turcqmans^  étant 
venu  à  mpurir  pendant  le  siège ,  une  partie  de 
êes  sojjd^t^.iit  le  Âésàt  sim*  À^^  terres  des  Arabes 
voisins ,  et  les  autres  se.  reârèrent  prëcipitam-' 
:inent  Un  parent  de  Kiziy ,  étant  arrivé  de 
Aamlah,  .forma  le  siège  d'A|i;ka ,  et  dévasta  i^ 
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catnpngnes  de  cette  ville  et  les-  envircms:  -de 
Tyr,  Comme  Bedr  recevoit  continiiellement 
parœer  des  vivres  et  des  munitions  de  gueroe , 
lesTurcomans  voyant  que  leurs  attacpies  ëtoient 
inutiles,  et  dë^e^éMot  de  prendre  la  ville,  le-- 
Tèrent  le  siège ,  et  s'avancèrent  du  côté  de  l'E-* 
gypie.  Arrivés  à  Belbeïs,  ils  lirent  des  courses 
dians  tout  le  pays  d'alentour.  Mais  ne  trouvant 

rien  à  manger  ni  pour  eux  ni  pour  leurs  clie- 
vaux,  ils  furent  coatrainU  de  retourner  :$ur 
leurs  pas. 

Cependant  Atsiz,  générai  des  Turcomans  (i)^ 
étant  venu  camper  devant  Jérusalem  9  et  en 
ayant  formé  le  Llocus ,  fît  dire  aux  Iiabitans 
qu'il  ne  prétendoit  pas  les  combattre  ,  .  mais 
qu'il  vouloit  que  la  prière  se  ftt  dans  leur  ville 
au  nom  du  khalife  Abbasside  et  du  sultan.  Les 
babitans  ,  /en  proie  à  une  telle  famine  que  le 
sac  de  blé  se  vendoil  soixante  dix  dinars,  ac- 
ceptèrent les  pnopositions  d'Atsiz*  Le  gou- 
Terneur  qui  commandoit  au  nom  du  khalife 
d'Egypte,  et  qui  étoit  Turc  d  origine,  fit  dire  à 
Atsiz:  Je  suis  de  la  même  rac^  que  vous,  et  si 
l'ai  rîefusé  de  me  soumettre,. c'est  parce  que 
je  ne  pouvjoisf  pas  manquer  d^  fidélité  à  mon 

maUre.  Aujourdliui  que  j'ai  fait  tout  ce  que 
mon  devou:  exigeoit  de  moi,  si  v.ous  vouiez 
Itne  garantir  la.  vie  sauve   et  m'assurer  la  pos^ 

•   .  ;  

(i)  Ibo-sl-djonzjr ,  fol*  14^. 
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session  de  mes  biens  f  je  vous  livrerai  la  viUe  i 
et  j*enlFerai  àvotre  dervice.  Atsiz  ayant  promii? 
à  cet  oilicier  une  sûreté  pleine  et  entière ,  et 
lui  ayant  concédé  plusieurs  villages  qu'il  avoit 
demandés,  le  gouverneur  lui  ouvrit  les  portes. 
Atsiz  étant  entré  dans  Jérosalem ,  fit  publier 
une  défense  de  faire  aux  liabitans  le  moindre 
tort ,  et  les  traita  avec  beaucoup  de  douceur.  ^ 
Cette  ville  renfermoit  alors  des  richesses  im* 
menses;  mais  il  n'en  prit  pas  la  moindre  chose» 
et  établit  des  gardes  pour  veiller  k  la  défense 
des  propriétés.  II  se  contenta ,  suivant  sa  pro- 
messe »  d'exiger  que  la  prière  se  fit  au  iiom  du 

khalife  Abbasside  et  du  sultan. 

L'an  465,  Nase]>ed-doulab(i)9parvenuaufaite 
des  honneurs,  traitoit  le  khalife  avec  mn  sou^ 
verain  mépris ,  et  s'attachoit  à  disperser  tous 
ceux  qu'il  savoit  être  attachés  à  ce  prince* 
£n  effet,  il  avoit  dessein  de  laire  faire  la  prière 
dans  tout  l'empire  au  nom  du  khalife  Kaïm  »  et 

il  sentoit bien  ii  n'en  pourroit  venir  à  bout, 
$'il  n'écartoit  d'avance  tous  les;  partisans  de 
Mostanser.  S'adressant  à  chacun  en  particulier, 
il  lui  promettoic  le  gouvernement  de  telle  et 
telle  province;  mais  à  peiild  cet  homme  s'étoit-il 
mis  en  marche  pour  aljer  prendre  possession 
de  SSL  ch^r^e  ^  que  Naser^êd-doulah  retiroit  sil 


(i)  Ibn-al-djonz3r  »  fol.  Ter»,  i^i  rect.  Ibn^l-AilRrV 
M.^»  93  ,  fui.  AbouUmaliaseii  I  io\,  2oJy  Ti4- 
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parole,  etluî  fai5oit  défendre  de  rentrer  au 

Caire. 

»  . 

Il  s'ëtoit  réconcilie  aVee  Ildekpusc»  Fun  deâ 

ge'néraux  turcs,  et  avoît  contracté  une  éu^oite 
liaison  avec  c^t  oÛicier  dont  il  avoit  épousé 
'  la  iîUe.  Tous  deux  s*éloîent  jure  mutuelle* 
meut  de  se  secourir  Tun  FautrccflL  toute  ^in- 
constance. Cependant  IJdekouz  pénétrant  les 
jM  ojets  ambitieux  de  son  .  gpudrçij  et  craignant 
d'en  être,  à  la  fin  la  vipt^^ç^  çésolat  de  le 
prévenir.  Etant  monté  à  çîievaj  lp, vendredi, 
premier  jour  du  moisderamadfUft^  .àla  tétede 
cinquante  cavaliers ,  il  se  rendit  chez  un  oi]lcicr. 
nommé  Abou^JHansour  KemeschteJdn  etsui^ 
jiommé  Hosam-ed>^oulah ,  dans  lequel  il  avoit 
une  entière  confiance.  Je  viçii&,  J[ui  dit>il ,  vous 
faire  partd'uijt  dessein  que  vous  seu)  me  parois^ 
sez  capable  de  mclUe  à  exécution.  Vous  .savez 
tous  les  ma.ux  que  Naserned-doulah,  a  causés 
aux  Musulmans  dont  les  uns  ont  péri  par  son 
«épée ,  d'autres  par  la  famin^e  ,  et  4'autres  en£ia 
ont  été  contraints  de  s*expatriejr« . ,£li  bien  !  j'ai 
résolu  de  le  ppjgnarder ,  et  je  désire  savoir  si 
voiîs  voulez  me  seconder  dans,  une  entreprise 
dont  le  succès  sera  extrêmement  avantageux 
pour  rislamisme*  Très-volontiers  »  répondit 
Kemeschtekin;mai$  je  crains ,  si  nous  écho uons, 
d'être  désavoué  par  vous»  et  de  rester  seul  ea 
péril.  Ildekouz  lui  ayant  promis  que  non ,  ils 
se  rendirent  tous  deux  à  I4  maison  de  JXaser* 
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ed-doulah ,  et  demandèreut  à  entrer.  Ayant  été 
introduits  dans  la  cour^Naseived-doulaii  qai 
ne  se  dëfîoit  de  rien,  vint  les  trouver,  vêtu 
d'uu  simple  manteau ,  et  se  promena  avec  eux 
pendant  quelques  momeus.  Bienlot  UdcLouz 
^étant  resté  uu  peu  en  arrière ,  le  frappa  à  la 
iianche  d'un  coup  de  poignard.  Pfaser-ed-dou- 
lah  voulut  pi^ndre  la  fuite^  et  se  réfugier  dans 
Tappartement  de  ses  fefnmes*  Kemescfatekin  s'é- 
tant  mis  à  sa  poursuite ,  lui  coupa  les  deux 
jambes.  Les  conjurés  Tajant  enéuite  achevé , 
et  lui  ayant  tranché  la  tête  ,  entrèrent  dan^i  le 
t^ellieroùse  trouvoit  alors  Mahmoud,  émir  des 
Benon-Senbes ,  qu  ils  poignardèrent  également 
Un  de  leurs  affidés ,  nommé  Kankeb-ed« 
idoulahy  se  transporta  ches  Fakliival-*Arab  ,  fi:^re 
de  Naser-ed-doulah ,  et  dont  il  avoit  reçu  toutes 
sortes  de  bienfaits.  Etant  arrité  à  la  porte  de 
îa  maison,  il  dit  au  chambellan  de  prévenir 
Pémir ,  qu'il  désiroit  lui  parler.  Fakhr^al* Arab 
persuadé  que  cèt  homme  venoit  pour  réclamer 
de  lui  quelque  service ,  donna  ordre  de  Tin- 
tiroduire.  Âpeinéfcît^il  entré,  qu'il  s'approcha 
de  lui  y  comme  s'il  eut  voulu  le  saltier:  ma^isea 
tnéme  temps  il  lui  porta  sur  l'épai!^  Un  coup 
dcpcc  si  violent  qu'il  le  renversa  par  terre, et 
lui  coupa  la  tête.  Lui  ayant  ensuite  pris  son 
épée  qui  étoit  d'une  grande  valeur,  et  ajant 
enlevé  une  jeune  esclave  qu'il  fit  monter  en 
trçupc  dcu  ière  lai  9  il  reprit  la  routç  du  Caire. 
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L'émir  Tadj-ai-maaly>  frère  de  JVasâl^edrdoU'- 
lah ,  éCoit  dans  sa  tente ,  et  se  disposoit  à  partir 
pour  le  Saïd ,  lorsqu'à^ aut  appris  qu  on  en  Yoa- 
loit  à  sa  vie*  il  se  réfugia  dans  une  masure.  Ayant 
été  découvert  par  uor  escla^re  >  il  lui  doui^a 
une  bourse  qui  contenoit'ceol:  dinars pour 

l'engager  à  ne  pas  le  déceler.  Mais  cet  fcoaime  , 
après  avoir  reçu  l'argesityise  hâta  d^l^ra^ert 
tirlldekouz  quîserendit  s^r  le^hamf^  à  Ten* 
droit  où  Tad)-al-maaly  etoit  caehé.»  ei  poi-» 
gnarda.  Le  neveu  de  Môudabbér ,  qui .  avoit 
épousé  une  des  ilUes  de  JXezar ,  (ils  ^u  klialjife 
Mostaoser  «  avait  pris-  lia  •  tm^-  soust  i'^bit  d'un  < 

mendiant  Mais  ayant  été  arrêté  ,  oa  lui  coupa 

les  parties  de  la  géaéraûaft  ^tt'ooJ\»i  xoit  daoa 
la  bou<^e;  après  quoi  on  acheYa  dele  tuer« 
Lie  corps  de  JXaser  ed^dou|ab  fut  mis  ea  pièces» 
et  chaque  BaorceaU'  fut  ouv.pyf^À  4mL4H  villea 
de  l'empire,  îles  meurtriers  se  reud^^t  . en- 
suite àU  palais,  faisant .;p0jrber  devant  .f^K  Jes 

têtes  de  leurs  victimes,  el  cluent  à  Mo^tauser  : 
.  JNTous  avons  tué  votre  euuejoii  et  iMi^re^  qui 
avoit  cause  .la  ruine  <dii.  royaume  ^et  la>inort  . 
de  ses  habitans:  maintenant  noua  4é$irot^s  que 
vous  nous  fassiez  déHrrer  de  largeui  Le  Utn» 
life  répondit  qu'il  ne  po u voit,  leur  ea, donner  ^ 
attendu  que  Naserredidoulah  ne  lui  .^eitjpien 

laissé.  Quant  à  ee  cjui  concerne  ce  général, 
ajouta  ce  prince  »  iln  étoit  nidlemen^  i^on  eiyie- 
mi.  Si  vousA'avez  tué,  ùIldelLOu:ç»i:;'ç<|jtpQUçs%» 
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tisfaire  TDS  haines  parlâciilièi*es.  Mais  bien  loiil 
d^«Tùfi<H>r(loiiiié  ce  meurtre ,  je  le  désapprouvë 
formellement,  et  j  espère  que  bientôt  tous  re- 
cevrez Id  peine  'qae^^nkërt^e  ane  perfidie  aussi 
lâche.  Cependant,  après  bien  clei> pourparlers., 
Mostanser  se  vit  contraint  de  Tendre  piusieur» 
pièces  dé  coraîl  et  quelques  objets^  précieux 
qui  lui  restoient  ^acore,  et  dont  ii  remit  la 
prix  à^Iidekooz  et^'sësxompagaons. 
-  Mais  ce  priace  Toyant  que  sa  situation,  aur 
}£ea  de'{»!améliore#V  deTenoit  chaque  jour  plu» 

insupportable,  et  qu'il  é  toit  traité  aTec  encore 
snoins  d'égards  que  par  te'pa^sé,  éorÎTit à Bedr** 
fil*Djemaly>  Fan  466,  pbulr.l^nTilerà  4e  rendre 
<en  Ëgyptd  9  luipromettantde  le  mettre  à  la  téle 
dti*^otUTetaement'  (t)*  Ce  général  fil  réponse 
que  la  milice  d  Ej^ypte  avoit  contracte  un  tel 
esprit  d^insHbordinatipnv  qu'il  étoit  impossible 
de  la  ramener  à  èkm  devoir  ;  que,  d'après  cela, 
il  ne  poùrroit  obéir  aux  ordres  du  khaliie , 
Cftl?âtt4ailt-  qae  ce  prince-  Tautoriseroit  à*  rem^ 
plàcet  ces  troupes  par  d'autres  qu'il  amène* 
rdit  de  Syrie;  quie^  dans^  ce  cas  ^  il:iie  faisoil 
fort  de  pacifier  tous  léê  ti^oubles.  Môstanser 
hii  ayant  permis  de  faire  tout  ce  qu'ail  juge-* 
roic^conviinable,  il  prit  à.  son  service  cenx 
d entre  les  soldats  de  Syrie  dont  la  bravoure 


(  I  )  Ibn-al-Atliir,  Macrizy  (  art.  de  la  porte  des  conquêtes^ 
T.^s^MbL  36Ttos> 
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«t  la  fiJclité  lui  étoient  connues,  et  alla  s'erur: 
ibarquer  au  port  d'Akka,  ^y^,  Qenj(  ayj^^ 
dans  le  cœur  de  rhivèr^  à  îépoqu^  pii^la  na^ 
irigation  e^t  ordinairement  in terrQi4pi%^  j!>e& 
compagnons  vouloieiitlciiliwiadarclas^Wketn:*^ 

en  mer;  mais  il  ne  se  rendit  points  à  leur/^:ï\?h; 
montrances»  youlant  arrivai:  ea  Egypte  (S^fm 
jêlre  attendu.  Par  un  bonheur  touUà-fait  (bx--. 
traoi  dinaire,  il  eut  coasiau^oient  un  vent  ià^^^ 
rabie,  et  prit  terr^  çlsws  les  envuronfi  d^  cXenm» 
et  Je  Damiette,  où  il  emprunUaux  marchanda 
et  aux  écriyains  des  sommes  considérables.  X^a 
Lewatah Soleïman,  {gouverneur  delà  provinco 
de  Bahirahy  le  reçut  avec  distinction»  jet  lui 
fournit  toutes  le^s  provisions  dont  il  avoit  be- 
soin. Bedr  ayant  continue  marche,  et  étant 
venu  camper  devant  Kalioub»  fit  dire  au  kha- 
life qu'il  n'entrexoit  au  Caire  que  quai>d  il  au- 
roit  appris  l'emprisonnement  d'Ildekou2.  ^o»« 
tanser  ayant  aussitôt  donné  Pordre  d'arrétei; 
cet  emir,  et  l'ayant  fait  enfermer  dans,,^^  dcT 
pot  des  ëtendai^ds,  Bedr-a;ï-Ojemaly  fit  SQfi.eflh 
trée  dans  la  ville,  le  soir  du  mercredi,  vingt? 
neuvième,  jour  de  djâumiidy.prenier.»Jl'ab467f 

Les  émirs,  ignorant  qu'il  eut  été  app^é:par 
le  khalife,  s empres$èr>£tut ,de  iinvitei:  q^i^cvi^ 
à  son  tour.  Bedr  les  voyant  dans  une  ip|ir&ite 
sécurité ,  les  pria  à  un  festin  somptueux,  et  dit 
à  ses  ofliciers  :  Lorsique  la  quit  sera  venue,  les 
émirs  ne  manc^ueront  pas  de  sortir 
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tîataire  à  quelque  besoio  naturel.  Au^îtol 
^àe  éliàetiâ  d'eux  6era  éloigné  de  la  salie v 
avez  soin  de  Je  poignarder*  11  indiqua  à  chaque 
officier  jf émir  qu'il  deiroit  attaquer,  et  lui  ipro^ 
mit  ,  s'il  ne  manquoit  pas  son  coup ,  de  lui 
tbandontiet  )a  maimi  et  toutes  les  richesaes  d  a 

anaorl.  Les  convives,  ne  soupçonnant  rien  de 
ce  qui e  tramoit  contre  eux,  se  reodirent  à 
fitffiïâtioû ,  et  passèrent  la  îoumée  à  se  réjouir» 
Mais  quand  la. nuit  fut  arrivée,  les  ordres  de 
Sedr  fuirefit^iicttteUeméut  e:Kécutés;  et  le  jour 

jî'avoit  prts  para  ,  que  déjà  on  lui  avoit  apporté  - 
les  têtes  de  tous  les  émirs,  et  que  leurs  maisons 
^loieiktfiU'poaTOtr  des  officiers  apostés  par  ce 
général.  Dès  ce  moment,  Bedr»  délivré  de  ces 
dangereuiL  compétiteurs,  se  vit  en  possession 
d^une  grande  puissance.  Mostanser  le  fit  revêtir 
une  robe  d'honneur,  et  lui  conféra  la  charge 
de  TÎzîr  militaire,  à  laqudle  il  réunit  ensuite 
celle  de  vizir  civil,  que  Bedr  ambitionnoît ^ 
dans  la  crainte  que, si  un  autre  obtenoil  cette 
dignité,  il  ne  devînt  pour  lui  un  concurrent 
redoutable.  Les  kadys,  les  days  et  les  autres 
fonctionnaires  lui  furent  subordonnes  ;  il  joi- 
gnit ftu  titre  dcmir^ai^dfoïousch  (comman* 
dàtft  '4lèa  armées),  ceux  àe  tuteur  des  kadys p 
et  de  directeur  des  days  (i)/  ensorle  qu  il  réu* 

*  < 

(i)  MacHzy.(  art.  dç  la  cïftîfé*à«'  TÎiir.  ),  T.  a,  fol.  » 
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*iît  en  sa  personne  toute  rautorité  civile  cl  nur 
litai^^e.  Le  diplôme  qui  lui  fut  délivré. de  la 
part  du  khalife,  étoit  conçu  en  ces  tormet  :  Lé 
prince  des  croyaas  voua  investit  de  toute  sa 
puissance,  et  se  repose  sur  tous  do  tovs  les 
soins  du  gouvernement.  Allez  remplir  les  fonc** 
tiens  auiLquelles  vous  éles  appelé,  ranreillea  let 
différentes  branches  de  l'administration ,  pacî*»^ 
fiez  les  troubles  et  exterminez  les  factieux.  Avant 
Bedr,  le  costume  des  viziia  consistoit  en.  un 
m>Qnteau  d'une  forme  particulière»  une  cra- 
yatte,  une  robe  appelée  deraah  ^  qu'ils  airoîent 
stuls  le  droit  porter  ;  elle  étoit  ouverte  depuis 
lejnenton  jusque  sur  la  poitrine,  et  s'attacboit 
BTec  des  bondes  et  des  agrafes,  qui ^  cbes  les 
uns,  étaient  en  iîligi^anne  d'or,  et  chez  d'autres, 
en  perles.  Chi  portoit  devant  la  vizir  Tenorier 

enrichi  d'or,  elles  chambellans  se  tenoieut  àc^ 
bout  en  sa  présence.  Bedr  reçut  du  khalife  un 
collier  de  pierreries,  et  joignit  au  costume  de 
ses  prédécesseurs ,  les  marques  disdoctives  du 
Ladj des  kadys ,  c'est-à-dire,  le  àmiiesan  brodé,  ' 
et  la  queue  pendante  derrière  le  turban. 

Bedr,  revêtu  d'un  si  grand  pouvoir  (i)^  s'ati^ 
tacha  à  poursuivre  ceux  qui  avéient  pris  part 
aux  troubles,  et  en  extermina  un  grand  nom- 
bre ,  parmi  lesquels  on  oomptoit  des  vizirs,  des 
kadys  et  des  personnages  du  plus  haut  rang. 

^i)  Macri/j,  T.  a.,  fol,  50  v«ri,  . 
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Il  aYoît  cTaBord  (i)  formé  avec  Ildeiottz  wat 
liakoa  intime,,  cooiiriiLce,  de  part  et  d autre» 
par  le»  sesmena  les  plus  redoutables.  Mais  dès 
qu'il  rit  sou  autorité  alfermie,  il  ilt  arrêter  II- 
dekona  auquel  il  fil  éprouver  Joutes  sortes 
d'outrages  et  de  tourmens,  pour  le  contraindre 
à  lui  livrer  ses  trésor&  Toutefois  il.  n'en  put 
tirer  que  douze  mille  dinars,  quoique  cet  émir 
possédât,  tant  eu  aident  qu'en  pîex'reries ,  des 
xidheases  immenses.  DdeLouz  fut  ensnite  inis 
à  mort  par  ordre  de  Bedr,  ou  ^  suivant  quelques 
bislorieusy  il  prit  la  fîiite  et  se  retira  en  Syrie. 

Bedr»  ne  voyant  plus  au  (Jaire  ni  a  Fostat 
«ttcim  concurrent  qui.pùt  lui  porter  ombrage, 
résolut  dé  détruire  les  révoltés  qui  occupoient 
les  diiTérentes  provinces  de  l'Ëgjpte.  Dans  ce 
dessein ,  il  marcha  d'abord  vers  le  Scharkiab 
qui  étoit  au  pouvoir  des  Lewatab  (2}^  les  battit 
complètement  9  en  tua  un  nondire  prodigieux , 

parmi  lesquels cSc  ti  ouvalcut  Soleïm.ui  leur  chef 
avec  son  ills»  et  reprit  toutes  les  ricbesses  dont 
ces  barbares  s'étoicnt  emparés.  Il  emporta  d  as- 
saut la  ville  de  Damiette ,  oii  il  lit  un  carnage 
affreux  Cette  partie  de  l'Egypte  n'étant  plus 

_  .    _    .     

(i)  Ibn-al'djonij  ^  foL  14^  rtcu  AbQiti-fnftbtt«i;n  »  A>L  ao4 

(a)Ihii*al-djou7y  ,  loc.  laud.  Aboiil-maliasen ,  fol.  204  l  ett. 
227  rect.  Ibn-ûl  Athii  ,   fol,  91  vers.  Abiil  -  fttii*;  annaî. 

muslcm.  T.  3,  p.  zi^.  Macrizy  ^ûe^cript.  deTEgyptc ,  X.'Je» 
fci.  36  9  3]  I  147  reçu 
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«xposee  aux  ravages  de  ces  cruels  oppresseurs 
qui  i'avoil  désolée  si  long-temps,  cessa  d'être 
en  proie  aux  horreurs  de  la  famine,  el  com- 
mença à  refleurir.  Bedr  marcha  ensuite  Yera 
]a  province  de  Bahirah ,  où  il  défit  également 
les  rebelles  dont  il  tua  vingt  mille  en  un  seul 
jour.  Après  qnoi ,  il  alla  mettre  le  siège  devant 
Alexandrie  qui  étoit  occupée  par  un  corps 
de  Malhiy. 

Malgré  la  vigoureuse  défense  des  assiégés, 
]a  place  fut  emportée  d'assaut  au  bout  de  quel-^ 
ques  jours  9  et  les  Malhij  furent  presque  tous 
exterminés.  Le  vainqueur  remit  le  gouver- 
nement d'Alexandrie  au  kady  Ibn-Mohtarek» 
Mais  Tannée  suivante,  ayant  été  mécontent  de 
cet  officier,  il  le  fit  arrêter  avec  plusieurs  dea 
jurisconsultes,  et  les  força  de  lui  payer  des 
sommes  considérables.  Il  employa  une  partie 
de  cet  argent  à  faire  bâtir  dans  la  ville  d'A- 
lexandrie une  mosquée  nommée  la  mosquée 
des  parfumeurs ^  qui  ne  fut  achevée  que  Tan  479* 
.  Toute  la  Basse-Egypte  se  trouvant  entière- 
ment pacifiée ,  Bedr  s'avança  vers  le  Saïd  ^  occu- 
pé par  un  grand  nombre  de  révoltés,  Arabes 
et  autres.  Los  premiers  ennemis  qu  il  eut  eu 
tete  furent  les  Lewatah-;  les  ayant  attaqués 
dans  la  province  de  Behnesa,  il  les  défit  com^ 
plètement  après  un  combat  opiniâtre,  et  en 
tua  douze  mille  dans  l  espace  de  trois  jours, 
yingt  mille  femmes  et  quinze  mille  chevaux 
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lomhcrenl  au  pouvoir  du  vainqueur  cfiiî,  aprèt 
avoir  distribué  les  ooeiileurs  k  ses  soldaU ,  en-» 
rojB  le  reste  au  Caire,  où.  il  le  fit  vendre  k 
1  encan.  Une  femme  se  donna  pour  un  dinar^ 
et  an  cheval  pour  un  dinar  et  demi 

A  peine  Bedr  avoit-ii  exterminé  les  Lewalah» 


1 

1 

Taleby  et  autres,  s  etoient  réunis  pour  le  corn- 
battre»  &  étant  aussitôt  mis  en  marche  ^  il  les 
rencontra  près  de  la  ville  de  Toukh  la  Haute,, 
dans  la  province  d'Âkbmim  -,  les  rebelles  étoient 
ma  nombre  de  vingt  mille  cavaliers  et  de  qua* 
raute  mille  hommes  d'infanterie.  Bedr  s'étant 
tenu  en  repos  jusqu'^an  milieu  de  la  nuit ,  fit 
allumer  une  multitude  de  feux  et  de  flambeaux^ 
et  ordonna  de  battre  toutes  les  timbales  et  de 
tonner  toutes  les  trompettes.  Les  Arabes,  ré-> 
veillés  en  sursaut,  commençoient  à  s'ébranler^ 
lorsque  Bedr»  pour  augmenter  leur  effroi,  fit 
mettre  le  feu  a .  une  forêt  de  roseaux  qui  se 
trouvoit  là ,  ensorte  que  de  tous  cotés  on  n V 
percevoil  que  des  flammes.  Les  rebelles  ne  pou- 
vautsoutenircespectacle,  prirent  ouvertement 
la  fuite;  une  foule  prodigieuse  périt,  ou  par 
le  fer,  ou  dans  Teau,  ou  dans  les  flammes,  et 
il  n'en  échappa  qu'un  très-petit  nombre.  Leurs 
richesses  tombèrent  au  pouvoir  du  vainqueur, 
aussi  bien  que  leurs  troupeaux  et  leurs  cbe-» 
vaux,  que  Bedr  distribua  à  ses  soldats.  Quant 
à  Targent»  il  Tenvoya  au  khalife  Mostanser. 
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Ayant  ensuite  défait  les  Arabes  de  Kenz,  il 
s  attacha  à  rendre  le  peuple  heureux  ^  et  à  lui 
faire  oublier  Ie«  maux  qu'il  avoît  soufferts.  I! 
rappela  les  cultivateurs,  les  invita  à  ensemen- 
cer les  terres,  et  les  déchargea  d'impôts  pen* 
dant  lespace  de  trois  années.  Grâce  à  la  sagesse 
de  son  administration,  TEgjpte  qui  peu  au* 
paravant  avoit  été  désolée  par  tous  les  fléaux, 
se  repeupla  et  devint  plus  florissante,  que 
jamais. 

Pendant  que  ces  choses  se  passoient  en 
Egypte,  Mostanser  perdoit  chaque  jour  de  ses 
possessions  de  Syrie.  L'an  467 ,  Akka  tomba  au 
pouvoir  de  Schekly ^  émir  des  Turcomaus  ^  par 
uae  trahison  qui  mérite  d'être  rapportée  (  1 

Bedr  al-Djemaly,  à  l'époque  où  il  résidoit 
dans  cette  ville ,  avoit  auprès  de  lui  un  homme 
appelé  Ibn-Sakha,  qu'il  considéroit beaucoup»  , 
et  dans  lequel  il  avoit  une  entière  coufiance. 
Il  l'emmena  avec  lui,  lorsqu'il  partit  pour. 
TEgypte.  Ayant  amassé  des  sommes  immenses 
et  une  quantité  considérable  de  pierreries,  fl 
chai^ea  son  conlident  de  se  rendre  par  mer  à 
Akka,  et  d'y  transporter  ces  richesses,  pour  les 
joindre  aux  trésors  quil  avoit  déposés  dans 
cette  ville*  Ibn-Sakha  partit  pour  exécuter  sa 
commissioLi  ;  mais  le  vaisseau  sélaat  brisé  sur 
des  écueils,  tout  ce  qu'il  portoit  fut  englouti 


(1)  lUii-aMjqnzj ,  fol.  i53  recl«  etvm* 
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60U8  les  flots.  Iba-Sakha,  s  adressant  à  quelques 
liabitans  ^à^Akka  $  qui  se  trouvoient  auprès  àe 
lui,  leur  représenta  quMIs  n'avoient  plus  riea 
à  atteadre  de  ïémîr  al  ^  djoîousch  ,  et  leur 
demanda  s'ils  vouloient  seconder  un  dessein 
qui  ne  poavoit  que  leur  être,  fort  ayantageux* 
.Tous  ayant  répondu  qu'ils  j  consentoient^  il 
leur déçlara  que Bedr  avuitfaitégorger soixante 
.des  principaux  habitans  de  la  ville,  quïl  avoil 
emmenés  en  Egypte  pour  lui  servir  d'otages, 
et  les  exhorta  à  se  venger  d'une  pareille  perû- 
^  die.  A  cette  nouvelle,  les  parens  des  otagea^  se 
frappaat.le.  visage,  et  faisant  éclater  leur  dou- 
leur ,  promirent  à  Ibn-Sakha  de  le  seconder  ea 
toutes  choses.  Profitant  de  ces  dispositions  favo- 
rables, il  écrivit  à  ScheLly  qui  étoit  campé  à 
peu  de  distance,  et  qui  resserroit  étroitement 
la  ville,  que,  s'il  se  préseutoit  au  xailieu  de  la 
nuit,  oaiuiouvriroit  la  porté  Ce  général  s'ë« 
tant  mis  en  marche,  à. la  téte  de  ses  troupes, 
trouva  la  porte  ouverte ,  ainsi  quW  étoit  con- 
venu. Dès  qu'il  fut  enUc  dans  la  ville',  il  fit 
arrêter  l'^ares-ed-doulah ,  lieutenant  de  Bedr, 
le  kady  Ibn^-AbiULéith  et  les  autres  officiers, 
auxquels  il  fît  trancher  la  téte.  L'épouse  île 


1 

1 

mains,  avec  tous  les  trésors  de  ce  géuéral. 
Schekly  ayant  ensuite  mandé  Abou-Ialj^  lui 

fit  cette  demande:  IN  cies-vous  pas  tcmoîa  que 

Bedr  ni  a  promis  de  me  faire  épouser  sa  lilie  ? 
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Abou-Ialy  ayant  reporulu  que  rien  n^etoitplu^ 
^rai,  Scheidy  lit  venir  le  kady  et  les  ueuireé, 
et  procéda  $ar-le  champ  à  la  célëbr^itîôn  du 
mariage.  Ensuite  il  fit  sortir  de  la  ville  Abau«- 
laly  qu'il  sa^oit  être  attaché  à  Bedn  Àtstz, 
prince  de  Jérusalera  et  de  Ramlah ,  et  chef  d^^ 
tous  les  Turcs  de  la  Sy7ie>  lui  ayant  £siit  dire 
de  lui  envoyer  la  femme  et  le  fils  de  Bedi',  et 
la  motié  des  richesses  dont  il  setoit  emparé, 
Schekly  qui  voyoit  soua  «es  ordres'des  forcea 
considérables 9  refusa  ouvertement ,  et  mit  dans 
6a  réponse  urie  fierté  à  laquelle  Atsiz  -u'étoit 
pas  accoutumé.  Après  quoi»  il  donna  sa  sœur 
en  mariage  à  Ibn  *  Manzou,  gouTerneûr  de 
Damas,  et  sVillia  avec  les  Arabes  de  Kelh,  par 
un  traité  couiirmé  par  dea  sermena  mutuels  et 
par  des  dtages  donnés  dé  fàtt  et  d'atitre. 

II  écrivit  ensuite  (  i  )à  Ibn-kilmasch,  cou-' 
ain  dtt  sultan  Alp-^Avsiativ  et  qui  sétroutoit 
alors  sur  les  frontières  du  pays  des  Grecs,  rin- 
Vitant-à  se  rendre  eû  Syrie;  et  à  6e  réunir  a  lui. 
H  lui  mandoit  dans  sa  lettre:  Comme  vous  étea 
Seldjoukide  et  de  la  famille  royale ,  nous  noua 
ferons  gloire  de  vous  rendre  nos  hommages  et 
de  vous  obéir.  Mais  A tsiz  n'ayant  pàs  une  ori<« 
gine  aussi  illustre  ^  noua  ne  le  reconnoissons  pas, 
pour  notre  maître,  et  nous  rougirions  de  dépen- 
dre dé  hii.  Il  lui  représentoit  èn  même  temps  que 

  •  I  '     f         *  »     m   >  <  * 

i  4 

(  i)  Ibn«>ftMjoi»7  ,  fol.  f  S5  tcrs»- 1 56  fecu  *  ' 
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la  conquête  de  la  Syrie  ne  seroit  pas  difficile^ 

et  qu'il  avoit  la  prouiesse  ,  dès  qu'il  auruit 
chassé  AlsiE ,  de  recevoir  d'Egypte  des  secours 
d'argent  Ibn  Kîlmasch  s'étant  rendu  auprès  de 
Schekly,  ils  réunirent  leui^s  forces  et  marchè- 
rent vers  Tibériade,  déclarant  hautement  qu'ils 
reconnoissoient  la  souveraineté  du  khalife  d'£* 
gypte.  Aisiz  étant  sorti  de  Jérusalem  ^  leur  livra 
bataille,  et  les  Jeiît  complètement  Scliekly 
tomba  avec  son  lils  au  pouvoir  du  vainqueur» 
qui  les  fit  massacrer  de  sang^froid.  Quant  au  père 
de  Schekly t  il  lui  rendit  la  liberté»  en  considé- 
ration de  son  ^rand  âge.  Atstz  s'empara  de  la 
ville  de  Tibériade  qu'il  livra  au  pillage,  et  fit 
passer  leshahitans  au  fil  de  fépée.  Ibn-Kiiniasch 

fui  fait  prisonnier,  avec  un  de  ses  frères  ,  qui 

étoit  Ibrt  jeune.  Il  avoit  avec  lui  sept  concubi- 
nes turques.  L'une  d'entr'elles ,  qui  se  trou- 
¥oit  enceinte»  dit  à  ce  prince  :Soulfrirez- vous 
que  nous  soyons  exposées  aux  outrages  des  * 
ennemis?  Que  puis-je  faire  ?  dit  Ibn-Kilmascb. 
Vous  n'avez  qu'à  nous  tuer  toutes  »  répondit 
pelle  femme-  l.e  prince  suivit  ce  conseil.  Un 
des  £Us  de  Scbekly»  qui  avoit  eu  bonheur 
d'échapper  du  combat  ;  s'étant  présenté  devant 
la  ville  d'Âkka ,  les  habitans  lui  fermèrent  les 
portes»  et  écrivirent  à  un  officier  du  khalife 
d'Eg} pte,  nommé  Djawbar  »  qui résidoit  à  Xj r, 
l'invitant  à  se  rendre  auprès  deux»  et  promet- 
tant Je  lui  livrer  la  place.  £n  effet»  dès  qui! 
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l^rut,  ils  tinrent  fidèlement  leur  parole ,  et 
recommeficèreat  à  taire  Ja  prière  au  nom  du 
'  Lliallfe  Mostanser. 

Cette  même  année  (i),  la  Tille  de  la  Meoi 
^ue  qui ,  depuis  quatre  ans  et  cinq  mois ,  recon* 
Jiois^Oit  la  souTerainete  du  khalife  de  iiagdad» 
't^angea  de  paitj  ^  et  Cou  y  fit  la  prière  au  nona 
cLe  Mostanser.  Voici  de  quelle  manière  les 
^rivains  arabes  rapporteur  cet  évèaemenlL 
Bedr  ayant  soumis  la  Bas6e-E^y pte  et  le  Sald , 
jet  netant  plus  distraitparaucttae affaire,  ëcri« 
-vit  à  Ibtt-Àby^Haacliett ,  prince  delà  Mecque, 
pour  l'engager  à  rétablir  la  prière  sui*  lancica 
pied.  I^'ayaut  pu  riea  obtenir,  it  s'adressa  aux 

parens  dlbu'Aijy-Haschem ,  mais  sa  démarclie 
&'eut  pas  plua  de  succès.  U  leur  <^crivît  unii 
^seconde  fois ,  jiour  leur  représeuter  {jae  le^ 
^raisons  qu  ils  auroieat  pu  alléguer  ne  subsis<» 
toieut  plus ,  depuis  que  la  mckrt  -  d'Alp-Arslaa 

et  du  kLalii'e  de  Bagdad  le*  ayoit  dégagés  de 
leurs  aermeus.  Du  reste,  ajautoit-il ,  le  prince 
que  je  sers  est  de  la  même  famiilè  que  tous, 
et  vous  avez  commis  envers  lui  une  olTeuse^ 
que  vous  ne  pouvez  expier  que  par  une  prompte 
soumission*  Si  tous  rejetez  notice  demaude, 
nous  nous  adresserotu  aux  sdvériis ,  auxquels 
uous  fournirom  des  secours  dhommes  et  d'ar* 
*  \   .--  .  -   -t  ■   .  . 

(i)  Ibn-al-djoiuy ,  fol.  i55  rt?ct.  et  ?eri.*^  Ibu-al-Aiiiir, 
fiiï,  9)  ver  *   bottl*iii^a6€n^  M»«  (>^t  « 
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gent,  et  que  nous  aiderons  à  tous  chasset  ^ 

la  Mecque.  Bedr  appuyoit  sa  requête  par  des 
présent  considérables.  Les  parens  d'Ibn-Aby* 
Haschem  ayant  été  trouver  ce  pnnce,  lui  firent 
part  du  contenu  de  la  lettre  ^  et  lui  dirent  :  U 
faut  absolument  nous  résoudrez  faire  la  prière 
au  nom  du  khalife  d'Egypte  ;  sans,  quoi  nous  ris* 
quons  de  perdre  toute  notre  puissance.  Ce 
prince,  efFrayé  de  ces  menaces ,  voyant  d'ail- 
leurs que  la  £aimne  désoloitle..iledjaz,  et  que 
les  Egyptiens  interceptoient  les  convois  desti* 
nés  pour  la  Mecque  ^  se  décida ,  quoique  mal- 
gré lui  9  à  rétablir  la  prière  sur  Tancien  pied. 
On  effaça  les  titres  de  Kaim  et  du  sultan ,  qui 
ae  trouToient  .gravés  sur  le  tableau  placé  au«^ 
dessus  du  puits  de  Zemzem.  On  détacha  le  tapis 
envoyé  par  le  khalife  de  Bagdad ,  et  Ton  y  subsr 
titua  un  tapis  blanc,  d'étoffe  de  Dabik,  sur 
lequel  étoieut  écrits  les  noms ,  et  les  surnoms 
de  Mostanser,  prince  d'Egypte*  ^  . 

•  L'a  a  4^^^'^  (  Atslz  étant  venu  camper  sous 
les  murs  de  Tripoly  et  de  Tyr  ^le&babitans  con- 
clurent avec  lui  un  traité  portant  que  les  Gozx 
auroient  le  droit  d'entrer  dans  ces.  deux  villes  i 
dy  vendre  et  d^  acheter,  mais  sans  y  faire 
aucun  séjour j  que  du  reste,  on  continueroit  à 
y  faire  la  prière  au  nom  du  khalife  Mostanser* 
Peu  de  temps  après,  Djelal-al-moulk ,  Lady  de 


(  I  )  Ibn^d '  djoDzjr  |  fpL  t  $o  f ert. 
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Tripolj,  sami  des  lettres  écrites  par  Bédr^à 
quelque9-UM  des  prfnoipoiilt'4oilâ<^iii6^;4^^(}^ 
annoQçoieat  ua  complot  fetttké  p6ur  étttêU^ 
DjeUl  al^-mottik»  et  rttmvttè  le  goatreiuènieviLt 
de  la  ville  à  celui  qui  devoit  se  cliarget'  de 
l'exéGuiioa  dû  plala.  D}6li4Hal'4tt0Ulk^yânt^l^^ 
en  prison  les  conjures,  en'cohdatnna  quel([ués^ 
uns^à  mort|  et  pardonna  aux  autres.'  *  *  -rr^:  t 
Bientôt  après  (  i  ) ,  Dalmtts  tottbé-ail  ^pc^tttttii^ 
d'Âtsiz.  Ce  général  qui  depuis  long- teiâps-con-^ 
Toitoit  *  eetle  yiUe  dëttmî  laquelle  il  <^oit 
cclioué  une  fois,  ne  manquoit  pas^  cKaque 
année  ,  k  l'époque  de  la  moisson ,  de  venir  rara^ 
ger  le  territoire  de  Datoras,  et  àUtià»^  lés  grainfli. 
Au  mois  de  ramadan  de  Tannée  467 ,  il  viat  met^ 
tre  le  siège  devant  Damas ,  où  Moally  ben  Haî« 

darali  commandoitau  nom  du  klialife  Mostan- 
ser.  Mais  ses  attaques  9^nt  été  Inutiles  |  il  / 
décampà  au  inoi^de  sohdwal.  GependaniMoal^ 
ly ,  par  sa  conduite  tyrannique ,  avoit  indisposé 
contre  lui  le  peùple  et  la  garnison;  Ces  mécon*« 
tentemens  produisirent  un  soulèvement  génë'- 
.  rali  qui^£orça  le  gouvenieUrde  s'enfuir  à  Ba^ 
nias,  et  delà  à  Tyr; ayant  été  arrêté  dansl^etCe 
ville,  il  fut  conduit  à  Fostal,  oii il  resta  eapri^ 
son  jusqu'à  sa  mort 

Après  la  retraite  de  Moally,  les  Arabes  Ma^ 


(a)  lbn-«l-djoazj,  fol.  162  reçu  liin-al-Aihir ,  fgL  94 
Nct*  «t  ma»  Abe«i*mAh»t€B. ,  fol.  9^7  TSrt* 
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qui  (brâloieiifc    garnison  ide  iJamae^V 

i^fiAk  peue^auverneur  Intidar  ben  laliia, 
IgitQP  ft^a^^^fklhdmliab.  Cepenâattt  Ja  ville 

i^^^yÎFOi)^  avoieai  été  deYastc*  par  Jes 
f^àiAtmri^Ad^mqit  «n  .proieà  une 
.sji;^h0fril4^^  cfiiie  le  sac,  de  blé  se  yendoif 
]^ij^^m^.qmi%^imr^  •  et  que  les  habiUna 
;Qrent.4m  pp)lllr:<k  ne  déyowr.les  uns*  1m 

Powj.-  ^«abje -dej  ynajlieur,  Ja  division 

il q«P*re ,  xWz  M^m(iU^y  te  jeun^  de 
is(>;Atsiz  ÎQStrui^t  dr^^^e  qui  se  passoit,  vint 
ift)lç.si§g§;  devant  cette  ville.,  au  mois  de 
►iiftode/ï>iine0,4^$»  ^la'^n  tendit  oDiattra 
c^pitulAMWé»  ^l^^^i^y^'^t  dé  donner,  en 
^  4R^i;iv0rtM«ftr  4l>M4lar  teiortei^sae  de 

1%  etl^^jille  de  Jafa.  Et^nt.  entré  dansDa- 

i  JUi  djç  Mmm  %  ftu  de  dUoul- 
il  fit  $iire.iba/prjiqre^,aii  nQi»  du  khalife 
t£|4iy.  Duresle  îî  se  fit  détester  ,  des  habi- 
fMupiles.vexaMtolis.donl  il  lés^accabloil ,  et 
eontAibutiottî^  ejLorbitftntes  quil  e^igeoit 

j  Lee.  sohiiU^.  $LôlablissAoient^  dana .  le^^^ptai- 
,  ét;  enlevaient  le^  femmea  de  leurs^  hôtes  ; 
rl^  que  toule^Jes.joiMïsquées  rjgteaû^soient 
œuit  eontffo  c^te  troupe  et  soa^  général 

joignit  à  sa  couquèie  ceUe  de  pi'iÊ^i>que 
sa  lea  viUe*.dajSja1e^' 

i  mois  de  dboul-liadjah(i),  ou  fit  la  prière 


J 


i^tH  LA  tiÉ  tt  HostJLiisÈiL.  4Sâ 
À  la  Mecque,  au  nom  du  khalife  Moktadj  et 
du  sMltan  MeUk-9chah.  Sélaf  le  Khora^anien 
ayant  pfoposé  au  schérif  Ibn-Aby-Haschem , 
émir  de  cette  ville ,  dé  lui  Mte  épouser  la 
aœurda  stdtan,  le  sehérif,  flatte  de  cette  al- 
liance 9  dit  ^  ses  parens  :  Si  nous  ayons  fait  la 
prikté  au  tkom,  d«i  «ultain  d'Egypte* ,  ce  ne  pou-^ 
Voit  être  que  par  crainte  ou  dans  J'espoir  d'ob- 
tenir des  siecours  èn  argent  Aujotod'hui  qné 
nous  n avons  rien  à  appréhender  de  cècôtë  ,  it 
seroitimprtulent  d'exposer  notre  vic,  én  nOua  \ 
déclarant  ennemis  dnlsultifht^'AtistirpIus,  En- 
voyons eh  Egypte  un  faommé  affidé  qui  pb- 
aerveTétet  àec&roystàtïe  éi'-àotigéù:  fasse  Un 
rapport  fidèle,  afin  que  nous  jugions  si  nous 
devons  rester  comme  nous  sommes»  ott.bien' 
pi^dre  un  autre  parti.  Eti  effet ,  ils  cavoyè- 
rent  en  Egypte  deux  boùïmés  de  confiance,,' 
auxquelailsr  recointpâudêrènt  cfaiiuoùcei' hau- 
tement qu'ils  venoîént  rëclaïïier  des  présens 
et  les  sommes  qui  dévoient  chaque  afïinée  ac-*  . 
compagner  le  voile  de  là  Kabah.  Ces  deux 
hommes  à  leur  retour  furent  accompagnas  d'un 
ambassadeur  égyptien,  chargé  de  cbUduire  à 
la  Mecque  un  voile  d'étoffe  de  Dabik,  auquel 
ou  avoit  joint  unè  somme  de  viugt  it&jilé  âi-  ' 
nars ,  des  robes  d'honneur  pour  Ihn  Afry-Ha-' 
schem  et  tous  ceux  de  aa  £EUQ&iUe ,  et  enfin  uner 
chaîne  d'or  du  poids  de  trota  mille  mithkals  ^ 
que  le  sehérif  devoit^  jsuivant  l'usage»  at(«- 

* 

\ 


Digitized  by  Google 


4^6  uàuoinE 

cher  autour  de  lui,  après  avoir  prêté  seniiefat 
de  fidélité  au.  khalife  d'£gypte«  Ibik-Aby-Ha? 
sclicai  ayant  pris  à  part  les  deux  envoyés ,  leur 
demanda  en  quel  état  ils  avoieat  trouvé  rjEi»  * 
gypte  Ils  répondirent  que  ce  pays,  eu  proie 
aux  troubles  et  à  ja  guerre  civile ,  étoit  épuisé 
d'hommes  et  d'argent  ^  et  que  les- terres  j  res- 
toieiit  sans  culture.  Sur  ces  entrefaites,  le 
schérif  reçut  une  lettre  deSelar»  qui  lui  .aA* 
ntonçoit  que  le  sultan,  cpnsentoit  au  mariage, 
et  que  le  douaire  étoit  ûxé  à  dix  mille  dinars.. 
Il  dit  alors  à  Tambassadeur  égyptien  :  Le  sultan 
e^t^  sur  le  point  de  marcher  vers  Tlrak,  et  je 
crains  d'attirer  sur  moi  un  ennemi,  si  redouta-^, 
hle.  Souffrez  que  je  laisse  passer  quelque  temps 
sans  faire  la  prière  au.  nom  de  votre  maître, 
jusqu'à  ce  que  je  voye  ce  qui  va  arriver.  £n* 
suite ,  api^ès  avoir  reçu  l'arg^i^t  et  les  robes,  il 
cessa  (otalement  .de  récon^ottre  la  suzeraineté. 
•  de  Mostanser  ,  et  lit  faire  la  prière  au  no^m  du 
khalife  Maktady  et  de  Melik-schah. 

L'en  469  (i),  Atsiz  enflé  de  la  prise  de  Damas , 
résolut  de  tenter  la  conquéjta  deTEgypte.  Ayant 
rassemblé  une  armée  composée  de  Turcomans, 
de  Kurdes. et  d'Arabes  ,  nombre  de  vingt 
mille  hommes  9  il  vint  camper  dans  les  plaines, 
qui  avoisinent  le^  Caire,  ou  il  dem^eura  plus 

(1)  Ibii-aMjousty  «  fol.  t66  fict.  el  vm.  Ibu-iil-Âtliir, 
fol.  ^5 , 96*  ,  . 
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dè  cinquante  jours,  levant  dés  contributions 

sur  tous  le  pays,  emmenant  les  femmes,  et 
égorgeant  les  enfans.  L'alanne  étoit  générale, 
et  Ton  ne  savoit  commeut  résister ,  attendu  que 
toutes  les  troupes  égjptiennes  étoient  occu- 
pées à' faire  la  guerre  dans  le  Saïd.  Atsiz  qui 
Touloit  o|) tenir  de  l'argent,  négocioit  avec  Bedr 
qui  s'engagea  à  lui  donner  cent  cinquante 
mille  dinars.  Mais  en  même  temps  ce  général 
mandoit  les  troupés  réglées  et  les  Noirs  qui 
se  trôuvoient  dans  le  Said.  Il  vint  à  bout  de 
gagner  et  dattirer  dans  son  parti  Bedr  bea. 
Hazem',  de  la  tribu  de  Kelb ,  qui  servoît  dans 
Tarmée  d'Atsiz ,  à  la  téte  de  deux  mille  cavaliers. 
Trois  mille  hommes  étai^t  arrivés  au  Caire , 
montes  sur  des  barques,  dans  Tintention  de 
faire  le  voyage  de  la  Mecque ,  Bedr  leur  dît: 
Repousser  Tennemi  est  une  action  plus  méri- 
toire que  le  pèlerinage ,  en  même  temps,  il 
leur  distribua  de  f  argent  ét  des  armes.  A  sa  re- 
commandation ,  le  père  de  Schekly  écrivit  sûx  ^ 
Turcomans,et  eu  débaucha. environ  sept  cents 
qui  promirent  d'abandonner  leur  général  qui 
leur  étoit  odieux,  à  raison  de  son  avarice  et  de  sa 
dureté,  lis  convinrentqu'aussitôt  queié  combat 
seroit  engagé  y  ils  passeroient  du  côté  de  Bedr. 

Atsiz  s'étant  approché  du  Caire,  Bedr  fit 
marcher  contre  lui  deux  mille  cavaliers ,  comp- 
tant sur  '  la  jonctidn  des  Tui^mans  '  qu'âvoit 
gagnes  le  père  de  Schekly.  Mais  aucun  d'eux 
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ne  s  étant  mis  en  devoir  de  tenir  êb.  promesse  | 

Jes  Egyptiens  furent  battus,  et  rentrèrent  au 
Caire  en  désordre.  Une  multitude  innombra- 
ble  de  cultiTafeurs  »  de  marchands  autres 
étoit  venue  de  toutes  parts  se  réfugier  dans 
celte  ville.  S'éton^  rassembles  à  la  porte  du  pa* 
lais,  ils  faisoient  retenUr  l'air  de  leurs  gémis- 
$emei^  et  de  leurs  cris»  Mostaiiser  leiir  fi%  dire 
par  un  de  ses  eunuques  :  Je  ne  suis  qu'un  hom* 
]qae  comme  vous,;  ainsi  auii^i^  dfs  yenir  pleu- 
rer à  ma  porte  ^  adrèssez-vous  à  Dieu,  humi« 
liez-YOu^  devant  lui  y  fréquentez  les  mpsquées, 
jeune?,  priez  ^  renoncez  au  Tin  et  à  tos  dé- 
sordres. Peut-ctre  que  Dieu  aura  pitié  de  vous 
et  de  «upî ,  i^t  qu'il  fera  cesser  les  fléaux  qni 
nous  accablent.  Toute  cette  troupe  s'étant  Jîs-  • 
parlée  daiif  les  diiié  rentes  mosquées ,  les  hom- 
mes s'bccupoieut  à  lire  l'al-^Coran ,  tandis  que 
les  femmes,  |e  visage  découvert  et  les  cheveux 
çparsy  pleuroiept  et  implorojeut  à  grands  cris 
le  secours  de  Dieu. 

Bedr-al-D)/sm(9il)r  avpit  jEsiit  préparer  des  bar- 
qucs ,  afin  que,  dans  le  cas  où  il  se  \erroit  liois 
4'éiat  deré#is|er  à  reowlui»  il  put  4e  réfugier 
à  Alexandrie  ayec  le  Uuilife.  hq,  foule  s'étant 
ratâisemblée  eu  tHmul|e  les  du  palais, 
çria  tout  d'une  voix:  O  priuce ,  vous  alieii;  donc 
^^r(ir  avec  Bi^r ^(  i^ou6  abando^uner  à  la 

liipré?  Mostaoseï:  )mx  fit,  répondre  €pM  de- 

inpHyevftJt  ^y^^c  ^eux, ,,Si  l'çi^r-al-dîûAou.scb, 
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«fOitlèîfc*îl ,  va  chercher  sa  sûreté' nilleui-s  ^  motte 
ici  'assez  de  barqu^  pour  Voua  entmtiMB: 
tous  ;  mats  j'ai  la  OMiAatioe  «|M  Die«i  imêàjâ^  * 
4COrdera  la  victoire.  Noipsli^ûiiS  dans  les  aiM^ètta 
livre»  que  TEg^te  tfe  Mtfii  ^^é^  UfiémAtmipA 
un  ennemi  venu  de  1  orient  ^«t  que  quiconque 
en  tentera  la'  ooti^éie  «  fféiwa  daa»  «Mé^ 

treprîse.  Au  point  du  jour,  Bedr  étant  ^orti 
du  Caire  à  la  iete  de  ^^ûpes^  ÂtJ^iz^ùfmtk^k 
de  son  toté ,  avée  des  fet<èes  ftifltitaim-9af^^ 
rieures  en  nombre.  L'éinir-a)?^joïousch  avoit 
eu  la  pi^écàtHioA  de  plàî^e^  «mbtfto^éè^/ 
derrière  Tarmée  d'Atsiz,  Uedr  ben  llazeei,  à  la 
féte  de  4efa%  létiUecairaUeirs/CèC'officriMi^ 

venu  fondre  sur  le  camp  ennemi,  eti!évâ^-îèî5  • 
mule^  toutes  chargées  etmit  le fen  aux  tentés.  Eô 
même  temps  Tes  se(>liients  lioittittës  qiii^atèiecft 
promis  de  se  réunir  au  père  de  Sehekly ,  et  qni 
se  trotiToient  à  faite  gaùiclite,  ayant  teân^  létir 
promesse,  Bedr  attaqua  Taile  droite  dvec  tant 
d'impétuosité  qù'il  lamiteudéliràte.LedK'ôirSy 
de  leur  côte',  fondant  Sur  le  centre  oh  se 
trouvait  A(sîz  en  personne  y  le  mirent  en  dé- 
sordre, et  foreèréiit  ee  ^âëi-â^  de  prendfê  là 
l'uite ,  après  avoir  vu  périr  tous  ceux  qui  l'en- 
touroieni  Les  Arabes  ét  -ie^  Nôirs  poursuivi^ 
rent  les  fuyards,  en  foeti^  ùtï  carnage affreui^i 
èt  eiiofitienèreQt  utite'  midtitiHié'  dé  {frisom^rsv 
JLie  butin  fut  immense,  ét tèl  qu'on n'eri  avoit 
jamais  vu  de  pareili  Ou  ^  troUf^  dix  ii|r)le%n* 
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4ce9  objets  précieiix^^ejxioaioieq  ta  des  sommes 
ÎMaJi^ulabkft.  iLos  yain^peurs  employère&i  tout 

4e  moisf-derredjeb  à  rassembler  les  prisonniers 
•eii^Jbutia.  Les  «Qldatfteties  habitaos  du  Caire 

r 

4éî»oX  réunie  s«iiii  les  mirs  du  palais  »  et  faisant 
ffeteptir  les  airs  4^  leurs  .acclamation^,  Mos* 
Mnsev  Wuv  fitdîrie:  Vous  saves  que  nous  avons 

été  exposés  à  un  péril  imminent ,  auquel  il 
p^r^issoit  .humMoeiu^nt  impossiUe  de  pouvoir 
échapper.  Comm^  c'est  à  Dieu  seul  que  nous 
4qvpas  notre  salut ,  c'e^t  a  lui  qu'il  faut  té- 
moigner notB^.  rejConnpiMance.  Si  dorénnyant 
quelque  Iiomme  est  surpris  à  commettre  une 

^^ctiao.  honteuse ,  qu'il  soit  puni  par  la  perte  de 
éa  viç  .  et  la  confiscal^îon  de  ses  biens.  En  effet, 
uelque^  jours  après ,  six  hommes  s'étant  trou? 
•liés  ivres,  *furen|;  arrêtés  e|  étrangléSi^Dès  ce 
moment,  les  troubles  cessèrent  en  Egypte  ,  et 
.tous  les  habitans  s'Qocupoien^  continueilemeat 
46  la  prière  et  de  la  lecture  de  Fal-Cloran. 

Qepend^nt  Atsiz  ^voit  pris  la  fuite»  a  la  téte 
A^ivue  troupe  peu  nombr/eufije.  ^Lorsqu'il  fut  ar- 
rivé devant  Qazali:,  les  habitans  le  chargèrent 
ejt.Jui.tuèrentiineparùe  .de  son  monde.  Presque 
fp|iis  ceux  qui  resloient  furent  égorgés  par  les 
babitans  d^  j(t|imlahf:ensor,(e  qu'Atsiz  firxiva.à 
Pa^as,  accompagiiér  seidement  de.  dix  hommes^ 
fijiMIi.Jîts  et  l'éiî^ir.  ;^^i^ja^,  ^qui^  fvoi(:  laissé^ 
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pour  cominaiider  dans  cette  TiUe^  sortirent  à 

-ea  rencontre  ,  à  la  téte  de  deux  cents  cavaliers , 
Arabes.  Atsiz  campa  hors  de^  murs  sous  des 
tentes  que  Mismar  lui  avoit  fait  dresser.  Tout 
le  peuple  vint  en  foule  lai  rendre  ses  hom- 
mages, et  le  féliciter  de  ce  qu'il  avoit. échappé 
à  la  mort.  Atsiz  ^  ^rès  les  avoir  remercies, 
leur  remit  le  tribut  de  cette  année, .les  combla 
de  présens,  et  leur  fit  les  plus  belles  promesses. 

Cependant ,  toutes  Jes  villes  de  Syrie  se  sou» 
.Jetèrent  contre  Atsîs./et  firent  la  prière  au 
nom  du  khalife  d'Egypte.  Les  Masmoudy  et  les 
^oirs  .furent  les  auteurs  de  cette  révolution* 
Atsiz,  après  avoif  réduit  sous  son  obéissance 
4a  ville  de  Jérusalem  ^ui  avoit  levé  Tétendard 
■'de  la  révolte,  marcha  vers  Ramiah  qu'il  trouva 
abandonnée  de  tous  ses  habitans.  Etant  arrive 
à  Gacah,  il  emporta  cette  ville  ^  et  ;fit  passer 
au  ûl  de  Tapée  tous  les  habitans  sans  distinc« 
tion.  Il  vint  exisuite  camper  devant  Al-Arisch, 
et  détacha  un  corps  de  troupes  qui  fit  le  dèf^t 
dans  les  campagnes  de  la  Basse-Egypte.  Ayant 
Sonpié  le  siège  de  Ja&^  le  gouverneur  Rezin* 
ed-doulah  prit  la  fuite  et  se.  réfugia  à  Tyr.  At- 
•siz.,  après  avoii^  fait  démolir  les  remparts  d^ 
^ette  ville ,  écrivit  à  Bagdad ,  qu'il  alloitlrassem* 
bler  de  nouvelles  forces  pour  tenter  une  se- 
conde fois  ht' conquête  de  TEgypte,  En  at- 
tendant il  retourna  à  Damas  qui  avoit  elé  tel- 
lement dépeuplép  p^  1^  famine,  lanoîsèreet 
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les  émigrations ,  qu'il  n'y  restoit  plus  que  trois 

mille  habitanSy  au  Heu  de  ciaq  cent  mille  que 
l'on  y  oomptoit  àuparav^nt 

Cette  même  année  (r),  Mollît,  flescendant 
d'iUy  p  s'étant  rendu  maître  de  la  ville  de  Më^ 
dine ,  «n  cham  rëmir  Hosaïn  ben  Mehna ,  et 
fît  faire  la  prière  au  nom  du  khalife  Mostanser. 

L'an  671  (â),  Nasiryed^ukib ,  général  des 
troupes  ^yptiennes,  étant  venu  mettre  le 
si%e  devant  Damas ,  implora  le  secoure 
de  Tadj^d-doulahTatasch,  fils  du éfultan  Alp- 
Ârslan,  et  auquel  le  MeUL*schah,  frère  > 
avoit  donné  pour  apanage  toutes  les  conquêtes 
qu'il  pourroit  faire  en  Syrie.  Tatascb  s'étaat 
mis  aussitôt  en  niarcàie^  les  Egyptiens  ^  infom 
mes  de  son  approche  ,  levèrent  le  siège  ,  et  se 
retirèrimt  avec  une  extrême  précqiitiation.  At* 
sîz  alla  recevoir  Tatasch  à  l'entrée  des  murs; 
mais  ce  prince  1  piqué  de  ce  qu'il  n'étoit  pas 
allé  plus  loin  à  sa  reneotttre,  Im  firdeviftr^ 
proches.  Atisiz  voulut  s'excuser  ;  mais  Tatasch» 
loin  d'écouter  ses  raisons  ,  le  fit  arrêter  et 
mettre  à  mort  sur  le  diamp.  De  cette  manière 
il  se  trouva  maître  de  Dam^,  et  traita  les  ha- 
bitans  de  celte  ville  avec  autant  de  bonté  que 
de  justice. 

(i)  AbbnUmahasen  ,  fol.  2-28  rcct. 
(a)Ibti*al-Atiiir|  foi.  99  rect.  Ter^. 
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L'an  474(0  >l6  vizir  ]\i(lhaiii-al-moulk  ayant 
fait  bàûr  à  Bagdad  le  collège  Nddkamiah  ; 
voulut  y  faire  transporter  le  corps  ée  Fimam 
Schafey  ,  qui  étoitenterré,au  Caire  dans  le  fau- 
'  boui^dé  Kara&h.  U  éortTtt  à  fiedr^ialNDîenialy 
pour  lui  témoigner  combien  il  avoit  cette  allaire 
à  cœur  9  et  joi^t  à  satlettre  un  présent  ma<» 

gnifique.  L*émir-al  -djoioùsch  ,  s  étant  mis  eu 
marche ,  accompagisfaé  des  principaux  officiers 
et  des  saTans  les  plus  distinguéi  de  l'Egypte , 
prdonila  d  ouTrir  le  tombeau  de  Timam.  A 
cette  ww  ^  dei  dameuffs  confuses  se  firent  eu« 
tendre  de  tous  côtés.  I^a  multitude  fit  éclater 
$on ,  mécontentement ,  et  àe  diapoeok  à  faire 
pleuvoir  sur  Bedr  une  gi-éle  de  pierres.  L'émir 
étant  venu  à  bout  d apaiser  le  tumulte,  fit 
«avôir  à  Mostanser  ce  qlû  Tenoit  d*arriver.  Ce 
prince  fit  réponse  q[uil  falloit  absolument  sa- 
psfaîre  lîîdhaninal-mdulà.  La  letM  dn  kha-» 

Jife  ayant  ëié  lue  auprès  du  tombeau,  on  fit 
écarter  Ja  populace,  et  Ton  commença  à  creu- 
ser la  terre.  Af ais  lorsfpi'on  fut  aiiilTé  au  cer-^ 
cueil  ,  et  ^ue  Ton  TOidnt  cracher  les  briques  • 
gui  le  cotttroieni,  U  en  sortit  une  odeur  de 

Î>arfum$    forte  que  tous  ceux  qui  trouvoient 
à ,  fr^pqpés  d*élQnrdissemMfit ,  fiurent  reuTersiés 
par  teigre»  etne  revinrent  k  eux  qu'au  boutde 


fol.  195  Tert.  • 
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quelques  moinens.  Après  avoir  demandé  par« 

cloaàDieu,  ils  comblèreut  la  fosse  qu'ils  a  voient 
creusée^  etsci  retirèrentPendant  quarante  jours 
et  quarante  nuits,  oa  accourut  de  tous  côtés 
pour  TÎsiteir  le  tombeau  de  riiiiaai,etia  foule 
étoît  si  grande  que  Tonne  pouvoîty  pénétrer 
qu'avec  uue  extrême  difficulté,  L'émir-al-djoi- 
ousch  se  hâta  d'écrire  à  Nidham-^Umoulk,  et 
joigait  à  sa  lettre  une  relation  autlieutique  de 
ce  qui  s'étoit  passé ,  et  de&  préseus  magnifiques. 
Les  deux  pièces  furent  lues  publiquement  à 
Bagdad  daas  le  collège  Nidkamiah ,  en  pré- 
sence d'une  foule  immense  de  personnes  de 

toutes  conditions.  Nidliam-al-mou  ik  envoya 
à  toutes  les  villes  de  forient ,  depuis  les  bords 
de  TEuphrate  jusqu'aux  confins  du  Ma-waral- 
nahar»  des  lettres  circulaires  auxquelles  ëtoient 
jointes  des  copies  de  la  lettre  et  de  la  relation 
de  rémir-al-djoïousch.  On  en  fit  partout  une 
lecture  publique  qui  augmenta  encore  la  Te- 
néralion  que  tous  les  musulmans  aToient  pour 
1  imam  Schafey. 

Iiânnée  suivante  ^  cinquante-deux  évêques 
d'Egypte  comparurent  devant  Bedr ,  pour  lui 
porter  dea  plaintes  contre^  >le  patriarche  Cy-* 
rille  (  I  ),  Lemir,  après  les  avoir  exhortés  à 
vivra  dans  runion,  et  à  conserver  le  respect 


* 

(i)  Hiitor,  patnarcb^  Aicxandr.  paç«  4^7  '4^Sl\ 
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qu'ils  dévoient  à  leur  supérieur,  leur  tecom^ 
manda  de  ne  point  chercher  à  amasser  des 
richesses,  mais  d'employer  en  aumônes  les  re- 
venus de  leurs  évêchés.  Ensuite  il  les  congédia» 
el  leur  fit  délivrer  à  tous  des  diplômes  en 
bonne  forme,  qui  les  missent  à  l'abri  de  toutes 
vexations* 

L'an  ,  76(1)  Tata^ch  étant  parti  de  Damas , 
à  la  tête  d'une  armée  nombreuse  ,  pour  entrer 
sur  les  terres  Gifeca^^  Scherl^ed-doolah , 
prince  d'Alep,  ea  ayant  été  informé,  rassembla 
un  grand  corjps  de  troupes,  et  fit  inviter  le  kha-» 
life  d'Egypte  à  lui  fournir  des  secours  qui  le 
missent  en  état  d  entreprendre  la  conquête  de 
Damas.  Ayant  reçu  la  promésse  fonAelle,  il  se 
mit  aussi-tôt  en  mai  clie,  et  vint  mettre  le  siège 
devant  la  ville.  Mais  Tatasch  -^^ui  a'y  étoit 
enfermé  avec  sea  troupés ,  opposa  une  rësis-^ 
tance  si  vive,  que  Scherf-ed-doul^iii ,  après  avoir 
perdu  une  partie  de  sou  armée;  ét-^cî  voyant 

pas  arriver  les  secours  d'Egypte  ,  f lit  Contraint 
de  ae  retirer  précipitamment  ^  v  ' 

Cette  même  année  (a)^  le  châtëiau'  de  Bal^ 
bek  tomba  au  pouvoir  de  Tatasch  auq^uei  il 
fut  livré  par  Ibl>-Sakil  qui  y  commandoit  au 
khalife  Mostanser.  Tatasch  avoit  formç 


(i)  Iba-tl-Athir,  foU  fb6  r€ct.  et  vert, 
(a)  Aboal-inahaseti ,  fol«  a3i  rem 
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le  piojet  (  1  )  de  demander  eu  mariage  la  fille? 
de  Bedf-aL-Djamaly.  Maia,  il  en  fut  détoumé 
par  les  représentatioM  d^bn-Ammar,  kady  ei 
gouvernemr  de  la  ville  de  Tripoly  de  Syrie. 
'  L'anaée  amyattte  u]i:des  fils  de  Bedr 
leva  1  étendard  de  la  révolte,  et  se  cantonna 
dans  Alexandrie*  A  cette  nouvelle,  Témir  vînt 
former ieÂ^#  de  cette  ville  ^'il  tttit  bloqùée 
îespace  d'un  mois.  Les  habi tans  ayant  demandé 
à  se  retuiror  et  lui  ayant  ourert  leurs  portes, 

il  emraei:ia  son  {ils  prisonnier. 

L'an  ^'j&ti^'h  ^^^t  ^  la  téte  des  armées  de 
Mostanser  y  vint  mettre  le  siège  deVani  Damas; 
ma^s.  aprçs  1^'^voir  tanUe  quelque  temps  blo^ 
quée,  sà^ts  aucun  succès^  il  se  TÎt  force  de 
reprendre  la  route  de  l'Egypte.  Peu  de  temps  (4) 
après,  gfénéral  étonlia  Un  complot  dange» 
reux,  ffm  i'ét|>ît  fovmé  eomve  lui.  Son  (ils  ^ 
secondé;  d^  quelques  oiïïciers,  se proposoit  de 
lui  Àt^r  k  ;v;i^*6t  de  s'emparêr  de  tonte  IW 
turité.  Bedi  ayant  été  averti  à  temps,  fit  mettre 
à  n^ort  les  conjurés.  Quan^  àtsan  fils,  il  dispa-* 
rut,  san^.^u^'  ToA  pùt  sâraîr  quel  avoit  été 

• 

(1)  AbotilrRialnim ,  foL  s3i  ferjL  Ibn-tUjoiiJj^y  fûl# 

xSorect. 

(2)  Ibii-al-djoiizy  ,  fol.  iS(3  vers, 
'  (3)  Ibn-aLÂthir ,  fol.  1 13  recl» 

(4)  Ibu^ftMjomj,  foI«  i^gjrera.  Ab^'Al  iiiali88€ii»fW.s39 
v«rt.  HUtor^  p«trîafeh.  Aloxandr.  p.  4.^.. 


Digitized  by  Google 


MU  sort  Les  uns  disent  qu'il  fut  eaterré  tout* 
yivant^  dautres  qu'il  fut  noyé  f  d'autres  qu'où 
le  laissa  mourir  de  faint 
^  L'huée  suivante  (  i  ) ,  on  publia  un  ëdit  qui 
enjoîgQoit  à  tous  lea  chrétiens  d'Egypte,  de 
portier  une  ceinture  noire.  La  même  chose  etoit 
Ordonnée  aux  juifs  »  afec  cette  diâSârenee  c^e 
ceux-ci  deYoiénI  l>order  leur  ceinture  d'une 
frange  jaune  »  afin  de  &e  distinguer  des  chré- 
tiens. Les  uns  et'  les;  autres  furent  astreints  à 
payer  une  taxe  extraordinaire  d'un  dinar  et  un 
tiers  par  tete* 

L'an4&:^  )  aranée  égyptienne^  coni- 
mandée  par  Nasir-edrdoulah  y  vint  mettre  le 
ciëge  devant  Tyr^ou-ie  àaMily  Aîia4>e«l-douIab 
s'étoit  rendu  indépendant.  Cet  officier  étant 
venu  à  mourir^  ses^  fils  qui:  se  lEbyoient  hors 
d'état  de  résister  «  consentirent  à  livrer  la  place. 
Saida,  Djohaii  et  Akka  eurent  le;  mén^  sort« 
Tataacb  aTOÎt  choisi  ces  villes  poiir  y  déposer 
aésirésors ,  qui  tombèrent  au  pouvoir  des  vain*' 
queui^  ITasic«ed'tdoulak  étant  venu  camper 
devant  Balbek ,  Ib«i-Mol«eb ,  gouverneur  d'He-« 
mes,  viot  le  trouver,  et  s'engagea  à  faire  la 
prière  au  nom  de  Moatanser.  Nasir  ed-doulali. 
reprit,  ensuite.la  route  d'Egypte. 


(l)  Hifttor.  patriarcb.  Alejuiiidr«  p.  46o. 
(3).Iba«iili-Âibir,  .fôl.  197' rect,  lbn«al-fljQiwjr«  fol*  aol 
Met.  Abonl'iiidbsteii  «  foU  nSS  rcct.  el  v«rt« 
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448  MÉMOIRE 

L'aHaée  smvànte  (  i  )  «  Bedr  fit  dreàBët  titi 

tableau  du  produit  des  impôts  de  TE^iypte  et 
de  la  Syrie.  Il  se  troura  monter  à  trois  iml« 
lionar'cént  mille  dioarg,  tandis  qu^avanl  l'arri- 
vée de  ce  général,  le  reveau  aoQueLaexcé^ 
doit  jamais  deux  millions  huit  cent  mille.  Cet 

accroissement  étoit  du  a  i'etat  florissant  de  la 
culture  et  à  rexceilente  admiaistratioa  de 
Témir  al-djo'ioiisclu  '  ^  ' 

Cependaut  Tatasch,  ayant  joint  ses  forces  à 
celles  des  deux  émirs  SLasim^ed^  doulah  et  Bon- 

zan  (2) ,  marclia  en  Syrie,  Taii  4^5,  résolu  de 
reprendre  toutes  les  places  maritimes  que  Mos* 
tanserlui  aroit  enlevées ,  et  de  tenter  ensuite  la 
conquête  de  1  Egypte.  Etant  venu  mettre  le  siège 
devant  Hémes»  et  ra7ant:tenue  quelque  temps 

ëtroitemerxt  bloquée,  Ibn-Molaéb  se  vit  con- 
traint de  rendre  cette  ville,  et  de  se  retirer  eu 
Egypie.  Tatasoh  ayant  eitiporté  d'assaut  la  for- 
teresse dArkak,  et  salant  emparé  par  capituh 
lalion  du  .château  de  Famiah»  vint  assiéger  l^ri* 
poli ,  dont  il  ne  put  iie  rendre  maître.  Cepen- 
dant IburMolaëK  après  avoir  séjourné  quelque 
temps. en  Egypte,  retonama- < en  Syrie 5  où  il 
trouva  moyen  de  s'emparer  de  la  citadelle  de 
''Famiah.  Mais  il  ne  garda 'paa  long^temjs  cette 

I  I  I  m   .  Mil»  ■!■  I      I  I 

(1  )  Macmy ,  M#.  Arali.  673  C:  T.  i ,  fol.  77  , 78. 
(i;  l]ju-al  Alllir.  fol.  l38  vers.  i3g  rect,  ibo-aLdjofl^ji 
fol,  âca  rect,  Al^ouirmaJutea  ^  fol«  2 j(i  rect* 
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]place  que  ïémir  Ak^Sonkor.  luit^olavà.l'lmaécr 
auÎTante.  .  »  '      -  > 

Lorsque  les  troupes  égyptiennes  s^étoient 
^emparées  de  Tyr ,  aiqsi  cpie  aous  Favons  râconiké 
|ilus  haut)  Bedr  dToit  donné  le  gouviernemént 
de  cette  ville  à  rëmir  Mounir-ed-dou!ahj(,i)*i 
Celui-ci  ayant  levé  Télieikdavd  de  la  révolte  «  et 
refusant  de  i  cconnoître  la  souveraineté  de  Mos^ 
tanser ,  une  armée  envoyée  d!Egyp te  vint  mettre 
le  siège  devant  laplace  et  la  seerà  é  troi  ton^eiit.  Lea 
habitans  qui  n'avoient  pas  partagé  la  rébellioa 
de  leur  gouverneur»  se  diëclarèisenthautjeinent 
pour  le  khalife,  et  se  hâtèi^èoit  d'oùvrir  lenrspor-^ 
tes.  Les  troupes  égyptiennes  étant  entrées  dans 
la  ville»  sans  éproîiver  de  résistance  y  là  mit«it 
au  pillage ,  et  levèrent  sut  les  habitans  une 
contribution  de  soixante  mille  dinars.  Mo unir-> 
0d-doulah  et  tous  ses  adhéreos  furent  arrêtés 
et  conduits  en  Egypte,  où  Bedr  leur  fit  tran- 
cher la  te  te,  sans  en  épargner  un  seul. 

Âu  moisdedhoul-hàdjah  de-Fannéè  4^7  (2) , 
Bedr  al^Djemaly  mourut. au  Caire  ^  à  Tâge  de 
80  ans»  après  avoir 'gouverné  FEgyp  te  l'espace 
de  20  ans  avec  une  autorité  absolue.  Craint  et 
respecté  universellement,  il  tint  les  rênes  de 
Tadininistratioa  avec  autant  de.  sagesse  que  de 

(  1)  Ibiioal-Athir,  toi.  i47  vers,.i48  reet.  lbarftt»c!joii  /y  ^ 
loi.  214  vers.  ÂbénUinàhAseii ,  fol;  2^8  Véra.  V  '  '  ' 

(2)  Macmy  ,  T.  2  ,  fol.  S7  rect.  Ibn-al-c^l^nzy ,  fol.  2J ^ 
Tcrs.  ci  rccU  Aboul-makaseu y  fui* vert»  >  *  r'-^ 

i 
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fermeté.  Grâces  à  lui,  TËgypte,  désolée  paf 
une  suite  non  interrompue  de  fléaux  et  de 
troubles  ,  recouvra  son  ancienne  splendeur,  et 
devint  plus  llorissante  que  jamai&Mais  on  pour* 
toit! lui  reprocher  arec  vaison  une  sévérité  qui 
alidit|usi|U/'â  la  cruauté,  et  qui  lui  lit  répandre 
des  ttàt»àe  sang,  loc^de  son  arrivée  en  iBgjpte. 
lieilr,  à  ce  qu'il  paroît ,  favorisoit  les  gens  de 
letti^es  ,  etavoit  toujoui^s  de^  poètes  auprès  de 
kiil  .UitfOUr  qu'il  laorloîft  pour  aller  à  la  cha»» 
se,  le  poète  Alktmab  se  mit  à  sa  suite,  après 
avoir  plaoé  sur  son  tèrban une  plume  d'autru- 
che, comme  s'il  avoit  eu  quelque  requête  à 
prèsealer.  Lorsqu'il  fut  proche  de  l'émir,  il  lui 
récita  dés  vers  dans  lesquels  il  fiiisoit  l'éloge 
de  sa  ^libéralité.  Bedr  qui  tenoit  sur  son  poing 
un  épex'vier,  rajànticemis  à  son  gardien,  prit 
la  main  d'Alkamali,  et  Tayant  tiré  à  Técart,  il 
lui  fît  t^péter  lesj^ècs  àplusieurs  reprises.  Lors- 
qu'il fut  rentré  dam  sim  palais  ^  il  fit  remettre 
à  Alkamak  une  somme  de  dix  mille  diriiems, 
puis  il  ditàses  officiers  et  à  ses  courtisans  :  Que 
tous  ceux  qui  m'aiment,  fassent  présent  à  cet 
homme  d'un  habillement  complet  En  un  ins- 
tant, dit  AlLamah,  j'eus  assez  de  robes  ,  pour 
former  la  charge  de  dix  uuilets.  Âjant  invité 
les  ppëtes  et  les  autres  personnes  qui  se  trou- 
voient  dans  ^a^tichambre  du . vizir ,  à  venir 
chez  mpji je  leur  donnai  à  chacun  un  habille- 
ment complet  et  une  petite  6omme  J'argeuL 
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Bedr  avoi  t  fait  entourer  le  Caire  d'uae.  muraille 
de  briques ,  avec  des  portes  de  pierres  (  i  )» 
C'est  à  lui  que  i  ou  doit  la  construcliou  ou  le 
rétablissemeikt  de  trois  des  plus  belles  portes 
de  cette  ville,  savoir  î  la  porte  de  Zouwallah, 
la  porte  de  la  V  ictoiro  (  Saif^l-nasr)  e%  la  porte 
des  Conquêtes  (  £a^/yi>£aciA  )•  , 

Bedr  eut  pour  successeur  *  son  fils  Sctaliln- 
schab»  surnommé  Âfdal,  dont  la  vie  iormeroit 
un  morceau  d*bistoire  fort  curieux.  Mais  je  me 
vois  forcé  d'en  remettre  la  publication  à  un 
autre  temps.  Mostauser  ne  survécut  que  peu  de 
jours  4  rénûr-Al-djdîôuscli>  et  mourut  le  liut^ 
tième  jour  du  mois  de  djoul4iadjah ,  à  lage  de 
«oixante-sept  ans  ei  cinq  mois,  dont  il  avoit 
régné  soixahle*  Ce  prince  fbible,  indolent  et 
uniquement  Qccupë  de  ses  plaisirs,  ne  sut 
jamais  tenir  les  rênes  du  gouvernement  Jouet 

de  tous  les  partis,  prêt  à  subir  la  loi  de  tout 
Ambitieux  qui  avoit  assez  d'audace  pour  s'em^ 
parer  de  l'autorité,  le  nom  de  khalife  ne  fut 
pour  lui  qu'un  vain  titre  qui  ne  lui  doniioît 
aucune  puissance.  Euliny  son  règne  ^  un  de$ 
plus  longs  dont  les  annales  de  fOrient  filment 
mention,  n'auroit  pas  mérité  de  tenir  une  place 
dans  l'histoire,  s'il  n'étoit  dévéhii  trop  mémo- 
rable par  les  malheurs  alTreux  qu'il  attira  sur 
iEgyptc-  - 


<i)  Macrizjr  >  X,  2 1  fui.  34  Ters,  3â  fera.  36  rect.  37  rcct. 
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ADDITION  AU  MÉMOIRE 

»  *  • 

HISTORIQUE 

SUR  LA  VIE  DU   KHALIFE  FATIMITK 

MOSTANSER-BILLAH. 

DESCRIPTION 

DU  QUARTIER  APPELÉ  ASKER. 

ff  JLe  terrain  (i)  sur  lequel  fut  bâti  le  quartier 
appelé  jisker  (  Tarmée  ) ,  se  noiumpit  daos  les 
premiers  temps  de  rislamisme  -le  dernier 
Hamrà^  et  étoit  habite  par  les  tribus  arabes 
d'Azrak,  de  Aoubil,  et  diasckker.  Peu  à  peu 
les  maisons  qu^elIes  arpient  ëlerées  disparu- 
rent» et  tout  cet  espace  ne  fut  plus  qu'une 
vaste  plaine.  Lorsque^  Merwan  ben  Moham* 
med ,  le  dernier  khalife  de  la  famille  J'Oai- 
maiah  y  se  fut  réfugijé  en  £g^pte.l.'an  1.33 ,  pour 
échapper  aux  Abbasside» les  troupes  de  Salek 
ben  Aly  et  d'Abou-Ouii  Abdel-meiik  ben  lezid 


. .  (i)  Macrîzjf  Desoipu^e  T^gyptC)  M*»  Arab.  68:» ,  ftA 


Digitized  by  Google 


SUR  LA  VIE  DE  MO&TANSER.  4^5 

tinrent  caihper  près  de -la  montagne  d'Iascb- 

ker,  et  occuper  toute  la  plaine.  Les  soldats 
d'Âbou-Oun^  dapréa  le^ordres  de  leur  chef , 
y  bâtirent  des  neisons  !qnî  tombèrent  en 
ruines  »  pom^  la  plupart,  lorsque  Sal eh  eut 
quitté  l'Egypte.  Mousa  bén  laâ  al4iaschen)y 
ayant  fait  construire  sur  ce  terrain  une  maison 
destinée  à  loger  jses  escUve^  et  tous  les  gens 
de  sa  suite  9  plusieurs  personnes  bâtirent  à  l'en- 
tour.  Sery  ben  Al- Jiakapi,  .étant-  gpuvernçur 
de  TEgypte»  permit^ii-tous  ceux  qui  Je  tou^- 
droient',  de  construira  des  maisons  dans  cette 
plaine»  leur  concédant  en.  toute  propriété- la 
porticNti  de  terraii;!  qui  lèur  étoit  nécessairCf  II 
$e  forma  un  quartier  qui  s'étendoit  jusqu'à 
Postât  91  et:  dans  lequeLon  bâtit  un  palaî^ pour 

rëmir  et  une  mosquée  djami y  appelée  d'à- 
hQitfi^m^9M^  d'A^k^r^  ettqui  prit  ^mi^Ue  ie 
nOfVi%''d^,^osift^e  du.port'àesgMinS'  On  é)eva 
aussvuii  édifiée  destiné  à  log^r  les  troupes  for- 
mant la  garde  de  Tépir.  Çe  fut  tout  à  .côté  de 

cette  moi  son  qu  Ahmed  ben  Toulouii  lit  hutir 
jsa  mosqjLiée  qui  subsista  encore  aujourd'bui. 
Ce  quartier,  où  habitèrenttous  les  émirs  d'Ë- 
gypte^^. depuis  Abpu-Oun^  prit  dès  io^s  le  nom 
d'AskiQr ,  et  devint  une  ville,  dans  laquelle  QU 
voyoit  de^s  rues,  des  places^  et  de  grandes 
maisoniS.>i  »    ^'    •  ,      i      .  r 

(f  Alimed  ben  Toulcnin  y  fit 'Construire  un 
l^ùpUa}  pQur  lequel  il  di^pensijL  ^oix^çkte  ^^Ua 
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dinars.  li  étoit  daM  le  Toisinage  de  Tëtang  ée 

Karoua,  duîit  l'emplacement  est  occupe  en 
grande  partie  par- des  monticuies  de  terre»,  et 
dont  il  ne  reste  plus  qu^uoe  mare  que  Ton 
voit  à  gauche  du  chemin  qui  eenduit  de  la 
maison  d'Ibn^Kamidjah  pont  de  la  digue. 
Au  mois  de  redjeb  de  rannee  346,  Kafour  al- 
Ikhsehidj  fit  bâtir  sur  les  bords  de  l'ëtang  de 
Kar^ùû  lin  palais  pour  lequel  ii  dépensa  cenr 
mille  dinars  >  et  qu'il  choisit  pour  sa  demeure. 
Mais  au  bout  de  qtielqties  jouta  il  ^e  yit  forcé 
de  rabandonner ,  à  cause  d^une  maladie  épidë- 
mique  dont  ses  gardes  furent  altaqué&  et  que 
IW  attribua  aux  eTbalaisons-  qui  s'élevoîeni 
de  rélaug.  Le  quartier  d'Asker  renfermoit  tou- 
jours une  quiaintilé'  pt^igieu^e  dé^  mëisôns  » 
jusqu'à  répoque  où  Ahmed  hea  Toiiloiiu  ar- 
rÎTa  de  llrak  en  Egypte.  Ce  prince  habita  d'a- 
bord dans  le  palais  que  Saieh  y  averit  fait 
construire  après  la  mort  de  Merwau^  et  qui 
depuis  ce  temps  âvoil  été  ia  demeure  de  tous 
les  émirs.  Mais  ensuite ,  ayant  fait  bâtir  un. 
château  dans  Tendroit  noinmé  Kaiai^  il  lù 
choisit  pour  sa  résidence ,  et  abandonna  Asker.  * 
«  Aboul-djeisch-Khomarouïah  qui  succéda 
à  son  père  Ahmed,  changea  la  destinàtioti  de 
ranciea  palais  des  émirs,  et  y  établit  les  bu- 
reaux pour  la  perception  des  impots.  Cet  édi« 
lîce  fut  entièrement  démoli ,  à  repofjue  où  1« 

secrétaire-  Mohammed  bea  jSoleïmao^  arriva  ea 
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'  lElgypté'et  où  fot  anéanfeielftipuîsAânoe^des  dé»- 
ceadaus  de  Touloun.  iV^okammed.  choisit  pour 
démeitre  une  maimt:  située  idaiis  le  quarâer 
d'Asker ,  près  de  rancien  oratoire  ,  place  à 
l'endroit  cpi'occupe  aujcmrdiiui  ce  moaticuie 
qui  domine,  ietombéàa  du»  Jcady  Bekan  Les 
émîrs  coniîntièreiit  d'Lahiter  le  quartier  d'As- 
iLer,  jiis<pi'à  la  ibudatioB  du  4^ire  par  le  gé- 
néral Djawhar*  ATénï;*  c€%tef  i^j>oque,  Aluned 

•béa  To.uloun  ayapt  fait  constriiine  le  quartier 

"nommé  ^Jj^aiçïf  •àmtilM  lédificeé  tûiioh.Qifiiift:à 
ceux  d'AskèrV  et  àj^iat'  bâti  sà  mosquée  adr  la 
montagne  d  lasckker ,  tout  le  terrain  yei^n  &e 

.  cotimit  dîme  quantité  prodigieiise  de^iwisons. 
Lorsqu  en  l  anaee  558-,  le  gênerai  Djawliar  en- 
tra en  Egypte,  à  la  téte  des  troupes  de  son 

.matire  MoÀs4î^iR'allah^^'l^  qioàrtîer  d'Âsk^ 
étoit  ençore  fort  peuplé  ,  xn£âs»son  nom  &e  toit 

.perdit^  et  lionne  conhoissûct (du*  que.Fostar 

.  «(  Quoique  Mohampied  hen  Soleïman  eut  dë- 
itruit  le  .-palais  et  le  manegê  iPAlumed  beb  Œ'opr 

loua  ,  il  subsistoit  encore,  dans  l'ancien  quar- 
''tier  d'Asker,  plusieurs  beaux  édifices.  Moè^sz 
assi^a  le  palais  des^  ëmitis  pAtir  la  démeuFe  de 
son  oncle  Abou-Aly.- LeÀ  descendans  de  ce 
prince  y  firent  leub  résidence ,  jusqu'à  ce  que 
le  quartier  de  Kâtal  tint  tètàlement  ruinée  pen- 
dant les  troubles  affreux  qUeprouva  l'Egypte, 

aons  le  khalifat  de  Mostaoser  y  vers  Tau  4^0. 
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On  j'^ôompteit^  dtt^on.^  pltii  de  cent  inille  mal* 

SODS,  sans  compter  les  jardins.  Ce  récit  n  a  rlea 
d'inTr^semfalable;^:jeifceiièti,  .ce 'ipiarfcier  comr 
^reaoil  txmt  FespaceY'opn'icominimGe  'au  pied 
de  la^  coliine  sur  iaq^elie  est  batiej  le  château 
'de  la^taoatagne'^  longe  l'aiketen  quaiide  Fostat, 
situé  hors  4^  ccttè' Vîll©  et  qàc  l'on  appelle 
-aujaurd'huii  Al-Keliarèb  ^  e%  sWteod  jusqu'au 
/.monticule  d^Bfat^  et  là' la  lnoâii|iiée  d*Ahmed 
bea  Tpuloun,  et»  outre  le  quartier  du  pont  des 
lion&9.  celui  :  des  sept  aquédues^  jiisq[u'au  pont 
ide^  ladiàfue ,  le  Ji^uràgàh  de  .Fostat  ^  j  usqu'à  Fen- 
droii^ommé  lés  échelles.  Ce  vaste  terrain  étoit 
9)eoii|iré  piar^  les  dedx  c[iiartfera  ;dç   Kalaï  et 
-d'Aîkér.-  Ce  deraîer  '  bomprenoit  l'espace  qui 
.s'étend  depuis  le  pont  des  lions  et  Ja  maison 
;d'Ibn-rKamidjafa ,  jiisqù'aù  monticule  de  Djareh, 
à  l'endroit  on  est  celte  plaine  qui  règne  entre 
le  pont  de  la  4^gu€  et. le  mur  de-Karafah*  Les 
troubles^  dont  nous  ayons  parlé  ayant  ,  causé  la 
-destruction  des  édifices  quiformoient  ces  deux 
-quarlieiis^'aniililiàijr  une  mui»ille  ^e$  de  la 
•  mosquée  d'Ahmed  ben  Touloun^  et  une  autre 
.qui  s'étendoitJe  long  du  cbemiu  qui  conduit 
du  Caire  à  Foslat,  afin d'empécber.  que  le  kha- 
life, lorsqu'il  feroit  cette  route,  n'eût  sous  les 
yeux  le  spt  cia(  le  de  tant  de  ruines.» 

(c  Sous  le  khaKfat  4' Amir  bi-ahkam  -  allah ,  la 
TÎzir  Ahou  -  Abdallali  Mohammed  ben  Fatek, 
i»u^*nonimé  MaïuQun  ben  Ai?Baf;aïby  lit  publier 
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pendant  trois  jours  dans  les  villes  du  Caire  et 
de  Fostat,  que  ceux  qui  possëdoient  une  mai- 
son ou  un  teriam  dans  les  deux  quartiers  rui- 
nés ,  élevassent  de  nouveaux  bàtîmens  ;  qiie 
ceux  qui  n*étoienl  pas^n  état  de  faire  les  dé- 
penses nécessaires  ,  vendissent  ou  louassent 
l'emplacement,  sans  pouvoir  transporter  ail- 
leurs aucune  portion  des  mateTiaiix  ;  que  ceux 
qui  tarderoient  à  exécuter  cet  ordre,  per- 
tdroient  leurs  droits  de  propriété;  et  qàe  cha- 
cun poiirroit  h.Uii'  sur  leur  t  errai  ri ,  s:ius  être 
^streiot  à  rien  pajer.  Yoiçi  ce  qui  donna  lieu 
h  cette  proclamation.  Lorsqu'à  la  fin  des  trou-> 
hles  dont  noits  avons  parlé,  rérair-al-djoïousch 
Bedr-al-Djemaly,  fut  arrivé  en  Egypte, et sW 
oupa  ^de  relever  lés  raines  dé  ^ette  contrée, 
chacun  commença  à  enlever  les  matériaux  des 
maisons  i|ui  formoient  les  quartiers  d*Âsker 
et  de  Kataï ,  ensorte  qu'elles  furent  presque 
toutes  démolies,  et  qiie  l'espace  qui  s  étend 
depuis  le  Caire  jusqu'à  Fo3tat  formbit  un  vaste 
flésert    où  Ton  ne  vojoit  plus  qu  un  petit 
nombre  de  jardins.  J3epuis  la  proclamation  du' 
iFÎzir ,  on  bâtit  de  nouvelles-mai^ons  sur  le  ter- 
rain qui  avoisine  le  Caire,  depuis  la  chapelle 
l^efisy  jusqu'en  dehors  de  la  porte  deZouwaî- 
lah.  TjC^  matériaux  des  maisons  d'Asker  ayant 
été  transportés  ailleurs ,  ainsi  que  nous  Tavons  * 
rapporté  plus  haut ,  remplacement  qu  elles 
pccupoient  nç  forma  plus  qu'une  plaïuc  qui 
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conduit  à  la  colline  de  D^aieti ,  et  à  laquelle 

on  arrive  par  la  chapelle  de  Seïclali-]N  efisah  / 
la  mosquée  d'Ahmed  beu  Xouloua ,  le  pont  de 
la  digue,  et  la  porte'  de  Moudjdam.  De  tout 
respdce, compris  dans  le  quartier  d'Asker,  Une 
reste  plus  d'habité  aujourd*faui  que  la  montai 

gne  d'Iascliker,  sur  laquelle  est  bâtie  la  mos- 
fjuée  d'Ahmed  ben  Touloun,  le  quartier  de 
Kebeschy  qui  règne  à  Tentour,  jusqu'à  la  rue 
des  sept  aquéducs,  et  celle  du  pont  des  lions.» 

•  f 

è 

♦ 

DESCRIPTION 

4 

DU  QUARTIER  APPELK  KATAÏ  (LES FIEFS). 

«  Ce  quartier  (i)  dçntil  ne  reite  plus  au- 
jourd'hui aucun  vestige  ,  s'étendoit  en  lon- 
gueur ^  suivant  Topinion  la  plus  vraisemblable  ^ 
depuis  le  Pavillon  de  Tair^  .sur  l'emplacement 
^<^uquc1  est  huti  le  Château  de  la  montagne^ 
jusqu'à  la. mosquée  d'Ahmed  benTouloun;  el 
e.n  largeur,  depuis  le  lieu  de  Romailah  ,  situé 
'au  bas  du*  château ,  jusqu'au  lieu  appelé  la 
terre  faune  »  qu'avoisine  la  chapelle  de  la  t&Cf 
que  l'on,  nomme  aujourd'hui  Zein-al-abediru 
Ce  terrain  ayoït  un  mille  de  long ,  sur  une  lar* 
.gcur  égaie.  Le  PayiUon  de  lair  ctoit  placé  aa 
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sommet  de  la  colline  çûr  laquelle  est  bâti  le 
château  de  la  montagne.  Plus  bas  étoii  le  palais 
d'Ahmed  ben  Touloua ,  dont  remplacement  est 
occupé  par  le  manège  du  sultan.  Le  lieu  nommé 
Jtomaîlahy  oii  se  tient  le  marche  des  chevaux, 
des  ânes  et  des  chameaux  ^  formou  autrefois 
Wi  jardin ,  dans  le  voisinage  duquel  étoit  le 
manège,  placé  entre  le  château  et  la  mosquée 
d'Ahmed  ben  Touloun,  à  l'endroit  que-  Ton 
appelle  aujottrd'iiui  Kobatbaù ,{\es  petits  pa- 
viiioiis  Vis-à-vis  la  mosquée  du  côté  du  midi, 
étoit  lis  palais  dea  émiirs,  qui  aroit.uiîe  .porte 
de  communication  avec  la  mosquée.  » 
.^«Iie  quartier  nomm^  À a^ai  .  étoit  composé 

,  de  plusieurs  rangées  de  maisons  qui  form<»ent 
çomme  autant  de  mes,  cL  dans  lesquelles,  ha- 
bitoieat  lés  esclavias»  les  soldats  ^t  lesr^^rdes 
d'Âhwed  ben  Touloun.  Chaque  dÎTision^con- 
teaoit  un  grand  nombre  de  personnes.  Voici 
o^.iquiidanna  lieu  àd»  construction  de  cesrédi- 

-ficds«-  Alimed  ben  Touloun,  devenu  paisible 
possesseur  de  TEgypte,  avoit  auprès  de  lui  une 
tieUe  to^ultitude  de  soldats  et  d'esclaves,  qjieson 
palais  ne  pouvoit  plus  les  contenir.  Ayant  été 

i^reconaoitre  le  terrain  qui*  s'éteodoit-^iti/ pied 

"de  la*  montagne,  il  ordonna  dedémpitr  tes  tom- 
beaux des  Juifs  et  des  chiétiens»  et  fit  çons- 
traire  ,  dans  cet  endroit  im.  château  et  uuaiah 
nège.  Après  quoi,  il  recommanda  à  ses  oiliciers, 
à  ses  gardes  et  â  toutes  les  personnes  de  sa  suite  ^ 
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de  partager  le  terrain  environnant ,  et  Je  s'y 
b.iiir  des  maisons.  L'ordre  ayant  été  exécuté^^ 
ii  s'éleva  une  suite  d'édifices  qui  s'étendoient 
jusqu'à  Fostat.  Ce  quartier  fut  ensuite  partagé 
en  plusieurs  divisions  <lont  chacune  portoit 
]e  nom  de  ceux  ijai  lliabitotent  Ainsi  les  Nu^ 
biens  avoient,  aussi  bien  que  les  Grecs,  un 
emplacement  séparé,  auquel  ils  dounoienlr leur 
nom.  Il  en  étoit  de  même  deli  valets  de  ebamr* 
bre  et  des  diiiérentes  classes  de  domestiques,  n 
.  «.D'un  autre  côté,  les  généraux  se  bâtirent 
des  maisons  en  differens  endroits  ;  ensorte  que 
])ientot  le  quartier  de  iiatai  lut  couvert  de 
belles  maisons,  séparées  pat*  des  mes  ou  pardes 
ruelles.  Ou  y  construisit  de  superbes  mosquées^ 
des  bains,  des  moulins  et>des  foulas.  On  y  voyoit 
r  plusieurs,  bazar»  dont  chacun  avoit  hn  nom 
particulier.  Le  bazar  des  essayeurs  de  métaux 
étoit  habité  également  par>  les  parfbmeûrs  et 
les  marchands  de  toiles.  Celui  des  marcliauds 
de  blé  reunissoit  aussi  les,  bouchers^  Jes  irui-. 
tiers  et  les  rôtisseurs;.  Les  boutiques  t^pieiit 
les  mêmes  objets  que  celles  de  la  ville,  et 
même  en  plus  grand  .namJpre  et  td'une  qualité 
supérieure.  Le  bazàr  dearxsuisiniers^réiuiissieit 
en  outre  les  changeurs ,  les  boulangers»  et  les 
confiseurs.  Enfin  chaque  classe  de  marchands 
avolt  un  bazar  d'une cohsfruction  élégante,  et 
bien  habité.  Le  quartier  de  Kat^ï  deyint  une 
.villeconsidérable  plusbdle  et  plus  peuplée quc^ 
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Jes  plus  grandes 'villea  de  Syrie.' Ahmed  bea 
.Touloim  ayant  augmenté  et  embelli  son  palais, 
y ^j;Quta  un  manège  dans  lequel  il  ^amusoit 
k  joijier'à  la  paume  ;.  .eit  qui  donna  son  nom 

à  tout  le  clialeau.  ïoul  liumme,  grand  ou  petit, 
lorsqu'onlui  demandoit: Où  allez-vous?  répou* 
doit ,  je  vais  au  manège.  Cet  édifice  avoit  plu-^ 
sieurs  portes;  la.preroiere ,  queToa appeloit/a 
porte  du  Manège  {Baii-al^meïdan)^  étoit  celi^ 
par  laquélle  entrbit  ët  «ortoit  Je  gros  des  soI-*> 
dats  j  la  porte  des  Raquettes  et  celle  des  Grands» 
qui  étoit  destinée  spécialement  pour  les  prin-^ 
cipaux  orticiers.  La  porte  de  la  Montagne  étoit 
ainsi  appelée,  parce  quelle  avoisinoit  le  mont 
Mokattam.  La  porte,  du  Harem  étoit  réservée 
exclusivement  pour  le  passage  des  femmes  et 
des  eu.nuques*  Xia  porte  de  Dermoun  étoit  ainsi 
appelée,  parce  que  c'étoitle  poste  d'un  obam- 
bellan  noir  d'une  taille  gigantesque,  nommé 
Dermoun ,  dont  la  juridiction  se  bornoit  aux 
délits  commis  par  ies  gardes «noira' La  porte 
de  l^aiiadj  étoit  ainsi  appelée  d'un  chambellan 
d^  .dè  'nom.  La  porte  de  Sadj  se  noxiuaoitaiipisif 
parce  quelle  cLoit  faite  de  cette  sorte  de  bois^ 
La  >porte,  de  Ja  Prière  donnoit  sur  la  grande 
rue, ,  et  oonduisoit  à  la: mosquée  d'Ahmed  ben 
Touloua.  OaJa  nouuiioit  encore  la  porte  des 
Ztionâ,  parce  qu'elle  étoit  surmontée  de  deux 
lions  de  plâtre.  Le  chemin  par  lequel  sortoît 
AU0)^P<1|  ei;  .qu'il  pi  <^ixoit  pour  $e  icuJre  au 


Digitized  by  Google 


château,  étoit  duae  grande  largeur.  Ce  prince 
fit  bâtir  ea  travers  une  muraille  dans  laquelle 
îl  pratiqua  trois  portes  de  la  plus  grande  di- 
mension, et  placées  Tune  à  côte  de  l'autre.  ^ 
«  Lorsqu'il  se  mettoiten  marclie,  il  étoit  pré- 
cédé d'un  nombreux  corps  de  troupes,  qui 
passoitpnr  les  portes  en  ordre  de  bataille  et 
fiaus  confusion  ;  ensuite  Ahmed  sortoit  par  la 
porte  du  milieu,  sans  être  accompagné  de  per* 
sonne.  Ces  trois  portes  n'étoient  ouvertes  à  la 
fois  que  le  jour  de  la  féte  solennelle ,  ceux  où 
se  faisoitla  revue  des  troupes,  et  lors  des  dis* 
tributions  d'aumônes.  Les  autres  jours  on  ne 

les  ouvroit  que  Tune  après  l'autre  a  des  heures 
fixes.  Ahmed  a  voit  dans  .son  château  une  tri- 
bune danîs  laquelle  il  se  plaçoit  les  jours  de 
revues  et  de  distributions  d'aumônes,  afin  de 
voir  ceux  qui  entroient  et  qui  sortoient  Le 
peuple  entroitpar  la  porte  des  Raquettes,  et 
sortoit  par  celle  des  Lions.  Au-^dessus  de  cette 
dernière  ëtoit  un  cabinet  qui  dominoit  sur  tout 
le  quartier  de  Katai ,  et  dans  lequel  Ahmed 
se  plaçoit  la  nuit  de  la  féte,  pour  considérer 
les  mouvemens  de  ses  gardes,  leurs  prépara- 
tifs et  les  achats  qu'ils  faisoient  pour  leur 
usage.  Lorsqu'il  en  rcmarquoit  un  qui  maa- 
quoit  de  quelque  chose  ,  il  lui  faisoii  donner 
une  somme  suffisante  pour  lui  procurer  plus 
d'aisance,  ou  le  mettre  à  même  de  paroltre 
dans  un,  costiune  plu$  élégant.  De  çe  cabinet 
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ton  apercevoît  le  ûenye  ,  la'  perle  àê  Fostat 

et  tous  les  eûvironsj  ce  qui  formoit  un  coup- 
d'oeil  extrêmement  agréable.  Ahmed  fit  bâtir 
la  mos((uée  appelée  la  mosijuée  neuve  j  et  plu- 
sieurs autres  édifices,  ii 

'tt  Ce  prince  étant  mort,  Khomarooïah  ,  son 
fils  et  sou  successeur,  rétablit  dans  le  palais 
de-  son  père ,  et  y  fit  des  augmentations  consi- 

deiables.  11  tliangea  le  manège  eu  un  jardin 
dans  Iei]uel  il  planta  toutes  sortes  darbres  et 
de  fleurs.  On  y  Toyoit,  entre  autres  ^  des  pal- 
miers d'une  excellente  qualité,  et  cjui  étoient 
ai  bas  quW  homme  debout  ou  mémè  assis 
pouvoit  en  cueillir  lés  fruils.  Il  fit  venir  de 
toutes  parts  des  arbres  singuliers  et  des  roses 
de  différentes  espèces  ;  il  sema  du  safran  dans 
•son  jardin,  et  fit  revêtir  les  palmiers  d'une 
belle  couverture  de  cuivre  doré*.  Entre  elle  et 
larbre ,  on  avoit  pratiqué  des  tuyaux  de  plomb, 
dans  lesquels  l'eau  étoit.  amenée  artificielle^ 
ment^  ensorte  qtte  dù  tronc  de  chaque  paU 
mier  sortoient  plusieurs  fontaines  dont  les  eaux 
ae  rendoient  dans  des  bassins  creusés  exprès , 
et  d'où  elles  se  distribuoient  dans  différens 
canaux  qui  arrosoient  tout  le  jardin.  On 
voyoit  des  parterres  de  basilic ,  qui  formoient 
toutes  sortes  de  dessins  et  de  caractères  y  et 
que  le  jardinier  avoit  soin  de  tondre  avec  des 
ciseaux,  afin  qu'aitcune  feuille  ne  dépassât 
Tautre.  Khômarouiab-  fit  iemer  dans  son  jar* 


Digitized  by  Google 


t 

MÉMOIRE 

dln  da  nénuphar  Jbieu^  du  roùgè,  du  jaune  # 

et  des  girulllées  d'une  beauté  admirable.  Oa 
lui  envoya  eu  présent^  du  Kliorasan  et  d'autres 
pays,  plusieurs  plantes  des  plus  belles  espèces* 
On  greiia  pour  ce  prince  des  abricotiers  sur 
des  amandiers ,  et  Ton  lit  en  ce  genre  les  essais  * 

les  plus  nouveaux  et  Je>  plus  cuiieux.  » 

((  Âu  milieu  du  jai*din  s  ëlevoit  une  tour  de 
bois  de  Sadj ,  qui  servoit  de  volière,  et  dont 
les  murs  étoient  couverte  de  ligures  gravées  eu 
creux ,  et  peints  de.  toutes  sortes  de  couleurs. 
Le  iLirain  ctoit  pave  et  traversé  de  plusieurs 
ruisseaux  dans  lesquels  Teau  étoit  amenée  par 
des  rigoles  qui  communiquoiént  à  des  machines 
hydrauliques,  établies  au  bord  de  plusieurs 
puits.  On  lâcha  dans  ce^tte  tour  différentes  es- 
pèces de  tourleielles, ^des  pigeons  ramiers,  des 
oiseaux  de  JXubie  9  et  toutes  sortes  d'oiseaux  re* 
marquables  par  la  beauté  de  léur  chant  ou  l'éçlat 
de  leur  plumage  j  ih  alloient  boire  et  se  baigner 
dans  ced  canaux  qui  coulôient  au  milieu  de  la 

tour. De  peùts  tonneaux  ,  placés  dans  l'intérieur 
du  mur,  leur  oilroient  des  nids  pour  y  déposer 
leurs  œufs»  Uenceinte  étoit  traversée  par  des 
morceaux  de  bois  scellés  dans  les  murs,  afin 
que  les  oiseaux  pussent  percher  et  former 
ensemble  les  concerts  les  plus  mélodieux.  Ou 
avoit  lâché  daos  les  jardilis  un  grand  nombre 
de  paonSy.de  pintades^ et-  autres  oiseaux  de  la 
plus  grande  beaut,é.  ixhonvairouïâh  lit.  bâtir  dans 
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son  palais  xine  salle  appelée  la  maison  dorce^ 
dont  toutes  le&  murailles  éfaoient  couvertes  d'or 
el  d'azur  et  qui  formoient  des  peintui^es,  éga-* 
lement  remarquables  par  Téclat  des  couleurs 
et  rélegance  du  d^stn.  Il  y  fit  placer  en  relief 
sa  statue  et  celles  de  ses  iemmes  et  des  mu* 
aicieuues  de  sa  cou».  Cea  Hgures  qui  ayoieut 
une  toise  et  demie  de  iiauteur ,  ëtoient  de  bois, 
mais  travaillées  avec  un  art  admirable»  et  re« 
Têtues  des  plus  superbes  couleurs.  Elles  avoieut 
sur  leurs  têtes  des  couronnes  de  l'or  le  plus 
pur,  et  des  turbans  enrichis  de  pierreries.  A 
leurs  oreilles  pendoient  dés  anneaux  d'un 
^and  poids  et  d'une  forme  élégante*  Ces  sta« 
tues  étoient  clouées  aux  murailles  ^  et  leura 
corps  étoient  couverts  d'un  enduit  magaifîque 
qui  représentoit  des  vétraiens  de  toutes  sortes 
de  nuances.  €e  pavillon  étoit  un  des  plus  su-< 
perbes  édifices  du  monde.  ^ 

«  Devant  le  palais  on  voyoit  un  large  bassin 
rempli  de  vif -argent.  Kiiomarouiab  s'étant 
plaint  un  jour  à  som  médecin  ^unê  insomnie 
continuelle,  celui-ci  lui  conseilla  de  se  faire 
masser.  Le  prince  ne  voulant  pas  adopter  cette 
recette,  et  déclarant  qu^l  ne  sôuffriroit  pas  que 
personne  mit  la  main  sqir  lui,  le  médecin  lui 
dit  de  faire  creuser  un  bassin  que  Ton  empli-- 
roit  de  vif-argent;  ce  qui  fut  exécuta  Ce  bas- 
sin qui  avoit,  dit -on,  cinquante  coudées  de 
long,  sur  cinquaute  de  large,  coûta  des  som- 
II*  3o 
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mes  immenses.  A.  ch^cya  des  angles  on  avoit  • 
place  des  colonnes  d'argent  massif,  auxquelles 
ctoieat  attaches  de  ma-aifiques  rideaux  de 
soie ,  passés  dans  des  anneaux  d'agent  Kiior 
mnrouiali  fit  faire  un  lit  de  peau  ,  qw«  Ton 
emplissoit  de  vent ,  jusqu  a  ce  qu'il  fut  bien 
enfléf  ensuite,  après  en  avoir  lié  fortement 
1  ouverture ,  on  le  plaçoîk  sur  le  bassin ,  et  Ton 
atlaehoit  les  rideaux  de  soie  aux  colonnes  d'ar- 
geot»  Le  prince  se  couchoît  sur  ce  lit  qui  ,  sans 
cesse  agité  par  le  mouvement  du  vif-argent, 
hii  procuroit  un  sommeil  agréable.  Ce  bassin 
ëtoit  une  invention  absolument  nouvelle  qui 
pouvoit  le  disputer  à  tout  ce  que  le  luxe  des 
«ois  à  jamais  imaginé  de  plus  magnitiqu&  Ç'étoit 
un  coup  d'œilenckanteur,  devoir,  pendant  une 
belle  nuit  »  le  vif-argent  réfléchir  la  lumière  de 
la  lune*  Long^temps  après  la  destruction  du 
palais,  le  peuple  alloit  creuser  le  lit  du  bassin, 
pour  y  recueillir  des  restes  du  vif-argent  m  i 

K  Khomarouiab  fit  bâtir  dans  son  palais  un 
pavillon  d'une  architecture  admirable  ,  et  qui 
égaloit  en  grandeur  le  Pavillon  de  Tair.  On  y 
-voyoit  un  rideau  qui  garantissoit  également 
de  la  chaleur  et  diifroid ,  et  que  l'on  baissoit  ou 
levoit  à  volonté.  Le  plancher  ëtoit  couvert  de 
superbes  tapis.  Rhomarouïah  alloit  souvent  I 
s'asseoir  dans  ce  pavillon,  d'où  sa  vue  sëten- 
doit  sur  le  jardin ,  le  palais ,  la  plaine ,  le  JV il , 
la  mpnUgne  et  toute  la  ville.  Il  bâtit  aussi  un  ; 

»  9 
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tlunège  plus  yafl^  qué.celui  de  Ma  père*  Abmed 

Len-Tmiloun  avoit  fait  constiube  dans  le  voi* 
^^uag^  ua  pavjilioa  dçsti^c  pour  des  hommes 
que  l'on  appeloit  les  Mouikehbir^  et  qui  étoîent 
au  ao^aj^r^  de  douze.  Chaque  nuit,  quatre  deu* 
tr'eux  TeiUoient  tous  ensemble  ,  s'occupaut 

tour-à-tour  à  chanter  les  louanges  de  Dion  ,  à 
lire  Tal^Corafi,  aaupncer  les  heures  de  la  prière^ 
et  réciter  des  vers  qui  respiroient  Vamour-  de 
la  vie  religieuà^e.  Kljomarouïah,  ayaut  succédé 
à  $oa  père,  mAÎnliat  eet  éiablissement  Pen- 
dant la  nuu ,  lorsque  ce  prince  efoità  table 
avec  ses  leuunes,  et  que  les  instrumeos  de 
musique  formaient  autour  de*  lui  les  coneerle 
Icspli^  ag^^q^blies  ,  s  il  eutendoit  la  voix  de  ces 
hommes  «oeoupés  à  ehànler  les  louanges  de 

Dieu  ,  ilposoit  son  verre  par  terre,  faîsoit  taire 
les  œusie^eùs^  et  s  ucûssoit  à  la  prière^  jusqu'à 
ce  qu'elle  fût  aeheTee;  né  témoignant  jamais  le 
moindre  m^eonteatament  de  ce  qu'on  Tiu- 
terrompoit  ainsi,  au  milieu- de  ees  plaisirs*  n 

«  Il  fit  halir  dans  son  palais  une  ménagerie 
pour  les  lions.  Chaque  chambre  étoit  voûtée , 
et  pouvoit  oontenir  un  lion  el  une  lionne.  Les 
portes  s'ouvraient  par  en  haut,  au  moyeu  d'un 
ressort  Chacune  des  chambres  avoit  une  petite 
fenêtre  par  laquelle  entroit  cçlui  qui  étoit 
cbai^é  du  soin  de  la  loge,  afin  de  couvrir  le 
plancher  d'une  couche  de  sable.  Dans  un  coin 
de  la  Ipge  éloit  une  auge  de  marbre  ^  dans 
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laquelle  Teatt  couioit  par  an  tuyau  de  cuivre* 

Uerant  la  ménagerie  ëtoit  une  cour  fort  spa-* 

cieuse  el:  Lien  sahlëe,  dans  laquelle  etoit  ua 
YosiG  bassin  de  marbre,  qui  recevoit  Teau  par 
un  large  tuyaii.  Lorscfue  le  gardien  d'un  lion 
Touloii  nétoyer  la  loge  oubieu  déposer  la  ration 
de  chair  ûxée  pour  le  repas  de  Fanimal,  il 
ouvroit  la  porte,  au  moyen  du  ressort  placé 
an  haut,  et  appeioit  le  lion  qui  sur-le-champ 
sortoit  dans  la  cour.  Le  gardien  ayant  laissé 
retomber  la  porte  ,  entroit  par  la  fenêtre  , 
balajoit  le  fomier,  enicToit  le  sable  qu'il  rem- 
place it  par  d'autre  bien  propre,  posoitla  chair 
dans  l'endroit  destiné  pour  la  recevoir ,  après 
Tavoir  bien  nétoyée  et*  coupée  en  merceaux* 
Ensuite,  ayant  lavé  l'auge  et  l'ayant  remplie 
d*eaUy  il  sorloitde  la  loge, et  levoitla  porte. 
Aussi-tôt  le  lion  rentroit,  mangeoit  sa  ration 
de  chair  et  buvoii  la  quantité  d'eau  dont  il 
avoit  besoin.  Cette  ménagerie  renfermoit  un 
grand  nombre  de  lions.  ^ 


■ 

toutes ies loges.  Les  lions  sortoient  dans  la  cour, 
s'étend  oient  au  soleil,  se  rouioient  par  terre^ 
folâtroient  ou  se  battoient  les  uns  avec  les  au> 
très.  Ils  restoient  ainsi  luutela  journée,  jusqu'à  la 
nuit  Alors  les  gardiens  appeloient  ces  «n?mauT 
dont  chacun  regagnoit  sa  loge,  sans  jamais  se 
tromper.  Parmi  ces  lions,  on  en  distinguoit  un, 
ZoraïX:^  cpi  ayoit  le9  yeux  bleus,  et 
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qui  ëtoit  très-attaché  à  KhomarouXah.  Oa  le  , 
iaissoit  aller  Hbremeat.dans  le  palais  ,  sans 
qu'il  fit  de  mal  à  personne.  11  receToit,  comme 
les  autres,  6a  ration  jumnalière;  mais  de  plus, 
toutes  les  fois  que  l'on  servoit  le  repas  de  K.ho« 
nlarouïah,  Zoraik  s'appronhoit  de  la  table, et 
6e  couchoit  auii  pieds  du  prince  qui  lui  jetoit 
de  sa  main»  des  poules^  des  pièces  de  cher 
vreau  et  d'autres  morceaux  succulens.  Il  avoit  . 
une  lionne  qui  n'étoit  pas  aussi  privée  qiiç 
lui ,  et  que  l'on  tenoit  renfermée  dans  une  logç 
oii  on  les  réunissoit  tous  deux,  à  certaines  epo^ 
qnes.  Lorsque  Khomarouïah  dormoit,  il  ëtoit 
gardé  par  ZoraiL  Si  le  prince  s'endormoil  sur 
un  sofa ,  ou  se  couelioit  k  terre  ,  le  lion  s'éten* 
doit  à  ses  pieds,  iie  le  perdoit  pas  de  yue  un 
seul  instant  t  et  observoit  attentivement  ceux 
qui  entrbienl  dans  la  chaiiibre.  Il  portoit  à  sou 
cou  un  collier  d'or.  Personne  n'osoit  approcher 
de  Khomarouïah ,  durant  son  sommeil  ;  taqt  on 
redoutoit  la  vigilance  de  Zoraik.  » 

((  Ce  prince  fit  construire  un  harem,  dans 
lequel  il  logea  les  épouses  de  sou  père,  avec 
leurs  enfans  et  celles  de  ses  femmes  auxquelles 
il  avoit  ôté  ce  titre.  Chacune  d'elles  avoit  un 
logement  si  vaste  qu'après  la  destruction  de  la 
dynastie  des  Xoulounides,  chaque  apparte- 
ment fat  suffisant  pour  loger  un  général  du 
rang  le  plus  distingué.  Les  personnes  enfermées 
dans  ce  p  alais  étoi^nt  servies  avec  uue  telle  pro- 
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fusion  de  mets  9  qu'elle  surpassoit  de  beaucoup 

la  consommation  ,  et  que  chacun  desnoml>reuié 
domestiques  attaches  au  harem,  tels  que  les 
cuisiniers  et  autres,  aprèé  avoir  été  ampîemeùt 
Bourri,  recevoit  pour  sa  part  une  large  cor- 
J^eilie  qui  reniermait  des  poules  et  des  poulets» 
dont  quelques-uns  avoient  une  cuisse  de  moinsy 
les  autres  avoieat  seulement  la  poitrine  enta- 
mée, de  grandes  pièces  de  chevreau»  d'agneau 
et  autres  viandes,  des  portions  abondantes  de 
conserves  aux  amandes,  de  pâtes  de  difTéreu* 
tes  espèces,  et  de  ce  ragoût  que  Ton  nomme 
aujoui'd'hui  manouniah  ^  et  autres  objets  Je  ee 
genre,  avec  une  quantité  de  grands  gâteaux, 
liorsqu^on  snt  à  Postât  que  les  domestiques 
vendoieut  tous  ces  plats,  on  s'empressa  de  venir 
les  acheter;  et  Ton  avoit  pour  deux  dirhems  au 
plus,  et  quelquefois  pour  un  seul ,  une  énorme 
portion.  Âussi  beaucoup  de  personnes  vi voient 
de  cette  desserte  qu'elles  étoient  toujours  sures 

de  trouver  en  abonda  née  et  à  très-hon  marché. 
Tout  homme  qui  recevoit  la  visite  d'un  convive 
qu'il  n'attendoit  pas,  se  rendoitsur-le^champà 
la  porte  du  harem,  où  il  trouvoit  à  acheter ,  en 
'  ponles,  poulets,  viandes  et  confitures  de  toute 
espèce,  ce  qu'il  lui  falloit  pour  traiter  son  hôte, 
et  qui!  lui  eut  été  impossible  de  faire  piépaier 
cheSBSoi.  »  * 

<j  Khomarouïali  fit  eousUiiirc  rlc  c  astes  ceu- 

riei,  poiu:  les  diiféreatçs  espèces  d'animaux.  Il 
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y  en  avoit  une  destinée  uniquement  ponr  le» 

cheraux  du  prince.  D'autres  renfermoient  les  ' 
montures  des  gardes ,  les  mulets  destinés 
porter  les  femmes  ou  à  Toiturer  les  légumes, 
les  chevaux  de  main,  les  dromadaires.  Klionia- 
rouïah  fit  aussi  LÂtir  ime  ménagerie  séparée, 
pour  les  léopards,  une  pour  les  panthères, 
une  pour  les  élépljans,  et  une  pour  les  giraffes. 
De  plus,  il  ayoit  des  étables  dans  plusieurs vil^ 
lages  du  canton  de  Djiseli,  tels  que  Nehiav 
TVasim ,  Safel ,  Taharmes  et  autres,  sur  le  ter- 
ritoire desquels  on  nesemoit  que  de  la  luzerne, , 
pour  la  nourriture  des  differens  animaux.  II 
y  avoit  en  outre  en  Egypte  plusieurs  haras  qui 
appartenoient  au  khalife,  et  dans  lesquek  on 
élevoit  des  clievaux  dont  les  uns  étoient  desti- 
nés pour  la  course,  et  les  autres  pour  le  service 
des  armées.  Chaque  ménagerie  et  chaque  écu- 
rie avoient  un  inspecteur  qui  recevoit  un  trai- 
tement annuel  et  des  gratifications  considé^ 
rables. 

u  Du  temps  de  Khomarouïah»  la  paye  des  sol- 
dats qui  composoient  l'armée ,  s'élevoit  chaque 

année  à  sept  cent  mille  dinars.  On  de'pensolt  ' 
tous  les  mois ,  pour  la  cuisine  appelée  Cuisine 
commune^  yingt-trois  mille  dinars,  sans  compter 
les  gratifications  assignées  aux  concubines  du 
prince,  et  les  gages  de  ceux  qui  les  senroient 
Rhdmaroinah  prit  auprès  de  sa  personne  un 
corps  de  paj^saos  du  Uauf  et  des  autres  villages 
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d 'Egypte  I  qui  étoient  renommés  pour  leur 
valeur  intrépide ,  et  qkiise  faisoient  remarquer 

par  la  Iiauteur  de  leui*  taiile  et  la  force  de 
leurs  membres.  Il  leur  persuada  de  renoncer 
à  leurs  brigandages ,  et  les  retint  à  son  service, 
en  leur  assignant  une  solde  annuelle,  et  les  com* 
blant  de  présena  II  les  nomma  la  Groupe  d'é-^ 
Uie  j  e(  leur  donna  des  robes  de  soie  ,  de  larges 
et  pesaates  ceintures  et  des  épées  richement 
ornées  d'or ,  qu'ils  portoient  sur  leurs  épaules , 
lorsqu'ils  marchoient  devant  le  prince.  Dans 
les  pompes  solennelles ,  les  chambellans  s'avan- 
çoient  à  la  tête  du  cortège,  et  étoient  suivis  des 
diflférens  corps  de  troupes ,  rangés  en  bataille. 
Ensuite  venoient  les  Noirs»  au  nombre  de  mille, 
qui  portoient  des  boucliers  d  acier ,  parfaite^ 
ment  travaillés,  et  avoient  des  robes  et  des  tur- 
bans noirs.  La  couleur  de  leur  teint  et  de 
y  leuis  vêtemens,  la  richesse  de  leurs  épées, et 
rëclat  de  leurs  boucliers  et  des  casques  qui 
brilldient  sous  leurs  turbans ,  oflTroient  un  coup* 
d'œil  niagulfique.  Après  les  Noirs  venoit  Kho- 
marouïab ,  éloigné  du  reste  du  cortège  à  la  dis* 
tance  d'un  jet  de  flèche ,  et  entouré  de  la  troupe 
délite.  Ce  prince  étoit  de  la  plus  belle  figure  i 
et  montoit  un  superbe  chevaL  II  étoit  telle* 
ment  respecLe  et  redouté  de  ses  sujets,  que 
personne  n'osoit  le  montrer  au  doigt ,  dire  un 
seul  mot ,  ou  s'approcher  de  lui ,  dans  la  crainte 
dencourir  quelque  gj:and  malheur.  Aussij  loi^ 


Digitized  by 


$UR  LA  VIE  DE  MOSTANSER.  4/^ 

qu'il  passoit ,  on  n'enlendoit  ni  parler  f  ni  tom»  i 
ser,  ni  éternuer.  * 

«  Khomarouïali portoi t ,  le  jour  de  la  féte^ une 
épée  suspendue  à  un  baudrier.  Amateur  de 
toutes sûi^tes  déplaisirs  et  tramusemens ,  il  ciolt 
surtout  passionné  pour  la  chasse  ,  et  alioit 
prendre  ce  divertissement  dans  des  lieux  oii  \ 
sou.  père  n'avoit  jamais  été,  tels  que  le  canton 
des  Pyramides  et  la  ville  de  TAigle.  Dès  qu'il 
entendoit  parler  d'un  lion ,  il  couroit  à  sa  pour^ 
suite  ,  accompagné  a  une  troupe  d'hommes 
revêtus  de  cottes  de  cuir ,  et  qui ,  pénétrant 
dans  la  retraite  de  l'animal  ,  Fen  tiroient 
tout  vivant^  et  le  forçoieat  d'entrer  dans  une 
belle  cage  de  bois,  qui  pouvoit  contenir  un 
lion  debout  Lorsque  Kliomarouïah  revenoit 
de  la  chasse,  il  faisoit  conduire  devant  lui  la 
cage  où  l'animal  étoit  renfermé.  Sous  le  règne 
de  ce  prince,  les  courses  de  chevaux  ctoient 
de  véritables  fêtes  pour  lesquelles  on  déploy oit 
une  grande  magnificence.  Les  gardes  et  les 
soldats  du  prince  marchoient  en  corps  ^  armés 
de  toutes  pièces  et  parés  de  leurs  plus  beaux 
habits.  Le  peuple  accouroit  cle  tous  côtés  pour 
jissister  à  ce  spectacle*  bientôt  on  lâchoit  les 
chevaux  qui  s'élançoientavec  impétuosité,  cher- 
chant à  se  devancer  les  uns  les  autres,  jusqu'à 
ce  qu'ils  fusseiit  arrivés  au  bout  de  la  carrière.  * 
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DESCRIPTION 

DE  LA  MAISON D£  LA  SCIENCE  (L'ACADEMIE 

te  Av  nord  et  à  peu  de  distance  du  palais  oo* 
cidental,  étoit  la  maison  de  la  Science ,  dans 
laquelle  on  entroit  par  la  porte  des  Marchands 
de  paille f  que  Ton  nomme  aujourd'hui  la  ga^ 
lerie  de  Kharanschaf^  L'emplacement  de  la 
maison  de  la  Science  est  occupé  maintenant 
parla  maison  de  Khadiry,  situe'e  dans  la  rue 
du  même  nom,  vis-à-yis  la  mosquée  Âkmar. 
La  maison  de  la  Science  fut  bâtie  par  Hakem 
bi  amr  allah,  et  subsista  jusqu'à  ce  quelle  fût 
détruite  par  Afdal^  fils  de  Bedr*al-Djemaly*  Au 
rapport  de  Mesihy,  le  samedi,  dixième  jour 
du  mois  de  djoumady  second,  de  l'an  5g5,  on 
ouvrit  au  Caire  la' maison  nommée  maison  de 
la  Philosophie  ;  on  y  installa  des  jurisconsultes, 
et  Ton  y  transporta  des  livres  tirés  des  biblio^ 
théques  du  palais.  Chacun  avoit  la  liberté  d'en* 
trer,  et  de  lu  e  ou  copier  tout  ce  qu'il  voiiloit. 
Cette  maison  fut  ornée  avec  soin,  décorée  de 
lapis  et  de  rideaux^  et  l'on  y  attacha  des  in- 
tendans  et  des  valets  de  chambre ,  pour  en 
faire  le  service.  Ensuite  on  y  établit  des 
lecteurs,  des  astronomes,  des  grammairiens  et 
des  médecins.  La  bibliothèque  que  Ilakem  y 


(i)  Ma.  Artb«  6/3  C*  T.  :i)  fol.  ^5  vers,  et  sair. 
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ayoitfait  porter,. renfermoit  des  ouvrages  sur 
toutes  sortes  de  matières,  des  livres  copiés  de 
lamaiadespluscëièbrescdligraphes,  etformoît 
la  collection  la  plus  nombreuse  qu'aucun  priuce 
eût  jamais  rassemblée.  Tous  ces  manuscrits, 
étoient  à  la  disposHtoo  de-  ceux  qui  vouloieni 
ou  les  lire  ,  ou  les  examiner.  HaLem,  par  une 
munificence  bien  louable ,  et  dont  on  n'avoit 
pas  d'exemple  jusqu'à  lui,  assigna  un  tratte- 
lueat  auuuel  aux  jurisconsultes  et  a  tous  ceux 
qui  étoient  attachés  à  cette  maison.  Tout  le 
monde  y  étoît  admis  sans  distinction.  Les  uns 
venoient  pour  lire  les  livres  »  d'auti^es  pour 
prendre  des  copies,  d'autres  pour  écouter  les 
leçons  des  difterens  professeurs.  On  y  trouvoit 
Tencre,  le  papier  et  les  plumes  dont  on  pou- 
Toit  Avoir  besoin  » 

K  L  an  4û5 ,  Uakem  manda  plusieurs  mathé- 
maticiens, logiciens,  jurisconsultes  et  méde- 
-cins,  attachés  à  la  maison  de  la  Science.  Chaque 
classe  de  sa  vans  fut  appelée  séparément,  pour 
conférer  en  présence  du  khalife  qui  les  com^ 
bla  de  dons ,  et  les  fit  tous  revêtir  de  robes 
d'honnéur.  Ce  prince,  par  un  acte  authen- 
tique, dressé  en  présence  du  kady  des  kadys, 
Malek  benSaïd,  assigna  le  revenu  de  plusieurs 
édifices  de  Fostat  pour  Fentretten  de  différentes 
mosquées.  \  olcî  ce.  qu'on  y  trouve  relative- 
ment à  la  maison  de  la  Science.  Le  dixième 
de  la  somme ,  m<Hitaat  annuellement  à  deux 


Digitized  by  Google 


47^>  MÉMOIRE 

cent  cinquante-sept  dinars  afriqnains,  sera 

d.eslia<i  exclusivement  pour  le^  objets  néces 
saires  à  la  maison  de  la  PhilosopUe,  savoir: 
pour  les  nattes,  dix  dinars;  pour  les  images  du 
copiste,  quatre-vingt-dix  dinars;  pour  le  bi- 
bliothécaire,  quariixkte^liiiit  dinars;  pour  le 
prix  de  ieau,  douze  dinars;  pour  le  valet  de 
chambre  9  quinze  dinars;  pour  le  papier,  Ten^» 
cre  et  les  plumes  ^  à  Tusa^^e  des  jurisconsultes 
attaches  a  cette  maison,  douze  dinars;  pour  le 
.  raccommodage  desrideaiix,  un  dinar;  pour  la 
réparation  des  livres  qui  pourroîent  se  trouver 
endommagés,  ou  dont  quelques  feuillets  se- 
roient  arraches ,  douze  dinars  ;  pour  les  tapk 
destinés  à  couvrir  le  plaucUer  pendaut  l'hiver, 
neuf  dinars.  » 

*  ti  Ibn*Mamoun  s'exprime  en  ces  termes  :  Au 

mois.de  dlioui-hadah  de  lau  5i6f  on  vit  repa^ 
roitre  le  foulon  dont  la  secte  duroit  depuis 
long- temps  et  avoit  pris  naissance  du  temps 
de  l'émir  Afdal.  Deux  hommes  dont  l'un  se 
nommoit  Berekat»  et  l'autre,  appelé  Hamid 
Len  Mcklv',  étoit  natif  de  la  ville  d'Atfih  et 
foulon  de  profession,  fréquentoient  la  maison 
de  la  Science,  où  se  rassembloit  également  un 
nombre  de  musulmans ,  tous  attachés  à  Tune 
des  trois  sectes  orthodoxes.  Cependant  Bero- 
kat  parvint  à  en  séduire  plusieurs  auxquels 
il  fit  partager  ses  erreurs.  Âfdal  en  ayant  été 
instruit,  donna  f ordre  de  fermer  sur-le-champ 
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la  maison  de  la  Science  et  d'arréier  Berekat; 
mais  celui-ci  eut  le  temps  de  s'échapper.  Du 
ïiomlirc  de  ceux  qu'il  avoit  trompes  et  entraî- 
nés dans  son  parti,  étoient  deux  oDiciers  du 
palais.  Lérsqu'ils  virent  que  Berekat  étoit  pour* 
suivi  et  forcé  de  se  cacher,  ils  firent  si  bien 
qu'ils  l'introduisirent  ckez  eujL  sons  des  habits  ' 
de  femme ,  prétendant  que  c'étoit  une  jeune 
esclave  qu'ils  venoient  d  acheter.  Us  le  traitèrent 
avec  toutes  sortes  de  respects,  et  pourvurent 
-abondamment  à  ses  besoins.  A  certaines  épo* 
ques    il  recevoit  Ja  visite  de  ses  parens.  Ce- 
pendant Berekat  étant  tombé  malade,  le^  deur 
officiers  se  trouvèrent  dans  un  grand  embarras, 
n'osant  faire  venir  un  médecin  pour  le  traiter* 
Ën  attendant,  la  maladie  iaisoit  des  progrès^ 
et  se  termina  par  la  mort  de  Berekat.  Ses  deux 
hôtes  firent  savoir  à  l'inspecteur  à,u,  palais 
qu'une  vieille  femme  qui  étoit  à  leur  service 
venoit  de  mourir,  et  que,  suivant  Tusage,  ils 
laveroient  son  corps  et  la  conduiroientau  tom- 
beau de  Noman,  dans  le  cimetière  de  Kara- 
fah^  ils  spécifièrent  en  même  temps  le  nombre 
de  personnes  qui  dévoient  former  le  cortège. 
Leur  demande  ayant  ete  approuA^ëe ,  ils  la- 
vèrent le  corps  de  Berekat,  le  revêtirent  d'ha- 
bits qu'ils  avoien^t  reçus  de  sa  famille,  et  qui 
consistoient  en  une  robe  mouchetée,  un  bon- 
net et  un  turban  brodés,  et  lenveloppèrent 
dans  un  linceul  d'étoffe  de  Dabik,  Ensuite  ils 
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se  mirent  en  marclie  à  la  suite  du  cercueil. 
Lorsqu'ils  eurent  fait  une  partie  du  diemiu, 
voulant,  dajirès  leurs  idées,  achever  da  &ire 
une  action  méritoire,  ils  ilkmi  aux  porteurs: 
C'est  un  homme  que  nous  avons  élevé  dans 

noire  maison;  ainsi,  faites  siu'  lui  le  cri  usité 
pour  les  liommcs,  et  gardezrvous  de  rien  dire 
à  personne.  Voici,  pour  votre  récompense^  une 
somme  de'  quatre  dinars.  Les  porteurs  char- 
més devoir  éie  si  bi^n  payés,,  rapportèrent  à 
leur  maître  ce  qui  leur  étoit  arrivé ,  et  parta* 
gèrent  ayec  Jui  l'argent»  Le  makre  eiiray é ,  et 
pensant  bien  que  la  chose  ne  poarroit  pas 
rester  secrète ,  alla  trouver  le  commandant  du 
guet ,  et  lui  racou  ta  le  fait*  CduiMsi ,  après  avoir 
fait  mettre  les  porteurs  en  prison,  et  leur  avoir 
enlevé  l'argent  qu'ils  avoient  reçu ,  écrivit  au 
jLhalife,  pour  l'informer  de  ce  qui  s'étoit  passé.  * 
«  Dès  que  la  chose  fut  venue  aux  oreilles  dn 
générai  Abou*-AbdaUah  ben  FateL ,  nommé  de- 
puis Mamoun ,  qui  ,  du  temps  d'Afdal ,  étoit 
chargé  de  tous  les  détails  .de, radministration, 
il  ne  douta  pas  que  le  odrps  en  question  ne 
fut  celui  de  Berekat.  Il  donna  ordre  de  faire 
venir  les  deux  officiers  et  les  porteurs  ^  et  d'ou- 
vrir le  tombeau  eu  leur  présence.  Lorsque  le 
cadavre  eût  été  reconnu,  iLovdonna  aux  sec- 
tateurs de  Berekat  de  le  maadive,  et  de  déclarer 
hautement  qu'ils  renonçoient  à  son  parti.  Ceux 
qui  acquiescèrent  à  cejte  proposition,  furent 
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tnis  en  liberté.  Ceux  qui  résistèrent  furent  con- 
duît$  devant  le  corps  dont  on  ]eùr  prouva 
riclentité  avec  celui  de  BerekaL  Quelques-uns 
lui  crachèrent  au  visage,  et  protestèrent  qu'ils 
n'avoient  plus  pour  lui  que  deFaversion.  D'au- 
tres au  contraire ,  Toulurent  Tembrasser,  et 
refusèrrat  le  serment  qu'os  nûgeoit  d'eux. 
Afdal  ayant  mandé  le  commandant  du  guet  et 
le  bourreau,  se  lit  amener  tous  les  partisans 
de  Bereàat,  qui  se  trouvoîent  encore  dans  les 
prisons.  Ceux  qui  consentirent  à  maudire  sa 
mémoire ,  et  al>|arèreDt  hautement  les  liaisons 
qu'ils  avoient  eues  avec  lui ,  obtinrent  sur  le 
champ  leur  liberté.  Ceux  qui  réinsèrent  obsti* 
nément  ce  qu'on  exigeoit  >  d'eux  9  étoîent  au 
nombre  de  six,  parmi  lesquels  on  comptoit  un 
enfant  qni  n'avoit  point  encore  atteint  l'âge 
de  puberté.  Afdal  donna  ordre  qu'on  leur  tran- 
chât la  téte.  Pour  les  deux  officiers  dont  nous 
avons  parlé,  ils  se  cachèrent  »  ensorte  que  Ton 
ne  put  les  arrêter.  Afdal  dit  à  1  enfant  :  Si  tu 
^eux  maudire  BereLat ,  je  te  laisserai  aller  ,  et 
te  comblerai  de  présens;  mais  il  réporulit  : 
Dieu  te  punii^ ,  si  tu  ne  m'envoies  pas  rejoin- 
dre mes  compagnons  dont  je  contemple  déjà 
la  félicité.  En  même  temps  ,  il  chargea  din- 
jures  Afdal  qui  commanda  de  lui  ^trancher 
la  téte.» 

i<  Après  la  mort  d' Afdal ,  le  khalife  Amii^-bi- 
ahkam-allah  donna  ordre  à  son  vizir  Mamoua 
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Ibn  -  al  -  BataïUy  de  rétablir  la  maison  de  la 
acience^  et  de  faire  ensorte  que  l'on  ny  pro^ 
fessât  que  des  principes  orthodoxes.  Cepen<^ 

(îaiit  Ilamid  le  foulon,  dont  nous  avons  déjà 
parlé,  avoit  quitté  sa  retraite ^  et  étoit  venu 
habiter  Foslat  oii  il  exerçoit  son  métier.  Ayant 
commencé  à  frJquenier  de  nouveau  la  maison 
de  la  Science  ,  il  voulut  se  fisiire  passer  pour 
dieu,  et  séduisit  un  officier  v  un  tailleur,  et  un 
assez  grand  nombi^  de  personnes*  Le  day 
Ibn-AbdeUhaLik ,  ayant  été  trouver  le  vizir , 
lui  apprit  que  le  foulon  avoit  d'abord  professé 
la  théologie  scbolastique ,  d'après  les  principes 
d'Ascharv  ;  qu'ensuite  il  avoit  abjuré  Fisla* 
inisme,  etsétluît,  par  aca  prestiges,  beaucoup 
d'hommes  simples  et  peu  éclairés^  ài-exehiple 
de  liuiladj,  qui,  après  avoir  voulu  se  faire 
passer  pour  missionnaire  de  Mahdy ,  avoit>fini 
par  s'attribuer  la  divinité,  prétendant  que  les 
démons  obéissoient  à  ses  ordres,  et  qu'il  avoit 
rappelé  à  la  vie  un  grand  nombre  d'oiseaux. 
Le  foulon,  des  le  temps  d'Afdal,  avoit  éprouvé 
beaucoup  d'aventures.  Banni  d'abord,  ensuite 
mis  en  prison ,  il  avoit  trouvé  moyen  d'échapper, 
et  étoit  enûn  revenu  au  Caire.  Il  montoit  sou* 
vent  sur  le  mont  Mokaltam ,  accompagné  de  ses 
sectateurs.  Lorsqu'il  étoit  à  une  grande  distance 
de  la  ville,  il  faisoit  une  prière,  accompagnée 
de  deux  |)i  osternemens  ,  puis  il  disoit  à  ceux 
qui  fentouroient  :  Allons  chercher  des  vivres  « 
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jM)ur  donner  à  manger  à      ïCom^agQOlis.  Aus» 

sitôt  il  s  éloignoit,  puis  reparoissoil  au  bout 
de  quel^ueâ  Qioiheiis  .a|>pû|*ita]i,t  avQCjLui  de» 
|iroyisions  qu'il  faisoit  prëp^elt  par  quelques 
amis  qui  avoieiU  toute  sa  confiance.  Ses  parti- 
saas  avoîeutpour  lui  UUrsi  grand  repe^^,  qu'ils 
ïi'Qçoîentle  i'cgar4l«r ,  et  se  t^noient  en  su  prë*- 
.  ience,  les  yeux  fixés  vers  la  tene.  Il.étoit  de 
petite  t|ûll«  et  difforme  5  ce  .qui  rempéchoil; 
pas  de  se.&ire  passer  pour  dieu,  ^s  deux  cou'- 
iideas  le^  ,plus  iptimes  étoi^ut  uu  tailleur  et  ua 
:«unuque^  Idamoun^  aveirU  iie.^e$  impostures , 
le  lit  arrêter  avec  toiw  ses  seclaicim,  mais  oa 
jae  put  tirer. d'eux  ^uçH}i,aveu*  Lq  taill^euirayoU; 
'pris  la  fuite  ;  ettoufc^Jes  recherches  pour,  le 
.trouver  étoient  restées  sans  effet,  quoique  l'oa 
eût  publié  que  celui  qui  le  Uvreroit  MCèTrotft 
pour  récompense  une  somme  d'argent.  » 

i<  ^epend^nt  le  foulon  ayaut  coutre&it.Je 
mort,  011  le  portoit  déjà  po^r  reuserdir^  lors*» 
c[uon  s'aperçut  qu'il  éloit  vivant ,  et  on  le  ra- 
mena a*  1^:  prison»  Plusieurs  do  ses  sectateurs 
renqiicèrent  solennellement  à  son  parti  ;  quant 
à  l'eunuque,  il  persista  dans  son  erreur,  et 
soutint  que  son  maître  étoit  invulnérable.  Aus^ 
sitôt  On  fit  couper  la  langue  du  foulon^  et  ou 
la  jeta  devant  lui,  ce  qui  ne  fut  pas  capable 
de  le  détromper.  Ou  fit  sortir  de  la  prison 
Hamid,  l'eunuque  et  ceux  de  ses  partisans 
qui  iavoieut  refusé  de  maudire  l'imposteur. 

\ 
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Après  les  avoir  atlachésau  haut  d'une  potence, 
on  les  perça  à  coups  de  flèches ,  et  ils  aspirè- 
rent au  bout  de  peu  dinstaus.  Le  (aiJieur  ajant 
-été.iÎTrtf,  après  une  seconde  proclamation^  on 
ie  conduisit  à  l'endroit  où  étoit  pendu  le  fou- 
lon» et  on  Texhorta  à  le  renier  pour  son  mai* 
'tre,.  Comme  il  refnsoit  opiniâtrémebt ,  on  le 
pendit  à  cote.  » 

H  On  apprit  bientôt  qu'un  partisan  de  Hamid 
«cketoit  [du  camphré  qu'il  répandoit  dans  le 
voisinage  de  la  potence  à*  laquelle  cet  impos- 
teur ëtoîft  attaché,  afin^ue  Todeur  suaire  qui 
s^exhaleroit  de  cet  endrdit ,  empêchât  ceux  qui 
suivoient  la  mémesect^,  de  renoncer  à  leiu's 
erremna.  Mais  Mamôun  Ordonna  de  détacher 
les  corps  de  la  poutre,  et  dé  les '^iltérrer  cha- 
cun dans  un  lieu  séparé,  afin  qùë  personne 
ne  pùt  distiiiguer  le  tombeau  du  foulon ,  de 

ceux  de  ses  compagnons.  Cet  imposteur  fut  mis 
àmort,  Tan  617  ;  et  arec  lui  s'éteignit  sa  secte^ 
qui  sùbsistoit  depuis  quatre  ans.)»     '  > 

w  Le  schérif  Abdallah  racontoit  qu'un  .de  ses 
amis,  homme  d'une  véracité  recoimue,  ayant 
entendu  parler  du  foulon  et  des  prodiges  qu'il 
opéroit»  voulut  éprouver  si  cet  boiimio  etoit 
un  imposteur.  S'étaat  introduit  aup«rès  de  lui» 

il  se  mit  à  sa  suite,  raccomp^tgaolt  sur  Ja  uion- 
tagne,  et  lui  témoignoit  en  toute  occasion  ua 
profond  respect.  Mais  bientôt,  séduit  par  ses 
prestiges I  il  embrassa  sa  secte»  et  abandonna 
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Itès  dogmes  de  rjslaniisme.  Comme  le  scliérif 
iui  faisoit  l^-de$su$  de: yi&. reproches,  il  lui 
raconta  des  choses  surpronaptes  dont  ,  il  àvoit 
été  témoin.  Le  fouIoU)  disoit-il,  lorst|u'il  va  sur 
la  montagne  «  est  toujottir&&mi[i  d'une:  foule  de 
gens^  dobt  çhacaii,  à  deis^m  de  rëprouTeir  ^ 
lui  fait  une  <juestIoa,  QU  le  prie  de  lui  procu-^ 
ter  telob)et  qa'il/d<é$ir^>l«t  ia  chose;  a^exécote- 
û  rîAStant  Baéme.  Il«  unooiiteau  qui  ae  coupe 
que  lorsquil  est  daas.  sa  jaaio..  Prenant  ua 
oiseau ,  ou  le  faisant  tenir  k  Uni  des  as^iatans ,  il  i 
lui  pi  cseute  le  couteau  ,  en  lu.i  «lisant  d'égorger 
JJanimal.  M^is  cet  hopime  a  beau  faice^  il  ne 
peut  en  venir  à  boui^AloirS' Je*  foulon  saisit  lé 
couteau  et  l'enfonee  dans  le  corps  de  l  oiseau 
dont  on  voit  couler  le  saog»  f  reoant  ensuite 
l'oiseau^  il  le  tient  quelques  momens.  dans  sa. 
main,  puis  il  le  laisse  eu  voler.  Cet  homme  prë- 
tendoit  que  le  foulon  ëtoit  invulnérable ,  et 
racoiitoit  une  infiailc  de  prodiges  qui  n  etoient 
passés  sQUS.^^s  yeu^*  Après  jque  l'imposteur  «ut 
cité  mis  «u  prison  ft  jcet  homme  demeura  opi^^ 
nialrement  attaché  à  son  opiaion.  Cependaut 
lorsqu'il  f eiit  vu  mort,  il  reconnut  que-  toutes^ 
I^s  merveilles  qui  Kavoiant;  séduit  n'^toiont 
que  mensonge»  illusion  etprestige*  Alors,  il 
distribua  nux  pauvres  une -partie  de  son  bien^ 
a])jura  ses  erreurs,  et  retourna  sincèrement  à 
la  vërijtabie  religion.  » 
«  Au.  rapport  <i'JborAbdel--dah6ry  la  maisoa 
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de  la  Science  fut  fermée  par  ordre  d'Âfdal ,  at- 
teadu  qfa'il  s'y  formoit  des  rassemblemens  où 
l'on  discutoitles  principes  des  différentes  sectes^ 
et  quil  appréhendoit  de  voir  celle  des  Nezary 
embrassée  nnÎTersellement  Cependaat  les  of« 

ficiers  du  khalife  Amir  bi-ahkani  allah  ne  ces- 
soient  de  solliciter  auprès  de  ce  prince  le  réta- 
blissement de  celte  maison.  Vaincu  .par  leurs 
instances ,  il  conféra  sur  ce  sujet  avec  le  vizir 
Mamoun.  Celuinci  ayant  demandé  à  quel  en- 
droit on  pourroft  la  placer,  un  des  officiers 
proposa  de  reprendre'  l'ancien  . locaL  Mais 
Mamoun  répondit  ^ue*  la*  cbose  étoit  impra« 
licable  ,  attendu  que  cet  emplacement  for- 
mant alors  une  des  portes  du  palais,  et  deve- 
nant nécessaire  pour  les  communications,  on 
ne  devoit  pas  y  souffrir^  de  rassemblement , 
d'autant  plus  qu'il  pouvoit  s'y  introduire  quei«* 
que  étranger.  Un  autre  officier  ayant  proposé 
l'ancien  édifice  du  trésor ,  Mamoun  répondit  : 
A  Dieu  ne  plaise  I  Après  avoir  refusé  d'admet- 
tre cette  réunion  dans  le  voisinage  du  grand 
palais  qu'habite  le  khalife^  irons>nous  la  placer 
tont  à  côté  ?  Un  des  inspecteurs  dit  alors  qu'il 
avoit  tout  près  de  sa  maisou  un  terraiu  situe  à 
quelque  distance  jdu  p^ais ,  et  sur  lequel  on 
pourroit  Mtîr  la  maisocrde  la  Science.  Mamoun 
y  consentit,  mais  sous  la  condition  que  l'on 
choisiroit^  pour  président  et  pour  day  de  cet éta-^ 
^lii^ment,  deux  boxâmes  counus  pour  leui: 
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zèle  pour  la  religion ,  el  qu'on  lenr  adjoindroit 
plusieurs  lecteurs  de  ral-Coran.  Cette  maisoa 
subsista  jùs^'à  rextinction  de  la  dynastie  des 
Fatimites.  k 
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APPENDICE. 


KO  TE  I." 
Sur  les  pluies  de  pierres  >  elc^ 

MM.  StlTestre  de  Sacy  (i)  et  Chëzy  {2)  ont 
rassemblé  plusieurs  exemples  de  pluies  de 
pierres,  d'animaux,  etc.  Comme  depuis  plu* 
sieurs  années  ce  phénomène  pîque  beaucoup 
la  curiosité,  j'ai  cru  devoir  rapporter  ici  {plu- 
sieurs pluies  du  même  genre,  que  )'ai  recueil* 
lies  dans  les  histoires  orientales. 

La  chronique  syriaque  d'£desse  (3)  indique^ 
sous  Tannée  742 ,  une  pluie  de  poussière. 
L'auteur  du  Mirat-aUzeinan  (4)  nous  apprend» 
d'après  Ibn-Habib  al-Haschemy ,  que  ce  fut  au 
mois  de  safar  de  Tannée  :258  de  Thégire,  que 
Taher  ben  >Vbdallah  envoya  au  khalife  Mou- 
tawakkel  la  pierre  tombée  du  ciel  dans  le 
Tabarestan.  Ou  reste  le  récit  de  cet  écrivain 
s'accorde  aTec  celui  qu'a  publié  M«  d^  Sacy  , 


(  i)  CIireÂtomaihic  arabe,  T.  3^  p.  5aG  et  soir. 
(2)  Ib.  p.  4i6. 

'(3)  Âssemani  Bibltothee.  orieBlaL  T.  i,  p« 
(4)  Ma.  Arab.  640  ^  fol.  i3g  vers. 
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si  ce  n'est  qu'il  donne  à  la  pierre  un  poids  de 
huit  cent  quarante  dirfaems  »  au  lieu  de  huit 
cent  quara^te  rotla,  ce  qui  est  plus  probable» 

Au  rapport  dlbu-at-Âthir  (i)  9  en  Tannée 
d85  de  Thégire ,  on  ëprouTa  dan&  la  Tille  de 
Koufah  un  vent  chargé  de  yapeurs. jaunes,  qui 
continua  à  «oufflçr  jusqu'au  coucher  du  soleil  ; 
alors  il  changea,  et  prit  une  couleur  noire. 
Bieniot  après,  il  tomba  une  pluie- violente , 
accompagnée  de  coups  de  tonnerre  effrajansy 
et  d'éclairs  qui  se  succédoient  sans  iafteirUption» 
Au  bout  d'une  heure,  il  tomba  dans  un  village 
appelç  Ahmed'-dad^  et  dans  les  environs,  des 
pierres  blanches  ejt  noires ,  dans  le  milieu  dea-  • 
quelles,  étoient  des  rugosités.  On  en  porta  plu- 
sieurs à  Bagdad,  oii  elles  furent  vues  de  beau- 
coup  de  personnes. 

L'an  3 18  »  dit  Fauteur  du  OJoudfmel-àtrtawa' 
rikh  (2) ,  on  vit  à  Bagdad  une  rou^ur  diuis  le 
ciel  ;  et  il  tomba  sur  les  toits  des  maisons  quan» 
tité  de  sable  rouge.  / 

Un  écrivain  arabe  9  traduit  par  |BL  Silvestre 
de  Sacy  (5) ,  parle  d'une  masse  de  fer  grenu , 
qui  toml^  dans  ie  Djouzdjan  ou  Djordjai^  i 
maitf  il  n  a  pas  déterminé  Pépoque  de  sa  ehufte. 
Cet  événement  doit  être  rapporté  aux  pre- 


(i)  T.  a ,  fol.  i6a rept.  Ma.  Àrab.  non  caUlogoé  90. 

(a)  Mfi  6a  ,  IbL  %^ 

(3)  Chrestomathîe  «r«be,  T.  3«  pag.  59>6|  Sti» 
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mières  années  du  cinquième  siècle  de  Hiegire, 
ainsi  qu'on  Tapprend  d'ATicenne»  cité  par 
AbouUfeda  (i),  et  qui  nous^onnei  èesujetiea 
détails  suiTans:  u  De  mon  temps,  dit  ce  célèbre 
écrivain ,  il  tomba  de  Tatmosphère  «  dans  la 
proyinoe  de  Djordjan ,  une  masse  qui  pesoît 
environ  cent  cinquante  mann^  étant  arrivée  à 
Jterre,  elle  rebondit  comme  une  balle  lancée 
contre  im  mur,  et  retomba  ensuite.  Sa  cbute 
fiit  accompagnée  d'un  bruit  épouvantable.  Plu- 
sieurs personnes  étant  accourues  ,  pour  en 
gavoir  la  cause,  trouvèrent  cette  masse  qu'elles 
portèrent  au  gouverneur  du  Djordjan.  Mab- 
moud  bën  Sebektekin,  sultan  du  Khorasan, 
manda  à  cet  officier  de  lui  envoyer- sur  le 
^sbampf  ou  la  totalité,  ou  une  partie  de  la 
pierre.  Comme  sapcsanleur  en  rendoitle  trans- 
jfovl  impossible  ,  on  voulut  en  casser  un  mot^ 
ceau  ;  maia  la  dureté  du  métal  étoit  si  grande, 
qu'elle  faisoit  briser  tous  les  outils.  Ce  ne  fut 
qu'àvec  la  plus  grande  peine  que  Ton  parvint 
à  en  détacher  un  fragment  qui  fut  envoyé  au 
sultan.  Diaprés  les  ordres  de  ce  prince  ^  on  es- 
saya d'en  forger  une  épée;  mais  on  ne  put  ja^ 
mais  y  parvenir.  Suivant  ce  que  Ton  m'a  ra- 
conté ,  ajoute  Avioenne,  cette  masse  étoit  com« 
posée  de  petits  grains  ronds,  semblables  à  du 
millet,  et  unis  les  uns  aux  autres.  » 


(i}  Aaailts  nmkmici  ^  T.  3 ,  p.  96. 
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L'an464>  cUtrauteardu  Affra^^Ajsmfan(i)> 
il  tomba  dans  llrak,  une  pluie  »  accompagnée 
de  grêle  et  de  boules  de  terre ,  qui  ressem* 
bloient  à  des  œafi  de  moineaux  f  et  aToieut 

une  odeur  agréable. 

Au  rapport  de  Macrizj  (â),  dans  le  mois  de 
reby-aUawal  $  de  fan  716,  on  reçut  la  nouvelle 
qu'il  étoit  tombé  dans  les  cantons  de  Karâ ,  d*He- 
mea,  de  Balbek»  d'Alep,  d'Azaz  et  d'Harem 
une  pluie  extraordinaire  qui  avoit  été  suivie 
d'une  grêle  dont  les  graias  étoient  de  la  gros* 
seur  d'une  orange  ^  et  dont  quelques-uns  pe* 
soient  trois  oukiah  de  Damas  ;  que  cette  grêle 
avoit  tué  un  grand  nombre  d'hommes  et  d'anî^ 
maux  f  et  détruit  plusieurs  villages  ;  qu'après 
la  pluie  ^  il  étoit  tombé  une  quantité  de  poîfr* 
sons  grands  et.  petits»  tous  vivans;  que  les  ba-> 
bitans  des  villages  les  ayant  ramassés,  les  avoient 
fait  rôtir»  et  les  avoient  mangés;  qu'à  Maarrah 
et  à  Sarmin ,  il  étoit  tombé»  après  la  pluie»  un 
nombre  infini  de  grenouilles  extrêmement 
grosses»  dont  les  unes  étOient  mortes  et  les  au* 
très  vivantes. 

L'an  72^ ,  dit  le  même  écrivain  (3),  le  premier 
jour  du  mois  de  moharram  »  à  la  suite  d'une 
pluie  et  d'un  vent  violent  ^  il  tomba  dans  la 


(i)  Ms.  Arab.  i4i  »  fol.  i36  wen, 

(a)  Kitab-al-8olook,  M»»  67a  9  p«^*  71^ 

43)  ib,  pag«  ifjfx. 
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provia5:e  de  Mortahiah  et  de  ûaklialiah  une 
gréle ,  dont  les  grains  pesoient  plus  de  cinquante 
dirhams;  elle  fut  accompagnée  de  pierres  dont 
plusieurs  pesoient  de  sept  à  trente  rotls.  Elle 
détruisit  im  prand  nombre  de  bourgs  ,  et  tua 
une  multiludedebœuiket  de  moutons. 

Si  Ton  en  croit  Macrîzy ,  Van  765  (1),  pen- 
dant un  combat  que  les  habitans  de  Zeïla  li- 
yrèrent  aux  Abyssins ,  il  tomba  du  çiel  une 
pluie  d'eau  croupie,  ensuite  quantité  de  grands 
serpens  qui  tuèrent  beaucoup  d'Abyssins. 

L'an  775  (2),  il  tomba  dans  la  ville  dp  Schizer 
en  Syrie,  une  pluie  de  SQrpens. 

L'an  853  (3)  ^  le  neuvièmé  ou  le  dixième  jour 
de  mobarram,  il  tomba  dans  la  ville  d'Hemes, 
une  pluie  abondante  qui  fut  accompagnée  de 
la  chute  d'un  si  grand  nombre  de  grenouilles 
vertes  j  qu'elles  couvrirent  les  rues  de  ^  ville | 
et  les  toits  des  maisons. 

Les  faits  que  je  viens  de  rapporter  méritent 
d'être  rapprochés  de  plusieurs  passages  des  au- 
teurs anciens,  relatiisauméme  phénomène.  Je 
me  contenterai  de  citer  ici  un  passage  d£us- 
tathe  (4)-  «  Autrefois^  dit  cet  écrivain ,  on  vit 


(1)  KîtaT>-al-ioloiik  ,  Ms.  67a  ,  p.  laS/» 

(2)  Ib.  Mt.  673 ,  fol.  8a  rtct. 

(3)  Ib.  foL       reet.  .  * 

^4)  Commeutar.  in  libi  uin  X,  Iliadis,  T.  i  «p.  €t1«  roi». 
T.  X I  p*  7^  9  ed»  P^iiii. 
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aux  eaviroDS  du  mont  Maron^  une  nuëe  de 
rats  emportes  dans  les  airs,  et  jetés  contre  les 

murailles  des  maisons  avec  une  telle  violence 
qu'ils^périrent  tous.  Si  Ton  eu  croit  les  liislo-^ 
riens  ;  non-seulement  des  rats  ont  été  enlevés  * 
de  terre ^  mais  plus  dune  fois  il  en  est  tombé 
du  ciel:  c'est  ainsi ,  qu'an  rapport  d'Athénée , 
on  a  vu  souvent  des  pluies  de  poisson.  Phanias 
'flrapporte  que  daQS  la  Chersonèse  il  plut  des  pois- 
sons pendant  trois  jours  consécùtifi.  Il  ajouté 
qu'aux  environs  de  la  Péonie  et  de  la  Carda- 
nie»  il  tomba  des  grenouilles  en  teUe  quantité^ 
quelles  rempllssoient  les  maisons  et  les  rues. 
On  avoit  beau  les  tuer  et  fermer  les  porte&des 
maisons  ;  tout  cela  ne  servoit  de  rien.  Tous  les 
ustensiles  domestiques  en  étoient  pleins.  Elles, 
ae  méloient  aux  alimens  ;  enfin  on  ne  ponvoit 
faire  usage  de  leau  ,  ni  poser  le  pied  à  terre,  , 
à  cause  des  grenouilles  qui  y  étoient  amonce- 
lées. Lorsqu'elles  furent  mortes,  elles  exhalè- 
rent une  odeur  si  infecte,  que  les  habitans  ne 
pouvant  la  supporter,,  furent  contraints  de 
s'expatrier.  * 

NOTE  II. 

Sur  quelques  monstres  marins, 
f<  Dans  la  mer  des  Indes,  dit  Masoudy  (i),on 


(  i)  Mt.  Arab.  598  ^  foL  35  t^u 


Digitized  by  Google 


APPEymem. 

trouve  un  giraud  poissoa»  UQinmë  okal,  qui  a 
de  longueur  q^uatre  cents  eoudées,  de  celles 
tLppelées  amar/ah  doat  ont  se  sert  dans  ces. 
parages  ;  mais  la  loogueur  la  plus  ordinaire 
de  ce  poisson  est  de  cent  brasses.  Lorsque  la 
mer  est  calme,  on  voit  quelquefois  fsaroiiie 
au-dessus  de  sa  snr&ce  une  portion  de  la  na* 

f;eo!re  de  Tokal ,  semblable  h  une  grande  voile.. 
Quelquefois  aussi  il  montre  sa  téte ,  et  lance 
Teau  dans  les  ^irs  à  la  lenteur  de  plus  d'un 
jet  de  flèche.  Les  vaisseaux  redoutent  extrê- 
mement cet  animal;  et  pour  Técarter ,  on  bak 
jour  et  nuit  le  tambour,  et  on  frappe  sur  des 
morceaux  de  bois.  L'okal,  à  laide  de  sa  queue 
et  de  ses  nageoires,  rassemble  une  quantité 
de  poissons ,  et  tient  sa  gueule  ouverte.  Le 
poisson  y  entre,  et  se  précipite  enfouie  daD& 
son  estomac.  Mais  Dieu  a  suscité  contre  ce 
monstre  un  ennemi  terrible.  C'est  im  poisson 
nommé  sal^  de  la  longueur  d'environ  une 
coudée.  Il  s'attache  à  Torigine  de  la  queue  de 
iûkal  9  qui  dès-lors  est  perdu.  Il  plonge  aurfoncl 
de  la  mer  et  ne  cesse  de  se  débattre»  jusqu'à 
ce  qu'il  meure  et  flotte  sur  la  surface  des 
eaux.  L'okal  qui  ose  attaquer  un  vaisseau  y, 
quelque  grand  qu'il  soit ,  prend  la  fuite  dèa 
qu'il  aperçoit  ce  petit  poisson  quixastson  plus 
terrible  ennemi,  m 

Dans  la  notice  que  j'ai  publiée  sur  les  villes 
de  Tanis  (Sit  Tennis  ^  j  ui  donné  ^  d'après  fij^açri- 
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SBj  y  la  description  '  d'oiji  monstre  marin ,  pêchtf 
dans  ces  parages,  dans  le  quatrième  siècle  de 
i'hégîre.  •       .  ■ 

Le  même  écrivain  x^apporte(i),  qu'au  Caire, 
<lans  la  salle  où  les  khalifes  Fatimites  ren- 
doient  la  justice^  on  yoyoit  deux  eôtes  de 
poisson,  d'une  telle  dimension  que ,  lorsqu'elles 
éioient .debout,  elles  déroboieni  à  la  TUe  un 
oaTsUer ,  monté  sur  son  cheval.  Saladin  les  en* 
Toya  en  présent  au  khalife  de  Bagdad. 

^Au  rapport  du  même  bistorien(â),  et  de 
l'auteur  d'une  bonne  histoire  du  sultan  Mo* 
luunmed  ben  Kelaoun(5)»  le  jeudi,  quatrième 
Tfowt  du  mois  de  djoumady  second ,  de  faii. 
170  2,  on  yit  sortir  du  Nil  daas  la  province  de 
Manonf  V  entre  les  ^ourgs  de  Minîet^MasoudV 
btabarj  etBaheb^nn  animal  d^ixe féi^me  ei.« 
traordinaire;  il  fui  tué  par  Akousck  le  Grec; 
.  et  Ton  porta  au  château  de  la  xiiontagne  sa  peau 
et  sa  téte.  En  ouvrant  le  corps^  deeet  animal, 
mx  '  j  trouva  trois  estomacs  -dont  le  premier 
rén&rmoit  des  pierres  et  dn  gravier,  le  Second 

du  poisson,  et  le  troisième  de  1  herbe.  Ce  monstre 
avoit  la  oouleur  du  buffle  »  et  éioil  dépourvu 

de  pôila^  Ses  oreiHeS  et  ses  yeux  rêssembloient 

..I  I  ■■■1—   ...  Il 

.  (  i)  Dfista-iption  de  l'Bgypie ,  T,  2 ,  fol.  4 1  ter». 

Gel  oavuge  manaicril  m\  été  commeniqaë  par 
ti,  Marcel*  .Vojr.  «asii  Benaljr,  chÂ  par  SoSoatj ,  Mai,  Arab. 


à  I ceux  du  cIicvaL  Les  parties  de  la  géaëraiiotl 
étoientconfoiméescommecellesdelafemeUeda 
chameau  y  et  recouvertes  d  une  queue  qui  avoit 
une  palme  de  longueur ,  et  se  terminait  comme 

celle  crim  poisson.  Le  dos  avoÎL  Lui t  palmes  de 
large,  et  treize  de  long  ^depuis  le  cou  jusqu'à 
l'anus.  Le  cou  aroit  trois  palmes  de  large ,  et 
étoit  aussi  gros  que  Je  corps  d'un  bouc  ,  rempli 
de  paille.  La  face  a  voit  trois  palmes  de  Ion* 
gueur ,  jusqu'au  museau  qui  cioli  rond  et 
avoit  trois  palmes  de  tour.  De  chacune  des 
deux  mâchoires  aèrtoient  deux  dents  canines, 
longues  dcaviron  une  palme ,  et  larges  de  deux 
doigts.  Chacune  d'elles,  à  sôn  milieu,  donnoit 
naissance  à  un  croc,  d'une  substance  osseuse, 
qui  se  terminoit  en  une  pointe  eÛilëe  comme 
le  bec  d'une  plume.  La  gueulé  renfermoit  qna- 
rante^huit  dents  semblables  aux  pions  d'un  jeu 
d'éohecs.  La  hauteur  de  Fanimai,  depuis  Textré- 
mité  du  pied  ju&quau  haut  du  dos,  ctoit  de 
douze  palmes.  On  en  cpmptoit  huit  entre  le 
▼entre  et  le  dos.  Le  bas  de  la  jambe ,  depuis  le 
genou )  ressembloit  à  celui  du  chameau,  et 
àvoit  deux  palmes  et  demie  de  longueur.  Gha* 
que  pied  de  devant  avoit  quatre  doigts,  longs 
d'une  palme  et  demie.  Quant  aux  pieds  de 
derrière,  on  y  comploît  trois  doigts,  et  le  qua« 
irieme  n'etoit  quune  proéminence  charnue* 
La  chair  qui  étoit  rouge,  avoit  l'odeur  de 
celle  du  poisson,  et  le  goût  de  la  chair  d^  cha-> 
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'iiléâ«.Là  peau  aToit  quatre  doigts  cPépaîsseur , 

et  une  ëpëe  ne  pouvoit  Tentamer.  On  la  rem- 
|>Jit  dé  paillé ,  ei  ou  la  ti'ansporta  au  château 
ne  k  ÙouCagne^'pôur  la  faire  voir  au  sultan. 
EUô  ëtoitsi  pesante  que,  pendant  ce  trajet^il 
laUut  *  changér  de  chameau  cinq  fois  en  une 
heure/  * 

'  -'Ladleur  de  rhistoire  de  Mohao^med  ben 
'*Keladnu  ajoute  qu'un  monstre  semblable  se 

fit  voir  dans  le  Nil;  près  de  la  ville  de  Kous,  à 
l'èndrûit  où  Ton  passe  le  fleuve.  Il  étoit  .de  la 
«eduleur  d'un  éléphant  II  fut  aperçu  d'un  grand 
nombre  d'habitans  de  Kons ,  mais^Oii  neput  le 

prendre.  '  '  *  •  '  '  '  • 

*  17an  83o  de  rhëgire,  dit  Macrîzy  (i) ,  la  mer 
jeta  sur  le  rivage  près  de  D^miett^^  im  grand 
poisson'  qui  aroît*  cinqtiWnte^înq  coudéei'  de 
long  et  sept  de  large 


I  ,  i  *  i  ■  y 


.  ^ur  les  Arabes  de  fCcas  et  d'Yémen* 


;.r«AiAliX'eu  occasion  d^as  cet/ouvragey  aussi 
^bien-que^ans  ie^pMcédent ,  de  parler  plasieurs 
Ibis  des  Arabes  de  Kaïs  et  d'Yëmen,  oirautre- 
tiient  Kavy-  et'Fdffiiii«#'j  *ii  ne  sera  pas  hots  dé 
propos  de  donner  ici  quelques  détails  sur  ces 
deux  denpnunàtion's. 


(i)  Kiub-al-solauk,  Mj^,  jSjî,  M.  Tes*. 
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Au  rapport  Je  Jlacrizy,  dans  son  histoire  àè 
Temi2n-JL)ai y  (i)  «  tous  les  Arabes  tireut  leur 
origine  de  KahUm  ou  d'Âdnan.  Les  premiers 
sont  désignés  tous  ensemble  sous  le  nom  d!Yé^ 
men^  Quant  aux  seconds  qui  se  divisent  ea 
deux  grandes  hranches ,  ceux  de  Modar ,  et 
ceux  de  Nezar ,  ils  portent  le  nom  générique 
de  Ktiïs.  ^.  Après  la  conquête  de  la  Syrie  et  de 
la  Chaidée ,  ces  Arabes  vinrent  s'établir  dans 
ces  contrées,  et  l'auteur  de  remar- 
que (2)  qu'une  partie  des  Arabes  de  Kaïs  avpit 
établi  sa  demeure  eu  dehors  de  ]a  ville  de 
Basrah.  Lorsque  le  khalii'e  Moawiab.  eut  dési* 
gué  son  fils  lezid  pour  son  successeur  (3) ,  tous 
les  Arabes,  à  Texception  de  ceux  de  Kaïs>  re- 
connurent ce  prince,  et  lui  prêtèrent  serment 
de  fidélité.  Mais  cefut  en  I-année64  de  Fhégire, 
à  l'époque  où  Merwan  ben.  Hakam  et  Abdal- 
lah ben  Zobéïr  se  dispu.tQÎéiit  le  khalifeit ,  que 
les  Arabes  de  Syrie  se  divisèrent  en  deux 
grandes  factions,  savoir  :  Us^Yeniany  qui  em- 
brassèrent le  parti  de  Mei^wan,  et  leâ  Kmsy 
qui  se  déclarèrent  pour  Abdxlkb  (4).  Vers  ce 

(i)  Ce;  petit DliYrsge  ae  Mave,  «?ec  foi  êntm  traîl^  d« 

mfêine.ftait^r.  éafUileoiaBafôrit  apporté  d'Egypte  ^  lui. 
rect. 

(a)  Mannscril  apporté  d'Egypte,  T.  i ,  fol.  i8o. 

(3)  Marzookjr  cité  par  Reiake  (  Adnolai.  «d  Abnlfeda  an- 
«ales ,  T.  I  ,  p.  87 ,  Sif.  ) 

(4)  Abnlfed»  unuÊliê ,  T.  i ,  p,  404. 
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Sûtièmé  temps  »  IN  oman  bea  Beschir  (i)  ^  gOiftv^i^ 
itéur  de  la  yitte  de  H«me9,  ayant  «idiwié  les 
Vemany  à  donner  une  gratification  au  poète 
Afl^hâ-Hamadan,  tons  oe^  Arabes  qui  étoient 
«u  nombre  de  vingt  mille  ,  lui  ikenl  pi  esent 
d'un  dinar  chacun^ 

Quoique  la  mort  d'Abdaliak*eùt  mit  fin  &  la 
guerre  civile  et  assure  à  Mei  wan  la  possession 
du  Lbalifat ,  les  Arabes  l^many  et  Kaï^  ne  se 
rëcéncilièrent  iq u'en  dppârenM  et  ^ee^éttè* 
rcnt  les  uns  contre  les  autres  linê  baine  invé* 
tërée  qui  ne  manquoil  paa  d'éclater,  dès  qiie 
èWcasioii:  e'ea  présenidti  iEn  Pannëe  176  de 
riiegire ,  ces  deux  factions  en  vinrent  nux 
manis  èam  la  ville  de  DamttSy-et  se  bauîrênt 
«veo  beaucoup  d'acharnement  (a).  L'an  ig^, 
AboutOmaïtar  al^fiany  s'ëtani  fiùt  |>]M>cla^ 
mm  lE&alife  dansk  viito'ïe'Ikimas,'4totis3e|i 

babitans  d€  la  Syrie  se  rangèrent  sou$  ses  di^a^ 
peaux»  a  Pex^ption  des  Àfâbes  JUisy^  tltf 
-eoffibatiiivnt  béttueoittfi  de  coùràge»  (3)« 
L'an  327  >  ces  mêmes  Ârabe|  se  réToltètentr  a*» 
2)amas>  et  commirent  beaivmMip  fle  wmigHi4)^* 
La  rivalité  qui  divisoit  les  Kaisj  et  les  Yc* 
many  ne  ces.sa  dese  perpétuer,  etsubsxstmt  dans 

■  •       .....  <■<•-'  '>^ 


*  * 


'  »  »        i    t        •  ^ 

(i)Agmiy, T.  î,  AiL  S8*.  .;  •  1 

(a)  AMfecI»  itmales ,  T.  2  ,  |i.  trà  tt  64.  i 

(3)  lbn-a!-djou/y  ,  Ms.  Aiab.  (j^o ,  fol,  a3  r«ct.  c\  vers. 

(4)  AbuUedie  annales ,  T,  2 1^6.  i  * 
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toutes^  force,  da  temps  de  Maqriiify,  qui  «'es- 
prime  ainsi  à  ce  sujet  (i)  :  «  Les  Arabes  de  Sjrrie 
se  partagent  eu  deux  factions  qMi.pprtent  les 
noms  d4  Kaîs  et  dX^^m^i»..  Ennemies  irreçon.- 

ciliables  ,  elles  ne  passent  jamais  long- temps 
sans  en  venir  aux  maios  Tune  avec  Tautre.  n 
Aujourd'hui  encore ,  il  existe  chez  les  Arabes 
deux  partis  qui  ont  conservé  les  noms  de  Katsy 
et  ^Yémany ,  et.  qui  se  distinguent.  Tmi;  d^ 
Tautre  par  la  couleur  de  leurs  drapeaux,  celui 
des.Kai^y  étant  rouge  9  et  celui  d^s  Yemany. 
Uana  Ces- factions  se  retrouvent  aussi  chez  les 
Druzis,  où  elles  portent  les  mêmes  dénomina- 
tions (a>  ,  / 

ATant.de  finir  .ce  qni  conceme^ces  Ardues, 
j'ajouterai  ici  une  remarque  sur  ia  chronologie 
de  ce.  peuple.  Masoudjr.(3>  parle,  d'ui^  ère. 
qui  eommençoit  à  Tanhée  de  la  perfidie ,  Tan 
676  de  Tère  d'Alexandice.  ]JI.Silvestre  de  Sacy  (4). 
n'a  pu  deviner  llorigine  du.  surnom  d'année  isb 
la  perfidie.  Mais  voici  ce  qu'on  lit  à  ce  sujet, 
âai|$.  un  ouvrage  persan ,  intitulé  MoudjmeU, 
nUti$warikh SI' abrégéde^  histoires)  (5)  r^cc  Un.. 
■"  .M  . .  "  '  .         '  .  î  '  '. —        '  ^  \}'  \  ' 

(1}  Kiub-al-soloiik  ,  T.  1 ,  Ms.  Arab.  672  ,  p,  1187. 
(aj  Voyage  ea  6jrrie  et  eu  ii*gjpu  »  par  M.  de  Volaey  | 
T.  I ,  p.  44^ 

(S)^p,  Imperiam  ioctanidarniD^^cd*  A.fijcbohens  •  p.  i44* 
(4)  Mémoires  de  racadj^mie  des  bellf  ^^kttjrea  ^     48  ,  pa|^. 

486,487..  . 

M*^  persan  62  ,  fwl^  1^9  rect,      .    -  . 
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rot  ées .  HeBOuarilas  ,^yant  eiiyoyé  •  des^  tapia 

pour  revêtir  la  Kabali,  ceux ^qiit  les  coadui- 
«oient  furent  attaqués  sur  la  route  par  des 
Arabea  de  la  tribu  d'Iarbou ,  qui  les  égorgèrent 
tou^ ,  et  enlevèrent  les  tapis.  Cet,  assassinat  étan( 
Teauaux  oreilles  des  Arabès\qiii:  [se  trouTiDient 
alors  réunis  dans  une  ai^scmblée générale,  toutes 
les  tribus  .{^rirent  les  armes,  .et  tombèrent  sur 
les  meurtriers  qu'elles  massacrèrent,  sans  ei^ 
^  ^arguer  un  seul.  Et  cette  année  ij'eçut  le  aom^ 

"  NOTE  ,  ly;   '  •  '  ' 

Sur  le^  m»nmièra  de  Schahran  :eù  -celui tdalitc 

Mule,   i  :  •   .  •  , 

Voici  ce  que  Macrizy  nous  apprend  au  sujet; 
de  ces  deux  monastères  (i).  «  Le  monastère  âe 
Scharan,  situé  sur  .  les  limites  du  canton  de 
Tora»  est  bâti  de  pierres  et.  de  briques.  On  y 
voit  un  plant  de  palmiers.  Il  est  habité  par  uu 
gra^d  nombre  de  moines*  Quelques  personnes 
prétendent  que  Ton  doit  écrire  avec 
unhéf  et  queie  couvent  doit  ce  nom  àun  docteur 
cbrétien  »  ou,  suivant  d'autres  ,À  un  roL  Il.étoii 
autrefois  dédié  à  S.  Mercure.  Depuis  que  Bar- 


(0  An.  des  monastèrea  d^Ëgj^pte^  T,  5^  fol.  224  '^^^^^ 


» 
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Souma,  fils  de  Kaban,  y  eût  fixé  son  $e jour  ^ 
lî  prît  le  ii'otti^'di&  monastère  de  Bar-^oùma. 

Le  vendredi  .de  là  cinquième  semaine  de  ca- 
rême on  y  celét)lV  lirié  fete ,  à  laquéRe  assis* 
tout  le  patriarche  kl  les  principaux  d'entre  les 
chrétiens,  qui  dépensent  dans  celte  oçcasioa 
des  sommes  conéi'dëraHes.  ^ 
'  i(  Au  rapport  de  Schabesty,  le  couvent  de 
Kosàir  est  un  bel  édifice ,  dont  la  position  esl 
admirable,  it  est  situe  au  haut  d'aune  ihôntagne, 
qui  se  tex^mine  par  un  espace  plat  et  uni.  11  est 
habité  par  plusieiH»  neîfieSf^  qui  y  font  leur 
séjour  hahituel.  On,  y  voit  un  puits  taillé  dans 
le  roc,  qui  fournit  de  Teau  pour  la  consom- 
mation dn  nioiïâsDàre.  Lé  stautusire  «t  décoré 
d'un  tableau  qui  représente  la  Vierge  Marie , 
^t  ^ui  attire  de  tous  côtés  .une  foule  de  curieux» 
iTout  én  Haut  èxi  courent  èst  im  belvédère , 
bâti  par  les  ordres   de  Khomarouiah ,  fils 
d*Âhmed  ben  Touloun ,  et  qui  a  quiftre  fené-  . 
U  ci>  qui  regardent  les  quatre  points  cardinaux. 
Eu  effet  ce  prince  alloît  souvent  à  ce  monas- 
tère pour  yoit  lé  tableau  '  dont  nous  avons 
parlé,  et  qu'il  ne  pouvoît  se  lasser  d'adifuirer. 
Lorsque  Ton  arrive  par  la  rôiite  de  Fostat,  le 
cbéîpiin  est  rudè'  et  difficile  ;  au  lieuf  que ,  du 
côté  du  midi ,  l'on  descend  et  Ton  monte  sans 
aucune  pemé.  Tout  près  de  ce  monastère  est 
une  cellule  qui  est  toujours  babitëe  par  un 
anachorète.  Cet  édiUce  domine  sur  le  JMl,  le 
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désert  et  le  bourg  de  Schahran ,  qui  est  graijicl^^ 
bien  peuplé ,  et  sitaé  sur  les  bords  du  fle?:^ye^ 
On  assure  que  cet  endroit  fut  la  patrie  dé 
Moyse.  Le  couyent  d^  K.o^^..ef|.  ua  dçs  plu^ 
fréquentés  de  TEgypte.  On  y  y^  er^  parties  dç 
plaisir ,  à  caus^  de  1&  bjç^^Jtç  ^  d^  $f  pofitioUj^ 
d'où  Ton  4éçpttTre  la  ville  de  Fostat  ^  touf 
les  çnvirons.  Si  on  en  cro^t  les  chrétieas  Jiçf 
mieux  iostrjgtitsd^ieurl^istqire,  ^rcadi^^^  yeov- 
pereur  des  Grecs ,  avoit  mândé  Arsène  pour 
lui  confier  Téducatioa  de  son  ii^s  ;  A<*^i^e  crair 
gnant  que  Von  n'etiTOulùt  à  saTie,  s'enitiit  eii 
£gypte,  où  il  embrassa  la  vie  mauast^qu^.  'l\ 
reçut  alors  une  lettre  de  l'empereur,  .q^i.lfa^ 
suroît  qu'il  n'avoitrîen  à  appréhender,  et  Fex- 
bortoit  à  venir  remplir  le  jposte  qu'il  lui  de$ti- 
noit  Mais  Arsène ,  ayant  faijt  agréer  ses  excuses, 
se  retira  sur  le  mont  Mokattam^  à  Torient  de 
Tora  y  où  il  vécut  pendant  trois  ans ,  enfermé 
dans  une  caverne.  Arcadius  lui  ayant  envoyé 
une  députatioA  qui  le  Arouiva  mort,  c^  prince 
fit  bâtir  sur  aou  fombeaii  une  église ,  M  laqi^elle 
a  succédé  le  monastère  de  Kosair.  On  Jie  jçiomiaQ 
aujourd'hui  lecoi»^e;z^4s4^  Af^/e,  àca^  d'una 

mule  quiyportoit  de  Feau.  Cliaque  jour  elle 
se  rendoit.touite  seule  au  bo^d  du  j^il,  où  se 
trouvoit  un  homme  qui  remplissoit  les  ^speauiK 
dont  elle  étoît  chargée i.aprè^  quoi /elle  rep^e- 
noit  le  chemin  du  monastère.  Au  uipia  iie  ra*. 
madau  de  ^l'an  ^4^0  ^  le  khalife  Hake^^  doi^^a 
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^ordre  de  démolir  le  couven  t  de  Rosaïr.  EneflTet 
pendant  plusieurs  jours'  de  suite  la  populace 
travailla  à  le  détruire,  et  le  mit  au  pillage.  Au- 
jourd'hui^  dit  ailleurs  le  joiéme  écrivain  (i)^ 
ce  moiiasiere  qui  appartient  '  aux  chrétiens 
melkites^  est  tellement  déchu  de  souanciehne 
^lendeur^  qu'il,  n'est  plus  occupé  que' pafiriiii 
«eur  moine.  »  Macrizy  remarque  aussi  que  ïe 
véritable  nom  de  cet  édifice  est  Dir-al-Kasir  , 
du  mieux  Dir-lohimnès^t'Kasir ,  ce  qui  sigui* 
fie  monastère  de  Jean-le-nain  \  qU ensuite  ou 
prononça  Kosaïir ,  que  tes  Musulmans  chan* 
gèrent  en  Kàsaîr.  U  ajoute  qufe  cé  monastère 
portoit  aussi  le  nom  de  monastère  d'Héraclius. 


•    NOTE  V. 
Sur  tes  Ismaéliens. 

m 

J'ai  fait  mention  ,  dans  ce  volume  ^  (p._  x  1 1) 
d'un- Ismaélien  Fedawjr^  et  d'un  autre  qui 
éloit  du  nombre  de  ceux  que  Ton  appeloit 
XtfziA.  Comme  ces  deux  dénominations  sont  fort 
pieu  eoimuesy'il  est  nécessaire  d^en  donner  ici 
rexplication.  Le  mot  fedawy  quel  on  cberche- 
roit  inutilement  dans  les  dictionnaires  arabes  y 
et  qui  doit  signifier  proprement  Un  homme  ^qtd 
se  dévoue  à  la  mort  ^  qui  fait  le  sacrifice  de  sa 


'  *  (i)  Mftcriiy ,  T,  3,  fol.  i€Cl, 
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est  le  terme  que  les  écrivains  orîéntaux. 
lemployeat^  constamment  pour  désigner  les  Is- 
maéliens du  BaténièBS  ^  plus  connus  en  Europe 
sous  le  nom  à! Assassins.  Je  pourrais  produire 
ici  pltisiénrs  passages  de  Hiasan  ben  Ibrahim  (  i  % 
'Macrizy  (2)  ,  et  autres  historiens  chez  lesquels 
le  ifkcAjedawy^  etau  plurier  fèdawiahy  se  trouve 
avec  la  signification  qtie  f  ai  indlqtiée,  et  n'est 
pas  susceptible  d'être  pris  dans  une  acception 
différente.  Mais  un  témoignage  encore  plus 

formel  est  celui  d'Ibu-Ferat  qui  dit  expressé»- 
ment  (3)  :  «  Les  Baténiens  sont  les  mêmes  aux- 
^elSy  Aà  notre  temps,  on  donne  le  nom  de 
fedawiah.  )^  Cest  donc  à  tort  que  dans  un  pas- 
sage de  Maraî,  cite  par  Reiske  (4) ,  ce  savant 

a  lu  le  mot  forad/,  auquel  il  faut  certaine-  ' 
jnent substituer  celui  de /edawy.  QvtaaitSLVi  mot 
iMzik  qui  signifié  un  compagrwn ,  il  répond  ^  si 
-je  ne  me  trompe ,  à  celui  de  rajik  qui  se  prend 
'dans  la  même  acception;  et  qui  étoit  le  nom 
générique  de  tous  les  Ismaéli^as  (5)  ^  tandis  que, 
suivant  les  apparances,  la  dénomination  de 


'   (  i)  Mb.-  Arftl»,  nba-cataltigii^  3o ,  foi*  ftoa  rset. 

(2)  Description  de  FEgjrpte  ^  T«  S,  foti  149.  Kîtsb^l- 
solonk  ,  T.  I  ,  |j.  33 f. 

(3)  Mi.  Arab.  de  Vieime,  T,  1 ,  p.  68. 

«    (4)  Not.  ad  Abalfedœ  anrialeti  T.  3|  p.  726. 

^   (5)  Mirkbaad  ^     partis.  Mi.  pe»atf  ^  «pporié  de  VieiiKeiK 

.p.86 ,  8^,  90.. 
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fedawy  désîgnoit,  d*uae  manière  spéciale  > 
A^eux  qui  se  chargeoieat  de  la  commission 
dangereuse  d'assamner  les  eonemk  de  leur 
eecte. 

Outre  ces  deux  ncms'  dont  je  Tiens  de  paiv 

1er,  les  Ismaéliens  en  portoieut  encore  d'autres 
qui  se  trouveutsouvent  chez  les  écrivaios  oriea* 
taux. .  Tels  sont  celui  de  Baténiens  y  qui  leur 
ëtoii  douaé  parce  qu'ils  vouloieui  trouver 
partout  UA  sens  caché  et  allégorique  {baien)  ; 
celui  de  Nezary^  et  au  pluriel  Nezariah ,  parce 
qu'ils  soutenoient  les  intérêts  de  iMezar,  fils 
«iiié.d«  khalife  Fatimile  Moslanser,  et  que  ce 
prince  avoit,  suivaut  eux»  dépouille  injuste- 
Buent  de  ses  droits  au  trône  ;  celui  de  Mola- 
Jkiclak^  pluriel  de  il^/a////VZ,  qui  signifie  propre- 
ment wh  héréjû^uej  celui  deHaschiscày  qui, 
comiM  Ta  bien  prouvé  M.  SilTestre  de  Sacy , 
e&t  lorigine  du  nom  xji^^^sassmSf  et  qui  leur 
avoit  4tê  donné  à  cause  dé  l'usage  qu'ils  fai- 
soient  de  rherbe  du  chanvre  appelée  eu  ai^abe 


(i)  J'ubserveiai  à  cette  occasion  ,  qu'au  rapport  de  Ma* 
crlzy  (  Kitab-al^oloui,  T.  I ,  p.  ^33)  en  Taim^Q  664  de 
.Vb^ire,  leawUan  'Bibm  aUBûsdokdary  défendît  la  Tente 

dn  hasehischahj  qui  avoït  M  affermée  jusqu'à  cette  l|>o- 
quc,  1 1  (irdnnria  lit  punir  sévcisinent  cenx  f|ui  fcfoient  luage 
de  cette  herbe.  Quelque  tciiips  après  (lbii«  333  ,  o54.  ) 
Faillir  Azz  cd-diii  Ha|«by^N|ïb.4'figyple  /duni  assis  pour 
rendre  la  justice ,  sa  houiuic  perça  bi  funle  tai^qi  un  plaçai. 


t 
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An  rapport  de  lauteur  du  Mesaleh-al-alh^ 
sar{i)y  les  IsmaéUeas  se  désiguoient  eux*inê« 

mes  sous  le  nom  de  partisans  de  la  secte  qui 
conduit  dans  ledroit  chemin  (  Ashah^ahdawah 
aUhadiah),  De  là  vient  que  les  écrivains  orien- 
taux employent  souvent  le  mot  de  dawah  (  la 
secte),  lorsqu'ils  parlent  des  Ismaéliens.  Ainsi 

l'auteur  que  nous  venons  de  citer,  fait  mention  . 
des  places  fortes  qui  étoient  au  pouvoir  des  Is^ 
maéliens  de  Syrie ,  et  qu'il  cppelle  les  chàtcmux 
•de  la  secte  fkila^al  daMiahJ.  La  même  expres- 
sion se  retrouve  dans  un  traité  dé  paix  conclu 
entre 'le  snlun  Kelaomx  et  les  templiers (2). 
Hasan  ben  Ibrahim  parle  des  villes  occupées, 
parles  l^miBélïtm^BiUsdr^l'dawah) (^).  Ënlin 
Macri^^j  uous  apprend  (4)  que  le  sultan  Bibars 


■>  lit. 


Piité  tyint  tir^  v»  pôîgii«rj|      ^ettom  tes  h»lnc«  ,  il  jeté 

ior  rémir  y  qu^il  blessa  au  cou.  Azz^ed-din  Iiii  a^^aut  mWi  U 
inAÎn,  il  la  retirâ|  renversa  rëmir ,  le  foula  aux  |iîe4«  cl 
se  coacha  snr  lui.  Il  votiloît  lai  porter  un  second  eoQp ,  oty 
liletter  1«  vizir  Baba-cd-din ,  ^oi  etoît  pr^enl  \  nais  le 
poignard  lUaigait  r^mir  Sarem-ed-dio  qui  expira  &  llkenre 
LVssaflsîn  tomba  bientôt ,  percé  de  coups  dVpces. 
C*ëloîttin  soldat  qui  avoit  toujours  en  de  la  diiposiiion  m 
la  folie ,  mais  qui  a? ok  absulutnent  perdu  Tesprtt  y  depuis 

(i>]Sfr.>rab.  585,  fiil«  189  vers» 
(9)  Ma.  de  S.  Germain  118  (2). 

(3)  Ms.  Arab.  non-catalugué  So^  fol.  202  rect.  Màcrizj  ^ 
Kitab-ffîisolonk,  T.  i ,  p.  333;  -  .  • 

(4)  Ib,p.337.  ; 
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reçut  une  ambassade  de  la  part  des  Isniae'iiens 
{rosal-aUdowah.) 


NOTE  VL 
Sur  la  biblioùhéifuc  de  Tripofy. 

*  De  toutes  les  bibliothèques  dont  il  est  fait 
meDtioa  cbes  les  écrivains  orientaux ,  et  dont 


1 

1 

plus  considérable  est  celle  qui  existoit  à  Tri- 
poly  de  Syrie.  Au  rapport  de  lahia  ben  Aby- 
Tay,  cité  par  Ibii-Ferat(i),  ce  onYoyoît  dans 
cette  ville  une  académie  qui  etoit  la  plus  ma- 
gnifique qui  existât  dans  FuniTers.  Elle  ren** 
fermoit  trois  millions  de  volumes  qui  rou- 
loient  tous  sur  la  théologie ,  Texplicatian  de 
ral-Coran  »  la  science  des  traditions  et  les  bettes- 
lettres.  On  y  comptoit  cinquante  mille  exem- 
plaires de  Tal-Coran,  et  yingt  mille  commentai* 
Tes  sur  ce  livre.  Les  kadys  de  la  famille  d  A  m- 
xnar  mettoient  le  plus  grand  zèle  à  la  prospé-* 
rite  de  cette  académie.  Ils  y  entretenoient 
cent  copistes  auxquels  ils  avoient  assigné  un 
traitement  annuel ,  et  parmi  lesquels  il  y  eu 

avoÎL  trente  qui  ne  quittoient  cet  édifice  ni  le 
jour  ni  la  nuit  Us  avoient  dans  toutes  les. 
proTinces  des  Hommes  affidés  qui  leur  ache- 

-. —      '  ✓ 

0  )  Mt.  Arab.  de  Tienne  ^  T*  J ,  p.  'jï^  74> 
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toieuties  meilleurs  ouvrages  qu'ils  pouvaieut  ' 
trouver.  -  Sous  le  gouTOrnement  de  cette  fa- 
mille ,  Tripolj  toute  entière  éto^t  devenue 
une  académie  où  £eunssoient  tous,  les  genres 
de  sciences ,  et  où  Ton  voyoit  affluer  des  sa- 
Tans  dé  tous  les  pays.  Lorsque  Tripoiy»  Tan 
5o3 ,  tomba  au  pouvoir  des  Francs,  commandés 
par  Kaymoiid,  comte  de  St.  Gilles,  un  prêtre 
étant  entré  dans  la  bibliothèque,  fut  frappé 
de  la  quantité  de  livres  qu'elle  renfermoit.  La 
salle  où  il  se  trouvolt  étoit  précisément  celle 
qui  contenoit  les  al<-Gomns.  Ayant  mis  la  main 
aur  un  manuscrit ,  il  reconnut  cet  ouvrage.  Il 
en  prit  un  second,  puis-^  un  troisième ,  et  ainsi 
de  suite,  jusqu'au  nombre  de  vingt ,  et  trouva 
toujours  le  même  livre.  Ayant  déclaré  que  ' 
cet  édifice  ne  renfermoit  que  des  al-Gorans , 
les  Francs  y  mirent  le  feu  et  le  réduisirent  en 
cendres.  Il  n'écbappa  qu'un  petit  nombre  de 
livrer  qui  furent  dispersés  en  difTérens  pays^M 
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*  WaulMS  é.€ùtrigerdéiu$  Is  Tonw  seconde 

Pag.  5o ,  îîf:.  a  9  ou  lieu  de  Zacba rie  :  lisez  Zakarie. 

lhid,\\^*  ïy  ■  lie  Bedjah  :  —  des  Bedjah. 

55,  li'^.  ai,-~^jil-JVÎansor  :  ^  al-Mansour. 

lOÔ,  lig.  6,.  Mamelouks  :■— Mamlouks. 

l3o;  li».  lO,  «— ^  Alla  :  —  Klan. 


145  I  lig.  29  ,  Renoua  Abdei-aziz  ;  —  Keauun ,  fils 

léS*»  Jig.  Alkasr  :  — Al-Kasr. 

'49 1  ^i»!  *  '     Kenoa  :  —  Renoua* 

id5;*1î^.  a4i    ■■■  '  fnnin  : — funil. 

lig.  B  »  Il  I  I  Djohainah  :  «i»Djoliaïnali«w 

lifT.  38  ^         Djierdjeli  î  —  Djirdjeh. 

lig.  6 ,  — —  Faledi  :  —  Falcdj. 

19  et  27  ,  —  Solaîman  :  —  Soleïma», 


172. 

SOT 

si4^ 

9(63 
»65 

3i9 

362 
373 

375 
395 
448 
45i 

460 

470 
47a 


o       If    — /  ' 

)ig.        «^-r-  Mohamed  :  Mohammed» 
lig.      «         Talcoran :  — - Ta^Coraii* 
llg.  11,  —  de  :  —  de»* 
lig*  i5 ,  «vec  :  —  a?oit,  • 
lig.  itt  »        Rabbah  :  —  Rahabalu 
lîg.  18      —  Tmim  :  —  Temiin* 
4ig*  17  y     ■*  Kaiii»  :  —  lUim. 

22 ,   ■  '  vendoient  :  —  Yeadoit» 
iig.  16 ,  — —  540  :  —  4'^^* 

lig.  1 3 ,  Tripoli  :  —  Tripoly» 

lig.  2^3 ,  — —  el  :  —  ah 

lig.  26 }  37O  )  lig.  18  »        Damas  :  —  damas. 

9f  doulab  :  ^-doulah.  » 

lig.      ,  — -  Tripoli  :  — *  Tripoly. 
lig,        ■  ■  occuper  s  occnpèrent* 
lig*  I  «  -«—^partager  :  — separlager. 
lig.  iS }  — - —  Manouniab  ;  —  Mamonnialu 
lig*  10 1         ornées  d*or  t  —  ornées. 


460 1       a6y  — ~  Mokaltam  :  —  Mokattam. 
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COHjm^lM  DAHS  CES  DftUX  VOLIXJiSS^ 

(  Lo.,aonibre  des  dob»  propres  conteiiiit.  ^s  cet  oimit|;e  ,  étaot* 
frit-eoBiidérable ,  on  s'«st  borné  dans  celte  table  i  rtp|K>rter  ceux 

•  dei  peisaiiiHigei  les  plat  importans  ;  on  a  donné  un  peu  pins  d'é*' 
tendue  «us  noi|it  géoginpIiifiMe.  Le  chiffre  romain  indique  le  ro^ 
lame  j  le  chiffre  arabe  la  pafé'.  Les  noma  anbc»  copubmisiuiI  pa&. 

.  Tairticlotfl»  font  plaeéiioaa  la  lettre  • 


A.  taUeb,  OuL  EntiCfoe  qa^ï 

a  sur  deux  barques  avec  le  gé* 

jibabdès  {\ei),de^çent\aTi%  Aessiii'  néial  de  MouUeb  ,  I,3i3; 

ciens  Bedjah  ,  tom.  U,p    i58.  remporte  une  victoire  sur  Ie« 

Jibhaseh  ^  village  d'Egy^itt; ,  I,  troupes  Je  celui  ci,  tiit?.  rela- 

*  63  ,  189.  chc  Sei'y,  1,  3 14.  est  joinipar 
jthdttk»  fille  du  kbaliTe'MÔëaE^  SoUman  et  Abbad,  I,  3i5i  se 
'  fticbfaset  quMle  laisse  en  mon-  '  aouUve  contre  Sery,  I,  3i6» 

rant  à  MoAanser",  II  y  3i  I.  défait  son  armée,  ibiâ,  est 

^Jcf^î/fciA  ,  roi  de  Nubie  ,  TI ,  î  1 5.  lué  devant  Alexandrie,  I,  3 1 7. 

Abdallah  ben  Ahmed  ben  So-  jibou.  Observation  tUT  ce  mot 

Laïin.  Son  liibLoire  de  la  Nubie  arabe,  I,  i56. 

'  ue  se  trouve  pas  en  Europe,  Abou-Jotuituits  ^  ville  d'Egypte^y 

^  n,  d.  Eitraits  de  cet  outrage  ,  1 ,  44^* 

H»  6etimY.  Son  ambamdo  Ahou'-^SàSd' Sahal\  marchand 

en  Kubie  ,  II ,  82.  '  juif,  nommé  TÎzir  ,  par  la  miro 

jibdaliah  ben  Saad*  ben  •  Ahy^  de  Mosianser ,  II ,  296,  399^ 

*  ÀnaiA,  soumet  les  Nubiens  ao  est  tué  parles  ioldaCi  turca,n. 
tribut  nofnnié  bakl  ^  II',  4^» 

jàbdel-azixr-ben  Jyjt/wan,  émir  ^ùoul-AIouncdja,  Juif,  auteur 

d*Egypte,  I,  aS  ,  *74  »  79-  dO  canal  qui  porte  son  nom  , 

Ahdd-atitT^il'DierQuj  ,  géné-  1 ,  64.  Voj.  Éahp-jihU^Mm^ 

ral  du  khalife  A  min ,  batta  par  nedja» 

lea  Egyptiens  révoltés ,  se  rend  ^^ou^-fiomrof ,  r9j.Ponmonro9m 

indépendant ,  T  ,  3i  T  ;  obtient  ^ibotisir  ,  BusïrU, 

■  'le  commandement  des  gardes,  Ahovtidj ,  mMc  clT^^  pte  ,I,34â« 

i       ^  se  déclare  contre  A^o-  ^^tisir  ,  voy^cz  iiusirts. 
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jibiciam  ,  roi  «le  Nubie  ,11,  1 15. 
^Z»iai,  ville  dEgjfpU,  I,  a63, 

▼oy.  iVaf. 
Ahêchadih ,  Toyez  Psekati. 
Aètoudj^ ,  TÎUe  d*£gyptc  »  I  » 

5  58 

^Abunumerus  ,  voy.  Ponuutnros, 
Abunumros  ,  voy.  JPonmonros, 
Ahuzjrr  i  Yoycz  Bttsii'U,      ^  ^ 
jihydttt ,  voyez  IViphaiàt» 
Abjrssim»t  relations  d(  ses  rois 
avec  les  prioces  M^lOiitouà* 
d'Egypte  ,  JI  ,  iG'j. 
jicadérnie  du  Caire  ,  Vûy.  M^târ- 

son  de  la  science» 
Aden ,  dicftdenc*  de  ce  fott  de 

TArabie ,  II ,  289. 
Adfou  ,  voyez  Atbo.  *  ' 

Adriba  ,  voyez  y4thribis» 
Adwa ,  ville  de  IS  ui)te ,  IJ  ,  S> 
AëroUthes ,  voy.  FUiies  de  pier- 
res. 

Aflahdt^zeÙoun  t  monastère  sur 
le  canal  de  Menliy ,  1 ,  4^3.  ' 

Afirtcis  f  yiUe  d'Egypte,  ancien- 
nement iteradeopolîs  magoa^ 
1 ,  5oo, 

Aîdab{  désert  d»),  II,  163. 
Atdah ,  port  de  û  mer  rouge  , 

Ahhmin ,  /ville  dClSgypte,  vojfes 

Sclwiin. 

j4hriY  et  Ten/uif/<e<ylacd'£gypte| 

Al-Émr^iah  \'€t/hiiïû>ier  près  du 

Caire  ,  1,  4*5' 
Al-Hdmah,  càoal  d^Egypte^-t, 

Al'Iiiinttoun  j  monastère  yoisia 

d'Alexandrie  ,  1 ,  4^^- 
Al-Kamelp  «wltau  ^£g;jfpte,  I, 

63 ,  fait  crrâier  im  canal  dn' 

Nil,  1,75.  ' 
AirKasr  y  preiliier  iKiurg  de  la 

Nubie  ,  H  ,  n. 
Al- Melik  ai-addy  frère  de 

Saladm  ^  apaise  la  résolu  de 

Kens-ed-'doulah ,  II ,  9$. 

A$>Jliemi^t'sMrJfedjm'ed-din 


suilan  d'£gyp te.  Travaux  qu'ail 
fait  exécuter  daus  le  Nil,  1 , 

Al-Monieh ,  nOQi  arabe  de  Ift 

ville  de  l'moone ,  I ,  i^'i. 
j41  Ornary ,  Arabe  de  Médine, 
Son  bisloire  ,  II ,        et  suivk 
Sun  expédition  ea  Nubie  «  II  » 

{  63f  It<ai:iieUlftSiUcie,fil»dii 
roi ,  liatAt  par  Kioùty  ,  H  67, 
S'allie  avec  lui ,  II ,  68.  Tombe 

ï  .dftas  le  piège  qne  cepiince  lui 
dresse,  et  est  défait,  II,  -jrS. 
Il  défait  Schabah  ,  H  ,  75.  Sa 

,  g[U^rre  avec  les  Arabes  de  Re- 
biah.  II,  78.  Uest  tué»  II» 
79- 

Ai'Sûfntùvn ,  TiDe  d'JBgypte  ,  I  ^ 

507. 

Al-^obor,  CMud  d'Eg/ptc ,  I  j 
175. 

Albadia ,  province  de  Nubie ,  II  , 
36.  Voy.  aussi  Aiouah, 

Alban  ,  ville  d'Egypte,  I ,  aS. 

Aiep  t  ville  de  Syrie.  R ('solu- 
tions qu'elle  éprouva  sous  le 
khalifat  de  Moslauser^II,  397^ 
,3ast*53i,337,34i. 

Alexandrie  (lac  d')  iTornié  par 
or^re  de  la  femme  du  Maliau* 
-  kesji  et  desaéch^  eoauile  »  I , 

■  378. 

Alcjcandrie  s  yïMe  d'Egypte,  est 
nommée  Bakoti  en  copte, 
d66.  Divers  quarciert  d»  oiqttA 
vilfe ,  1 1  a6S  et  suit. 

Ayiouni^  yïSX»  d'£gyptoy  TOjes 
Phiom. 

A lo  uah  j  liroyhïce  de  la  Nubie, 
II,  17.  Sa  capitale,  33» 

33/  ^ 
Ama€'f  iro»  de  Riibie,  II «  114. 
Apf^Vy  t  roi   de    Tér liiAieat 

]^rend  Belbcîs,I,  55. 
Ambassadeurs  arrivés  en  E^rpte 

de    l'Abyssinie  ,  11 ,  y.79  j  de 

Geylan  ,  il ,         )  du  KJUatay  , 
.  II  ^  3^|.de  prince  de  l'inde^p 

11,287,990. 
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jémin  (  Mohanmed-al  )  ,  lha- 
]if«,  prive  son  iVère  Mammm  des 
droits  au  khalifat ,  I,  3io. 

^dmir-bi-akkam-allah  ,  khalife  , 
fait  ouvrir  )e  canal  d^AbouU 
Mounedja ,  66.  Ses  Tisites 
ail  couvent  de  Nehla  ,  I,  117» 

'jimoun^  montagne  ,  1^  09. 

^Imouriy  lieu  d^ Egypte  ,  I>  37. 

jimouà-al-sawary  ,  nom  araBe 
de  la  coloQoe  d«  Pompée ,  I , 
070. 

jÊmrit  (bataille  ^  ) ,  entre  les 
troupes  du  khalife  Amio  et  les 
Egyptiens  révoltiés  ,  I_,  3iX. 

^mrou-hen-el-As  ,  assiège 
prend  Belbéîs  ,  1 ,  54.  Fonda- 
teur de  Fostat  ^  1 ,  7Q.  Renonce 
au.projet  de  réuoir  la  ctier  Mé- 
diterrannée  k  la  mer  Rouge  , 
176.  S«D  expédition  en  Mubie , 

11,3a, 

'jindjëuôun  édifice  d*AIexan-> 
drie ,  1 ,  27  o. 

jinnée  de  la  perfidie  .  Explica- 
tion de  cette  ère  ,  II ,  49^* 

uinsena  ,  vpyez  Antùtôou. 

uintéoyoUsj  «n  copte  Tkèou. 
Voyex  ce  mat. 

\AnUnôou  ,  ville  d'Egyple ,  oapi- 
Ule  de  laTha)aide,  L  39* 

.Antoine  (  Marc  )  ,  fait  bâtir  le 
Timenium  ,  a  Alexandrie  ,  I , 
^67. 

jdntoine  (  Saint  ).  Description  du 

rocher  habité  par  lui ,  lÛa^ 

Il  est  différent  delà  montagne 

de  St.-Antoine ,  I , 
jân.f,  roi  de  Nubie  ,  II ,  109. 
^nzit  y  voyez  Alhribis. 
^poUinopolis  parua^  aujourdhui 

Kous.  Voyez  ce  root. 
^rabah  (  couvent  d*  )  ou  de  S. 

Antoine  ,  I ,  iS^ 
Arabes,  Tribus  de  ce  peuple  éu- 

blies  en  Egypte ,  II ,  190  etsniv. 
\/irhat,  ville  d'£gypte  ,1,4^. 
^t  icH  ,  gouverneur  d^Athribis  et 

«osuite  d«  la  Xhébaïde  ,1,  4» 

II. 


39,  46 ,  nSg,  Se  fait  chrétien 
et  souffre  le  martyre  4>  note  (8). 

Amtanosah  y  fille  du  Makaukes  , 
lépouse  Cun«tantin«  fils  d^IIéra- 
clius,  I ,  £1.  £st  faite  prison- 
nière pair  Amroo  ,  1 ,  5^. 

Armenius  ,  comte  d'Alexandrie  , 

Arment^  nom  arabe  d'Hermon- 

this  ,  I  i  273. 
Armonth ,  ville  d'Egypte ,  voyen 

Ennont, 
Aroujr  (Ile  ).  Son  origine  ,  I,  85. 
Arouat ,  bourg  d'Egypte  ,  Ij  5o». 
Arsène,  nommé  gouverneur  des 

itls  d'Arcadius,  II  ,  Soi.  Se  re- 

tire'à  Schiliat,  I  ,  ^G8. 
Arsinoë.   Examen   de  la  ques- 
tion s'il  a  existé  deux  villes  de 

ce  «nom  ,  I  •  1 70.   Ruines  de 

cette  viHe  »  1 ,  173. 
Arsinoîte  (nome)  en  copte  Fhiom. 

Voy.  ce  mot. 
Aschrnoum  -  Djoreîsan  ,  bourg 

d'Egypte  ,  I,  444- 
A*chmouneïn  ,  viUe  d'Egypte  , 

l'ancienne  H«rmopolis  magna  , 

Aschmoun-al-roman  f  ville  d'E- 
gypte, li  496. 

Aêchmoun-Tanah ,  Trlle  d'Egyp- 
te f  la  même  que  la  précédente. 

Aschnioun-Tanah  (  canal  d' )  , 
l'ancienne  branche  mendésien- 
ne,  Ij  3oo. 

Asfelrul-ard ,  province  d'Egyp* 
te ,  390. 

w^^Aer ,  quartier  du  Caire.  His- 
toire et  description  de  ce  quar< 
tier,  II,  4^^  c(  suiv. 

Askit,  vallée  d'Egypte,  I,  463. 

Asna ,  nom  arabe  d*  la  ville  de 
Sné  ,  ou  Latopolis ,  I^  273. 

Aiouan  ,  nom  arabe  de  la  ville 
de  Syène ,  i ,  ^Bû.  Description 
de  cette  ville,  11,4*  Est  la  patrie 
de  riiistorien  Abdallah-ben-AH- 
laçd'bca-Solaïm  .  11^  3  ,  6. 
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y/isouaniuh ,   noms   de  colonnes 

aiitiqucii  ,  11,5. 
Assassins ,  voy.  Iftna^ens. 
Astenomn ,  forUrcM*  àm  U  Ha- 

iiie  ,  H  , 

jltaibeclUf  ville  d*£gjpte,  I, 

^"tiho  ,  ville  d'KgYple  ,  1  ,  44» 
^'iija^  vojtZ  ^l'aj^ck. 

Atbaruut  (  Saint  )  v  «Bi«rr4  à 
CIjanna  »  I,  i5i. 

jîtîmrmbis  y  voyez-  Alhribiê* 

jilldeniy  voj»  ?.  ^'Jtlirihis. 

jithUocus  luons  f  voy<  A.thribis» 

^tAor,  nom  copie  ^V^as,  I,  5. 

jitMbi  ,  tnmt§  âu  Saïd  ,1 , 1 9. 

A^MÎs  t  ville  d'Egypte;  I, 
i-l5.  Ruines  de  cett<?  ville, 
prci  de  Banha-al-asal ,  I,  loo. 
^thrébi. 

Atrih  f  ifçjtz  Athriàit, 

Atsiz,  chef  des  TurconmM,  é'em* 
pare.  d«  Jérusalem  ,  II,  4<5. 
de  Tibériade  ,  U  ,  /^^o.  de 
Damas  ^  Il  ,  4^4-  ï  nif^prend 
la  cotu^iiôtp  de  l'Egypte  ,  li  , 
436  ,  est  ijaltu  par  Bedr,  II  , 
439.  en  «teiégé  A  Davat ,  It, 
44a.  tué  ,  ibid.  . 

AugousîèâûnUU  f  voy.  Athrièiê, 


B. 


Bah'Cl'molùuk  ,  aépulMire  des 
ancien»  rese  d«  T&èbes,  I,  3^1. 

^ahy  lone  ,  forteresse  d'Egypte  , 
I,  43<  Ce  nom  désigne  aOSsÂ 
Fostat  et  le  Caire  ,  1  ,  4^- 

JBadnah  j  espèce  de  i  ol>e  de»  kUa- 
lires,  lahriquée  A  TefinÂs ,  I , 

Bugdad  (ville  de),  prise  par  les 

troupes  de  Besnsiry  ,  Tl  ,  B^/f. 

Fteprise  par  les  Aiiassides,  U, 
397, 

'Bahr^AbU'Mounedja ,  canal  du 
lUl^Jt  63.  Représente  fan- 


cienite  branche  pélusjac|ue  da 
Nil,  1,69. 
Baht  -  Aela  -  ma»  Examen  de  la 
question   si  ce  liom  désigne 

le  fleove  Lycus,  I,  ^%o. 
^'Mahr-Ibttal-  Mounedja  f  vojes 
Hahr^Abil-Mounedja. 

jSahr-/onsouf ,  nom  acltiel  du 
can.'tl  de  iVleahy ,  1 ,  4^^* 

Bahiriçtte  (  dialecte  ) ,  de  la  lan- 
gue égyptienne  ,  î  ,  a$5. 

Bahiy  signification  de  Ce  mot 
coj^ite  ,1,5. 

Bakoiin^  cantOD  de  la  Nubie.  II, 
i3. 

BakoujTf  bourg  de  la  9iH>ie ,  où 
est  uike  cauracte  du  IVU ,  11 , 

9  ' 
Makt ,  trilnit  pn  rscL-rres  ,  îropO' 

éé  aux  Nubiens  par  les  gouver^ 
•    neurs  de  PEgypte ,  II ,  42 ,  53. 
Bûbumm^oui,  peuple  barbare , 
'  floentiOnnépar  un  «vteur  copte, 

II,  137.  Ils  paroissent  Identi* 

tiques  afec  les  Bleoimyes»  II, 

Baioudjeh ,  monastère  près  Je 

Tdjeli  ,  en  Egypte  ,1,  3 70. 
Bamy  bourg  d'Egypte.  I,  a58. 
Btina,  ville  d*Egypte,  I,  io5. 
Banha-al  osai  ^  vàttff  d'Egypte , 
■  '  î  ,  Î07. 

^t^/ ^//7KJ  M  ç  ,  monastère  d'Egypte 

i,  467-471. 
Bdrkàk ,  sulUn  d'Egypte  ,  1 ,  94  > 

134. 

Burzahh ,  mosquée  sitnée  près  de 

Dam  jette,  1  ,  339. 
Baschmour  ,  province  d'Egypte  , 
identic^oe  avec  les  Bucoiie»  ,  1  » 
si33  • 

Baschmovriffue  (  dialecte  )  de  la 
'  lan^e  égyptienne,  I,  935.11 
n'^u  existe  aucun  moniuaent, 

T  ,  a38. 

Basile ,  roi  de  Nubie  ,  11 ,  89. 
Baskin  rempli   de    mercure  „ 

mmk  par  le  àbalire  Kboma- 

mïab ,  n ,  465. 
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Bassin  sbOMraù»  4*  K«2t,  f , 

BfÊfûik'j  'tionl'irctifti  de  ^BtriMi- 

.  d» ,  1 ,  loo.     '  ' 

JBatascfi  y  village  et  canal  d*E- 
gypte,  t,  398,  4oi. 

BattfititfMt  mrnoni  des  Itoité- 
<  AÀns  ,11 ,  564.  '  • 

JBawsaku,  vitle  delà  9ubié/II  » 
32.  ■  ^  

Bazah  ,  peuple  qui  habit*  U  Nu- 
bie ,  II,  18,  i4a. 

vojei  Bhaheît.  *i 

Btdjtfh  ,  peuple  d'ofiginc  berbe- 
ré ,  pays  qo'il»'  Occupent ,  II 
z35'.  Lèitft' moeurs  ,  II  ,  i^f». 
Leurs  armes  ,  II  ,  iSg.  Pro- 
duits de  leur  pays  ,  H,  i4*' 
Ils  onl  Tusage  de  couper  un  tes- 
ticule mut  hAntitieif,  II» 
Leurs  incurûoiu  en  E^pte,  II, 


«•Akka,f^.  Elles 
«•|es'  maids  de  Sciukly,  Il ,  4.^8. 

432.  Arme  des  pél^Hn»;  con«é 
Atsiz  ,  JI,  437.  Est' battu  par 
lui,  11,43s.  Pre'paré  na  retraite 
^lé±uudi'ie  ,  làid.  Défait  Atsiz, 
459- **A^VxHoi-lalion  aux 
éTêques  chrétiens  ,  11,  444.  n 
•soiirtetioo  llb rebelle,  II,  446. 
Ass\é'^r  vainemeift  D'amfis ,  II, 
iùid.  F.-.it  dresser  un  laldcaur 
des  revenus  de  l'Egypic  ,  /I  , 
^8^1  soumet  T^r ,  Il ,  '44^;^ 
**Wrirfbft ,  ibld.  Soa  caractère , 

143.  Leur  treitjf  avec'Ôbéld-    iî^^^/ïwa,  ville  d'Egypte  ,  ancien-^ 


allah  ,  lieutenant  du  khalife  , 
II,  145.  Leur  prince  se  rend 
auprès  du  khalile,  II,  i5i  Ils 
se  wèleul  aux  Arabes  .  II,  l52. 
Bedjraschf  capitale  du  Maris  eu 

rouble,  II,  1^. 
Bedjrasch  ,  capitale  du.  Makor- 

rail ,  II,  17. 
Beilr-al  DJcntaly  obtient  le  gou- 
vernement de  Damas,  II ,  33^. 
Est  obligé  de  sortir  de  cette* 
ville  ,'11 ,  5c^.  t«a  reprend  ,  II,' 
392.  Est  réduit  par  ses  enne- 
ijiis  à  1  1  possession  de  Saïdu  et 
Akka.  Il  ,  \  \o.  Attire  à  son 


ncnient  Oxyryncnus,  1^  25j. 
BeLbeïs  ,  ville  d^'Egyple  ,  I  ,  52. 
Prise  par  Anuou  ,  1  ,  54.  Par 
-mAikt^  ,  1 ,  55.  Elle  .c|oit  U 
^apiule  de  la  province  je. 
Scharkiah.  î,  ihid.  Zfif  a  éyi  ' 
confondue  par  quelques  aittews 
avec  Péluse  ,  I  ,  58.  et  ^fco 
d'autres  villes  ,  1 ,  59. 
Bengale.  Des  ambassadeurs  de  cç:* 
pays  arrivent  à  la  Mecque ,  U  , 
293. 

Bentia ,  voy.  Bana. 
Bcniiuweh ,  canal  d'Egjrpte,*!^ 

399- 


service  un  corps  JeTurcomans,    BenourSchakir,  bourg  d'Egypte  , 


1,38. 

Berber  ^  épitbète  de  la  Tille  de 

Kos  ou  KoUS  ,1^1  t)2. 

Bcrck  ,  roi  de  Nubie  ,11,  m. 
Bci't  kai ,  clief  d'une    secte  en 

E-jpt«-,  11.  476. 
Bernioudtli  ,  endroi^  d'Egypte  , 

I,  4i3. 

RéublitlWdre'enBmtejlI^   Bershooui,  ville  d*£gypte,  I  1 
*433»  prend  d'assaut  Dauiietle,       98.  , 
II ,  424.  et  Alexandrie^  D  ,   B^sa^  divinité  égyptienne,  I,  34'. 


Jlj  ^12.  Les  mécontente  et  en 
estabsiégé  ,  II,  4>  4  -  appelé 
par  Mostarilér  pour  le  déli- 
vrer des  Turcs  ,  II ,  420.  Ar- 
rivé à  Pimprovisfe  en  Egypte  , 
1/  ,  4^1-  f  tous  Its  émirs  fac- 
tieux et  est  uommé  vizir  et 
éniir-al-djoïouscb  ,  I|  ,  4^^' 


t 
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Sésa  f  abbé  da  monastère 

S.  Scheooudi , I ,  lA. 
Ses€uiry  (  Ahoul^HarethArtlan 
td"  )  y  général  des  Turc*.  Auto- 
rité quUi  exerce  à  la  cour  du 
l^haliïe  de  Bagdad,  tl,  Z'mo.  Se 
révolte  contre  ce  prince  ,  II , 
Îal»  Obtient  dea  accours  du 
khalife  d'Egypte  JI ,  iai.  En- 
tre à  Bagdad  ,  II ,  3a4-  Eu  est 
chassé  et  tué ,  Ij  3^7. 
Bescher  ben  Merwan   t»it  la 
guerre  à  son  frère  »  rémir  Ab« 
del-aziz ,  1 , 
Béssa ,  bourg  d^Egypte,  situé  dans 

les  Bncolie» ,  I ,  a3-U 
Bhabeît ,  village  d^Egjpte, lAl. 
Biami  ^  yoj.  Bimaï. 
Biburs  f  chef  des  Mamiouks  bah- 
ry,  découvre  les  ruines  d^une 
grande  ville  ,  1^  187. 
Bibars  -al-  Bondokdary,  sultan 
d'Egypte  ,  I ,  â^x  Ses  relations 
avec  Tempercur  de  Coostanti- 
nople ,  Il ,  2:1:1.  Il  le  fait  excom- 
munier .  II,  aaî.  Ses  relations 

TiUe  de  Mariout  à  la  motquée 
de  Hakem  ,  375. 
Bibla  ou  Biblaou,  bourg  d'E- 
gypte ,  L  îfii- 
Bihliofhcque  du  Caire ,  sa  des- 
cription, II,  384'  Sa  dévasta- 
tion sous  Mostanser  y  II  »  385 
et  suiv. 

Bibliothèque  de  7V«f»o/y.  Détails 
sur  cette  collection  ,  II ,  Soâ. 

Bilak,  ville  d'Egypte.Voy  PAti<^. 

Bimai'y  peuple  d'Egypte ,  iden- 
tique avec  les  Baschmourites  , 

L  ^34. 

Bimiaous  ,  monastère  en  Egypte. 
Voyez  Barantous. 

Bisharéens  (  les  )  ou  Bisharié* , 
peut-ètt  e  les  descendans  des  an- 
ciens Bedjah,  II,  i  fio. 

Bhmmyes  ,  peuple  barhare  dont 
les  autaurs  anciens  font  men- 
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lion  ,  II ,  La8±  Incertitude  ^ 
leur  position  ,  II ,  129.  Ils  ont 
changé  plusieurs  fois  de  demeu- 
res, II,  Leurs  mœurs,  II, 
lll.  Leur  manière  de  faire  la 
guerre  ,11,  l34.  Leurs  divers 
noms,  ibid.  Ils  sont  les  mêmes 
que  les  Bedjah  des  orientaux  » 
ïbid.  Voyez  ce  mot. 
Boêthos ,  signification  de  ce  Utre» 


avec  TAbyssinie  ,  II ,  a6^ 
Bibars-al-Djaschenkir  <t  lègue  la 


Bois  de  serpent ,  plante  qui,  d'a- 
près une  opinion  vulgaire  , 
chasse  les  serpe ns^  I,  2l5< 

Boltjrt ,  poissons  que  Ton  décoa> 
vre  dans  les  environs  de  Fioum, 

Bonmoros ,  voy.  Ponmonros, 
Bornus ,  vêlement  du  patriarche 

d'Egypte  ,  Il ,  s3o  (1). 
Bouasti  ,  voy.  Bubastis. 
Boudernniaht  roi  de  Nubie,IT^  t  1 1 . 
Boukir,  espèce  d'oiseaux,  II,  Qt^ 

Fdble  débité  sur  eux,  1 , 
Boulak,  lie  du  Nil  ,  I  ,  &L 
Boura  f  ville  du  territoire  deTen* 

nis   1 ,  337. 
Bourlos,  lac  d'Egypte ,  I ,  aa7« 
Bouschém,  ville  d*Egypte,I^  i  i4. 
Bousir-alrsidrf  une  des  anciennes 

Busiris  ,  I^  loç). 
Bousir-Bana  f  voy.  Bousir-KoM' 

rides. 

Bousir-Defednou  j  voy.  Bousir- 
Konride*. 

Bousir-Kourides  ,  une  des  an- 
ciennes Busiris  ,  I_,  ito. 

Bousir-du'Saïd  ,  ville  d'Egypte , 
I  ,  LI^ 

Bousiri^  voy.  Busiris. 

Boutidj ,  ville  d'Egy  pte  ,  I,  34a. 

Boutourtf  tertres  à  Tennis,  for- 
més par  les  cadavres  amonce- 
lés, 1,331. 

Subastis ,  n'est    pas  identique 
avec  Belbéïs  ,  1 ,  5g.  Observa- 
tions sur  ce  nom  ,  Li  20:  ^> 
tuation  et  son  nom  actuel,  I , 
iQo.  Ses  rtiiaes,  Le  ^01, 


MucûUeêy  phioes  d'Egypte.  Dis-    Ckreciena  ,  leur  conduite  impru-- 

cttsiion   sur  leur  liUiatioa  ,  I ,  dente  à  Damas,  du  temps  du 

'  9a4  »       JUlfeib  sur  Icun  W  tnltan  HonUkou ,  II ,  aso.Vèiif*- 

Mtha«,.I,aa8«  C6  pays  est  ideii'  ceance  qul  «tt  exercée  aur  eax» 

liçpnavccia  ptovuioedeBatcb*  II,  aad. Us  sont  accusés  d'ètr» 

mour  ,  I  ,  -jS?.  les  auteurs  des  incendies  à  Fos- 

Mucolique  (  cuiLouchure)  du  Nil,  tal  et  au  Caire ,  U  ,  ii^.  Petsé- 

.    identique  avec  la  boucJie  phaf-  entions  qu^ils  éprouvent,  II  , 

méticpie  ,  1 ,  2^5.  aaS  et  suiv.   Destruction  de 

JieMili#>, Bea'iPaifti»  dPAksatt*  laan  ^lisct,  II,  a27et8iiiT/ 

drie ,  1 ,  368.  ,  Bmeute  à  celte  oœaaion ,  H  » 

jiuMTif  >  ville  d'Egypte ,  I ,  lo).  '        Aotrat  peit^atidiif  » II  » 

•   Autres  villes  du  m^rae  nom  ,  I  ,  ^44  >  347- 

108.  ^^fmologie-deoe  ttom,  1,  Clrsma ,  bourg  d'Egypte ,  I,  i5i« 

1 13»  i)iscufision  sur  la  que^^tion  s^iLa 

JButo,  lac,  aujourd'hui  lac  de  éxisté  deux  villes  de  ce  nom, 
Baa^/I,2a7.  ^  ^  '  «           -  'I,  i58  et  5i4.  Sitnatàon  de 

P  cette  ville ,  I ,  i6t  et  aaiT.  Sfa 

■     '^^                  ■  •  mines,!,  184. 

Ccesarîum  ,  Keu  dhns   bi  tiUa  CblàM^«arf«LeiÂrabet  y  déposent 

(l^AIcKarxTrie  ,  1 ,  267.  des  papiers  couverts  de  carac- 

,CiHre  (  le  )  Bornnié  BabyloTie  par  tcres  ,  I  ,  349» 

les  Coptes  ,  1 ,  48.  Autre»  uoius  Çolonne  ,  dite  de  Ponipé^  ,  à 

que  porte eetle  ville  >  I,  49*  Atexaudrie  ,  I  ,  270 

Caiamu»,  déacrt  d*£rote,'I,  47a.  CobmmBM*  Métbode  que  lea  )i9^ 

CaUaùtm;  tribun  naUitaireyl,  4^*  ciens  employoient  pour  les  tait* 

Canope^  ville  d'Egypte  ,  I ,  i44«  1er  dans  le  roçber  ,  II ,  6, 

ÇelluUs  (  lea  )  >  dàert  d^£gy|>t€  ,  £ohim  ,  prétendu  port  de  la  tact 

1,4?'*           '  Rouge,  I,  i85. 

Ceylan.  Le  roi  de  cette  iie  en-  Constantin  ,  fils  d'Héraclius ,  é* 

voie  flhi  ambawadeur  en  Egyp-  pouse  la  fille  da  Makaiikct,  n , 

te, 984^  "5*.  . 

Chameau  de  piei  r ^ ,  prèa  dubonif  CovIm  ,  avjourd'hiii  SLcft^  »  viU« 

d'Asçbker ,  1 ,  346.  d'figfpte  ».  t ,  1 49- 

Chftteau  de  la  Cire ,  l ,  7 T .  Courgeg ,  «erraia  dîs  barques^ II» 

C/jdicau  de  la  Montagfsc,  au  38. 

Caire  ,  I  ,  49*  C/otx  imprimée  sur  les  mounoies 

CAZ>eAa, ville  d«  la  Basse-Egypte,  d'Egypte  ,  I,  343* 

I,4iS.  €bs«,  aiiionrd*hiià  Kooskav.. 

4^kmlmiSf1iL9  et  bourg  d'Ejupte^  Yo^.  oe  iDot 

identiqu»  avec  Hermopolis  >  I  «  Ck$$€  ,  voj.  Giiss. 

Chemmis  ,  la  môme  que  PanO^  0* 

polis  ,  voy.  Sohmiu. 

Chénobo^chia ,  bourg  d'Egypte ,  DabUi ,  bourg  du  territoire  dr 

1  ,  447-  Oaimettc  «  X,  340. 
Ckereu  >  ville  d*Egypte ,  I  «  4^^-   Dadîadùrau ,  quartier  d^AleXau- 
^Chinois  y  leur   cdmmerct  artc      drie,  I,  068. 

Dliddak»  %  a^i;  J>«l(«fM,  bow^  d*E|yptt 
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I/ahlak^^  ï\f  de  Ja  4ner  Rou|;),  .  .  gyptc,   |>MP»Wi.d'iUciÉtodrif , 

rU^lJf.                   '        .        \  }  y  483.  . 

*!Z)a/f/f7v  ,  rrvoliitions    qne   celte  Djand  ^  voy.  Tanis. 

ville  cjjioiiva  sous  le  khajilat  pjcheL-aL-kthf  ,    ou  Djebel-al- 

•  de  Mostanscr,  II,  3o|  ,        ,  .^J  .A^HM>nl<»en«  d'tgypte.  1,  3l. 

IXîintcltê'jtW  de)  ^  ^c&crip^on   «> 

•^amiSc/ie  ,  ville.  A't>\  .  Tamtiiti.  I,  5oa. 

Z)amon h  -âi-j^^A^bouru  d^E^^pUi  J)jedham  / lirftBche  d*Arah««  éU* 

I,                                       ;•  blis  en  Egypte ,  II  ,  193.  ' 

'Danouscftér ^  ville  «TE^jrpte ,  I ,  ^Pjehathes  '  al  -  KhalUy  ,  émir, 

•  i4Sy  *'*  ,'.  (  trmps  qu'il  iii  f«ire-^M lé 
Daup/;i/i.  fable  rars^n  itifstiiiet,  .  Nil»  1^94.     .      -  J  ' 

1,  334.  "  '  .  /**  .  :  2)/e/AflA,  viUedPEgypte,  1,  tS?. 
'pawah,  ce  nom    est   employé  XJjelfiih  ,^ftjvtl^jelbah, 

pour  (l^&igner'le*  I|iiiaéuMi«y  Djemnouti,  .ville  â'JEnptex  1» 

'    U,5o^.      •                *  5o^. 

Dawloun  ,  lieu  d'Egypte,  l,i  12.  Djepromenesin  ,  boarg  d^£gjpte> 

roi  d'Abyssvoie  ,  son  .,    I,  4?- • 

BatSMlé  Vû  stilun  d^jgypie^n,  Djiddah,  pQit  d^Anbie^  épo« 

Â76.  '  ■  .,que/oji.ll;dj^ii*llorisaaiift»II, 

J^uidt  roi  deNubie  ,  ésl  d^tiôné  «  '239>                         I    *  * 

par  le  sultan  d'Egypte  ,  Il ,  98.  Djimy  ,  câpitale  dtt  toî<eume  de 

JDvhalch,  canal  d'Egypte  ,  T  ,     Kanem  ,  I!  ,  27. 

' Vt'ldjih  ,  endroit  d'E|u^tc.  Voy.  JDJishoï  {Saixxxl)  ,  enterré  à  Cly»- 

Tdicli.                       ,1  «na  ,  I,  l5l. 

.  IMét  ^c^pal  d'Égypte ,  T ,  390.  D/ore'û ,  ville  d'Egypte  ,  1  ,  444- 

*J)èmenhoùr ,  yille  d'Egypte  ,  T ,  Djouhah  ,  ▼Ulage  d^Egypte  ,  l , 

359.  Autres  endroits  (lu,. loéllie  SqS. 

nom  ,  T  ,  ^Go  Situation  de  cette  j9o/tAo/a^ ,  capiule^de'le  Mobie  » 

<    ville , 1 ,  3G->..  Etymolegie  cle'soa  '  U  ,  14  >  29  ,  33. 

tîorn ,  1 ,  304.                         %  il  .         •        :  • 
Denderah  ,  nom  actu 

deTentvris,  I,  i47-  ,  r  .  !;3  .  * 

Derouf.  I^'m  lieux  de'  ce        «  ^Edhou\  «iU^  d^Egyple  >  I  »  5i4. 

.    I  ,  4"5-               • . .«  T \  .  ;  1  Égarement  (  valloù  dè  P ),  I,  iSf. 

* Derout-Serbam  ,  pu  peroM(^ai-  ,£)espr^|pii«#i.de  celié-Tallée  ,i, 

jrc/ïcrt/',  bourg  d'Egypte,'!,  {oj.  186. 

'Dialectes  (  les  trois  )  «le  la  lant^ue  ^ffgyptc  (!')  désolée  parla  disrltr, 

égyptienne,    I,  iSS.  Preuve  II,  3 1 3.  86$  revenus  sous  Mos- 

qu*il  faut  en  admettre  un  qua-  tanser ,  II,  44^> 

trième ,  I ,  -i^n.  .J^ht^it ,  viXU  d'Agypife ,  I ,  ia8. 

Djfrdi  bourg  d'Egypte  ,  I,  107.  El'Arisck  «  ^Ule  freiitièr«  eatr^ 

Dihtmrof^^  bourg  «fJ^râ**^»^*»  ^'^gypie  et  b  Syrie ,  I  ,  53. 

2. ')8.  £lbo  ,  lie  formée  parle  roi  Any- 
Dilnndj  ,  ville  d'Enypte  ,  1  ,  5o5.  sis    I  ,  5i5. 

,  bour;;  d'Lgyptc,  I,  3a8.  Eleorchie  ,    province  d'Egypte, 

Dir-al-;iodJadj ,  ^onastc^ç  d'jÇ-  1,  223,  \  oy,  BucoUes. 
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.Eîc'phant  (île      1'  ).  Soq  origine, 
1  ,  83. 

Eloch  ,  ville  d'Egypte  »  1 ,  36ii. 

Erncrandes  (  mioe  d' )  près  de 
Kbarbah  ,  Il  ,  i35  ,  l'jZ,  Tqois 
espèces  de  cette  pierre  II  , 
175,  ou  quatre  ,  II,  176.  Quel- 
que$  éoieraudes  remarquables 

Eméril ,  endroit  où  on  le  trouve  , 

Enriaton  yViCii  dans,  ou  près  d'A- 
lexandrie ,  1 ,  487» 

Enfant  à  deux  têtes  ,  veuu  au 
monde  à  Tennis ,  I,  323. 

Ermont ,  ville  d'Egypte  ,  ancien- 
nement Hermouthis  ,  I  ,  272. 

Espagnols.  Leur  descente  en 
Egypte,  II,  197. 

Ezdchias ,  évi^que  de  Bous/cbéni 
et  de  Djizeh  ,  I  ,  116.  ; 

F  r.:  .  ^ 

-       ',T,    -       T 'T.  \  '     .  v.mV 

Eamine.  Description  de  celle  dont 
rEpyple  a  été  affligée  Tan 
de  rhégire  ,  II  ' 
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I)élails  sur  ce  personnage  ,  II , 

9.63. 

Génies  par  lesquels  lesKersa  iont 
çpltiver  Jfurs    champs ,  11 
25.  :\ 

Ge^enie  ,  ville  d'Egypte  ,  iden- 
tique avec  Tentyris  ,  I, 

George  3  roi  de  Nubie  ,  11  ,  68. 

George ,  secrétaire  de  l'émir  San- 
4»l-al-Modaffery  ,  I,  n6.  » 

Gefsen  (  terre  de  )  ,  identique  , 
selon  Macrizy  ,  avec  la  ville  de 
.B'îlbeïs  ,  I  ,  53.  .    ,  >. 

Ghifa  ,  bourg  d'Egypte*,  ï 

Girajfe.  Koùce  sur  cet  aiiîmal , 
jLI  •  Ii84«  ,  i.W. 

Gozz  (  les),  t^cur  invasion  en 
Egypte,!,  l5.  ,i.uwv  ^-Xi 

Grotte  (  montagne  delà  )  ,  STu 


H.' 


-  ■  -0 

in  rc*^       iO  . 

Habib  ,  vallée  d'Egypte  ,  I ,  /^6•i. 
Ilakem  bi  -  anir  -  allait ,  khalife 
d^Egypte  ,  fonde  lu  maison  de 
la  Science  au  Citire  ,  11  ,  474- 
Eaou  .  Tancienne  Phbôou  ^^^Af'He    Halimah,  île.  Son  origine  ,  1,  SS, 


,  40 1 


d'Ejjypte  ,  1 ,  1Q7.  : 
Farbit  ,  district  d'Egypte,  I  ,  Sq. 
Feduivy  ,  terme  qui  désigne  ^e» 

Ismaéliens  ^  II,  5o3.  „,m 
Ferdjoat  ,  voy.  Bershoout. 
.F«rma  ,  ville  d'Egypte  ,  la  même 

que  Pcremoun  ,  1  ,  ^.Di). 
JFerschout  f  voy.  Bershoout,  ,\ 
Fioum  ou  u4l/iouni ,  ville  d'E- 
gypte. Voy.  Phiom. 


Hal\s'an,  voy.  Alban. 
Hamid  ,  foulon  ,  chef  d'une  secte, 

11 ,  476  ,  480.  ^ 
HanboHschiah  ,  village  «lu  Fioum, 
1,416. 

ILaronn  al  Iiaschid\  .khalife  , 
concède  un  torrraiu  à  Sery  bru 
al-Hiikam  ,  I  ,  74*  Renonce  au 
,i  projet  de  réunir  la  Méditerra- 
née à  la  Mer  Bougo  ,  1 ,  1 76. 


Fioum  (canal  de).  Description    //ajc/i£5cAr  ,  surnom  de»  Ismaé- 


liens ,  II  ,  5o4- 
Haiy  (  le  )  ,  c'est-à-dire  le  roi 
d'Abjssinie  ,  demande  un  mé- 
tropolitain au  patriarche  dc>s 
Copies  ,  11 ,  o.Q'j. 
Heliopolis  ,  en   copte  On  ,  ville 
d' Egypte  ,  I  ,  4^0. 
le  territoire  de  Tennis,  1,326.    Heradeopolis  magna,  .«ujour- 

^  d'huiÂhnas,  1,  5oi.  i'*»-'î 

'    '  *  -T  Heracleopolis  parva  ^    en  copte 

C«^ac/ ,  patriarche  des  Coptes.       Psariom  ,  I,  507.  oi^^A 


de  re  canal,  I  ,  394"  4"'^- 
Fot\taine  de  corbeau  ,  source  ^^e 
^  la  vallée  de  Scété  ,  1,  464, 
Fostat  ,    nom  arabe    du  vieux 
Caire,  1,  5o.  Fondation  de  cette 
ville  ,  1 ,  72. 
Francs  il'Ascalon, descendent  sur 
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ffercitUtn ,  gourerneur  de  trois 

Villes  d'Egypte,  I,  14 1. 
J£emiaphrodU€  à  Tennis^  1 ,  3ar, 

Ermont, 
M^rmopolis ,  «ajonrd'littî  Ihemen^ 
îionr  ,  yiUe  d'£g7pte  ,  1 ,  363. 

MemiopolU  ma^a ,   en  copte 
Schmoun,  ville  d'Egypte,  1,492. 
Heroopoiu.  DwcussÏAn  «nr  i«  si- 

ittatiott  de  cMte  TiHe  ,  1 , 167. 
ffeftfi&mt, Uulif»,  I,  74. 
Hippopotame.  D«scripiHmde  cet 

animal  ,  II  ,  i5. 
Hnés  j  TÏile  d'Egypte,  I,  5od. 
jÉfô  ,  ville  d'Egypte  ,  ancienne'» 

ment  IXiospoIis  parva  ,  et  eiL 

arabe  JSfou,  Soi. 

Bculakou ,  fiiIuD ,  fiTOffise  Ite 

chrétiens  .  H  ,  220. 
Huile.  Espèces  dont  oasc  sert  en 


^oA^riliede  Nulûe.n»  17*. 
lalak  ,  fauMe  leçon  pour  Bilalfc  ^ 

I,  390.  Voy.  Philé, 
Jl'un ,  sigoiûcftùoa  de  ce  mott,  1^. 

Ibrahim,  roi  de  Nubie  ,  Il ,  55. 
Mrahim  Ikal^  se  révolte  contre 

8oi>  frère  Ti^ml^Sek ,  Il ,  3a3. 

Est  défait  et  tué,  lt«S37. 

Jèrim  ,  fortrreise  Nubie,  II, 
8.  Sa  prise  par  Srliems-ed- 
doulali ,  II  ,  qo.  Elle  rentre  au 
vonroir  des  jSubiens,  II ,  9a. 

MUl^  endroit  d«  ]*£gypte^  I  , 

Ikhmin>,  '  ^9  d^gypU>  Toycx 

Schwîn. 

lian  ,  iausse  leçon  pour  Billk  , 

1 ,  390.  Voy.  P/M. 
Il'Senaa  ,  Mogol  .gouverneur  de 

Damas,  favorise  le  cbristianis- 

m»,  U,  930. 

hiêkou»,  c^eli  dei  Tvre»^  aidt 


Mostaoser  à  se    délivrer  de 
Naser-  ed  -  doulah  ,  I!  ,  S96L 
Donne  à  celui-ci  sa  fille  ,  et  le  , 
lailtuer,  II,  417.11  est  arrêté, 
II ,  ^21.  £1  mis  à  mort .  Il . 

Jnàm ,  relatioDi  dietprincea  mam* 

'  looks  avec  ce  pays ,  TI ,  aft4 

et  sTiiv.  Ambassades  de  princes, 
de  ce  pays  au  Caire,  ibiâ ,  îî, 
287  ,  290  ,  393.  Les  caravanes 
de  riade  sont  obligées  de  pas^ 
•erpar  l'Egypte,  II,  288.  ' 
^mat^ns ,  déiailk  aor  «e  pei»« 
pie,  II,  5b2.  Divers  nom& 
^af*l4porteot,      604.    '  * 

I. 


Tean^  érêqne  de  Nequadé^  d» 
Coptoa,  de  Koiis  et  dlbrim» 

Jean ,  patâarclie  d'AIouodrie . 

160. 

Jean  (  Saint  )  de  Lycopolia ,  oa 
ie  cliarpentier,  n'est  pas  Le 
>iéme  qae,S.  Scbenoudi,  1^,  16. 
Preuve  qu'il  »  été  évéque  d'Her- 
mopolis ,  1 .  17, 

^<îait( Saint) le  aai»,  déUils  sur 
«a  TÎe,  1 ,  1 5 1  son  corps  est  en-- 
levé  par  deux,  moines,  I,  i6t. 

Jérusalem  ,  j)rise  par  les  Tureo- 
maos,  II,  4i5. 

Nobie,H,33. 

Kahaty  ,  (iU){ïe   qui  se  fabri- 

quoit  à  Tenais,  I,3a7,  3aS^ 

936,339. 
XaBilahf  vUt^  capitale  du  pay» 

des  Zindjet^n,  as. 
Kahi-  Or ,  monaitère  d'Cgypte  , 

I,  i  45  '. 

Kaïrn -hi~,ir?ir  allah^  khalife  de 
Bagdad,  ;ippf!Ie  à  sou  secours 
.  le  fttlcau  Tugtu]-Bck,  U ,  ^20^ 
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9e  sauve  ftvpres  ètê  ÂiiibMiII,  Kent,  tribu  d'Arabe».  Leur  hit- 

3q5.  Est  forcé  d^abdiqner ,  11^  toiM,  Il ,  $4  ,  f  a6. 

.  3a6.  Est  réublt  par  Togrul-  Kenz-ed-doulàh,t€i  ênt^vlbi»  » 

Bek,  Il ,  San.  Il,  ii6. 

Kaïs  ,  ville  du  Hauf  en  £gjrpte  ,  £e/is  -  e^f  -  doiilah ,  gouverneur 

1 ,  537.  d'Asouiin  ,  se  révolte  contre  Sa> 

Kaii,ymtdaS9^d,l,  i^i^SiS.  ladÎD,!!,  94.  Estioé,  U,^. 

XaitaHon,   lito  datit  la  TÎtte  Kepto  t^vjvt  ICefi. 

d'Alexandrie,!,  a66.V«7.  Cm-  Ker^,  Bourg  égyptien ,  1 ,  62. 

sariufft.  JScrenbes ^  roi  de  Nubie,  H  ,  1 14* 

JCaij  r,  détails  sur  cctLe  dénoml-  Est  arrêté,  II  ,  ii5.  Eeplacé 

nation    d'uae  Uii>u  d'Ambet^  sur  le  tr6Qe  ,  II  ,  116. 

il,  495.  Kt.rioun,  fûie  d\Lg^pte,  I,  410. 

JC«fo,  difttfMUâdn  Caira,  I,  49*  Kwa,  peu^  da  l*  Kiibîc,  H« 


Kaka ,  fille  da  f oyawM  de  Ka- 
bem,  II,  Vf*  • 

Xalamoun,  monastère  d*£!gyBtc, 
•tt.  daus  le  Fioum  ,1 ,  4  *  1  ^  4?^- 

^aUdout'Ot  y  roi  de  Nubte  ,  vain- 
cu par  Abdailaii ,  &k  soumet 

an  tribiH  aoMuné  Itokt,  II  , 
4a. 

K^mitfldu  ,  descriptimi  d«  oeil* 

île,  II,  i83. 
Jianemj  royaume  musulman  Tai* 

sin  de  la  Nubie  ,  11,  37, 
JiasoSf  yoytz  Ko  s  gam. 
^agfi^-^SaSàd,  bourg  d'Egypte, 

i,44«. 

JT^tw,  histoire  et  description  de 

ce  quartier  du  Caire,  II^  4^* 
Kaw,  voyez  Tkâou. 
Kebto  ,  Toyez  Krft. 
JLeJ't ,  Tiiie  ti\Lgypte^  la  Coptos 

des  Grecs ,\,  1 49* 
Xelaomn,  chaf  dei  Haailouks 

Bahry-,  découvre    les  ruines 

d'une  fende  ville ,  1 ,  187. 
Kelaoun,  sultan   d'Ejwypie ,  le 

le  même  que  le  précédent  fait    Khomarouïah  (  Aboul-djeïsch  ) 

creuser  un  canal  dans  le  Babin       Véimr  d'Egypte.  Description 

rah,I>5i3.  du  palais  et  des  jardins  qu'il 

Kelèerdjah,  pays  indieD,  Sott      laiftconstmîrcenC5aire,  II,  463. 

aouverain  envoie  des  aiebaita-   JCAoroffemn*  (les  ) ,  lenr  iave- 

djenra  eu  Egypte ,  II ,  390.  sion  en  Egypte  ,1,8. 

Kéme  y  nom  copte  de  Eostat  ^  I ,    Khosous,  ville  c]'E<^ypte ,  1 , 19a. 

.To.  Kfli'f  ,  voyez  Rrï/  ihi  Haut, 

jtiénn,  un  des  noou  du  Caire^  I,    h»>UoriTn  ,  iilenut|ue  avec  Ctys- 


a4. 

Ke$ehrâmi ,  un  des  noms  coptm 

du  Caire  ,  I,  49* 
Kiriakous  ,  roi  de  Nubie  ,  ÎT,  38. 
Son  expidition  en  i^gypte,  il, 

56. 

Kirkjr ,  prince  de  Nubie ,  est  en* 
voyé  par  lenpère  awnbaaaadeur 

auprès  du  khalife  Motasem* 
bkllahfll,  5o.  Rot  de  Nubie „ 
il  fait  la  guerre  à  AI«Omary  , 
II,  65.  Envoie  coiitrelui  Nlou- 
ty ,  ibki.  Négocie  avec Al-Oma- 

3' ,  el  euToie,  contre  le  traître 
ion^,  aon  fik&karie,!!* 
06  ,  lirky ,  Il.e  dn  nom ,  eét 
sommé  par  Djawkar  ,  d'em- 
brasser l'islamisme,  TT  ,  8'^. 
Khalidj'al-A\vasy.  Description 

de  ce  canal  d'Egypte  ,  I,  397. 
Khalidi-al'  MadjneuHoh  f  canal 

en  Egypte  ,  1 ,  4eo.  • 
KhiOfheta,  voyez  u4rhat. 
Khaitty^  prétendu  ambasaadeur 
de  ce  pavs  au  Caire  ,  Il ,  286. 
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Kolzirriy  montaga/B  mr  la  mur 

Rouge ,  I  ,  i85. 
KoUourff  (  désert  4e  )  ,  I  »  i85. 
Komentius  ,  bourg  d'£gypte  ,  I, 

JÇommenUunsi^ ,  tigAifioattoti  de 

,.  ce  titre,  I , '3p3. 

JHoprét ,  bourg  d^Es^r  pte,  I,  189. 

Koraïsch  ,  émir  arabe  ,  reçoit  le 

suItM)  Kaïiu,  cU«u»sé  de  Sa^- 
Il  ,  3!l5t  , 
Ko#»  yUIe  d'EgypMt  I>  i9>> 

Etjmologie  de  ce  nom^  1, 19^. 
^osaîr ,  nionanlcre.  DescriplUfai 

de  cet  édifice,  II  ,  5oo. 
JS.osgam  ,  ville  d'Fgyptc  ,  1 ,  189. 

Elymologiede  son.Doni,!,  i9i« 

,Kolllf  ,  TOJC^'jrOti»  < 

Koushmt ,  veyez  Kosgttnù'^ 

^  ......  l  '       '         •  *. 

.    .    ..      .    .    ...*!.!  ■ 

^  Lao  ^  JUmtMru  »  ëHÉpliice- 
mewl;  reW'ermaiB^pliirieitrèwKH 
nastèrei,  1 ,  4651,^    .    ,  ,  '  f 
.JLmthou  ,  ville  dtt  paya  des'Zin- 

djes  ,  Il  »  188. 
.  ^^'^i''^  égyptienne  ,  se  divise 
e«  4l»î»%lJi«:VMj>  tl»  4l3$.^en- 
.  ^  qHtillÎMittea  «dneltMt  un 
qptlfiifne,  I,  aS^. 
,  J[éatopoUiy  ville  d*£gypte,  appife- 

lée  Snâ  en  copte  ,  1 ,  l^S. 
.  Z«at&  #  terme  qui  désigne  uae 

classe  d?I«ipaélicii8  ,  U,  Sog. 
Leotaopuo^    Tille  d'Egyptè, 
<  *  IMmlmtiâue  avec  Belbeïs^  I,  Sj^. 
•Mtefatdh,  tribu  berbère^s^allie  avec 
Nasei-ed  -  doulah  ,    contre  le 
kbaide    MosLanser  ,  II,  398. 
.     Ils  ftofit  défaits  et  exterminés 
par  !|kedr-aUDjemalj  ,  II«  4^^* 
Iti^X^*  ^-.pa;^*  eat  appelé- iSK^ 
j   pliaïat  en  copte  ,  1 ,  37 1, 
Zdon  familier  de  Téinir-KIlOillia- 

reuïab  ,  II  ,  4^8. 
Itioui ,  un  lies  noms ,  coptes  du 
•Caire,  1,49. 


ABÉTIQUi; 

Lokntan ,  sa  patrie  ^  d'aptès  *le» 

Arabes  ,  II  ,  8. 
Loubiah  ,  ville  d'Egypte,  I,  373. 
LycopoUs ,  ville  d^Ègypte ,  au- 
,  j^w^fan  Soiout  «  1 ,  975. 
Lyetu ,  ileave  d'£gypie ,  l,  479* 

« 

M 

Macaire  ,  trois  saints  de  ce  nom. 
1,  465. 

Macaire  (  monastère  de  taiot  )  ^ 

1 ,      t  517. 
MahàUek^Sa  ,  bottrg  d*£^pte  , 

I,  39». 

MahaLUh-Sard,  bourg  d'£gypte^ 
1 ,  358.* 

Mahntoud ,  snempiare  tPAlep  ,  II, 
•  'd3o.,  £n  est  chasse  ,  II ,  334» 
T  rentre,  II,  335  Repousse 
Moëz-ed-doulah ,   et  délivre 
'    JTa^rHKl'doulah ,  Il ,  335.  Est 
défait  par  Moes-ed-ddldali,  II, 
336  V  lui  rémét  Alep ,  II ,  337. 
Reprend  oetté  ville  après  la 
mort  de  MoeEz,  II,  34 1.  Cesse 
de  méconnoître  rantorité  du 
khalife  Fatimiie  ,  II  ,  409. 
Mnûl^BoiitMne  de  la),  l,  3o,  9t.  • 
JUfUsùu  de 'G  science ,  au  Caire» 
Sott  histoire  ,  If  ,  474-  suiv. 
MuÂorrahy  province  de  la  Nu- 
bie ,IÏ,t2.  ■■ 

Mainlouks  ,  maîtres  del^gypte. 
Cm»  relationi  avec  rAbvsat- 
nie  ,  Il ,  067  et  raiV.  ATec 
Mnde  ;  II ,  364  et  eaiv. 

'Mamoun  ,  est  re<5omiu  khalife 
par  le>»  Eg)'pticns  ,  I  ,  3 10.  Af- 
fermi par  la  mort  de  son  frère 
Amin  ,  I  ,  3ii.  Nomme  pour 
aoa  tuceesaenr ,  Aly-Rida  , 
3ïS«  Ewoiedestitïapes  contre 
le  parci  de  Sery ,  en  Egjpte  » 
I,  317.  Confère  le  gouverne- 
ment d'une  partie  de  i'Egyple 
à  Obéid-allah  ,  «t  d'une  autre 
àAly,I,3l8, 
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ManhaloU  ville  cVE^^^  ptp,  I, -xi^.       Monschat-al-Sclieikh  ,  1  ,  343. 
J^mt/aluUt  vo)  ez.  Munbalot         Medmet  -  Abou  ,  nom  moderne 
Jkunkêkad ,  voycs  M^tkapét,        4e  k  villê  d«  Papa ,  1 ,  349* 
itf f'Àft4^« lMtt.d«  l*£0pie  ».  I ,    MedinH^èlk^iè ,  ville  d'Egypte, 

T,  109, 
Me/i  ,  Toyei  Memfi. 
Jilemhe  ,  voyez  Aftnifr. 
jy/emfi,  l\incienne  Memphis,  ville 

d'kgypt*  ,  I,  319. 

iifef?mofMim  ,  lieu  d'Egypte  , 
identique  avec  Papa  ,  I ,  o5o. 

Memphitirfue ,  (diaîpctt)  delà 

langue  é^yptirnnr  ,  1  ,  cîS:), 
Ménagerie  rotisuuitc  par  Kho- 
merou'uh,  II,  467. 


^unuscrUs  ancif*ns  ,  découvert» 
,  près  de  JLUuiiietie ,  efc  brùléa,  l, 

.  3i7.  . 

JlltffliitAjS»  ;h««urg     Egypte,-  1, 

«STaractt,  |>lOvince  de  Pfubie^^Iy 

3G.  Voyez  Mahortah. 
Jklmrakmff  ^  catitoa  et  rille  td'£« 

gypU,  1,374. 
4^tf#3c ,  roi  de  Mubie  ,  II,  55. 


Marc  (  S«in|) ,  M  tète  eet  «nlevée  iSénéUt&t ,  Ylile  dPEgypte.  Situa* 
par  l«a  VéoitâeM,  H,  aSftAu-      ûon  de  cette  fWU  .  1 ,  ^65. 

:  très  déMïls  MIT  cctte  «elique ,  Menhy ,  canal  en  Egypte.  Dc«. 
11,343.  criptioode  cecanfll,  1,  3p^l,  4o3. 

MtiréoiU  f  lac) ,  deaertption  de  Mennas  (Saiol)  ,  couycdL  de  ce 

ce  lac  ,  1,  37G.  nom,  1,  37.  (5} 

Mar^otif,  i^lle  d^Egypte ,  vo^  cz  Menschieh  ,  voyem  Monsehat- 

Marùmt,  «  Akkmmt,  *  ' 

Marie  4  cfwmlwae  de  Mahon^et.  Menuthis ,  voyez  Ménuthe, 

T/i«  u  de  sa  naistanr.^  ,  I  ,  4^  Memnleh ,  nom  actuel  dti  lac  de 
Murioiit  f  ville  d^Ëgyple  ,  esf.  la  Tennis,  I;  335.  i^uteurs  f^ni 
.   wéawe  .  que    quelques  auteurs       donnent  des  fictails  sur  son  état 

coptes  '•ppcUent  lUplMiat ,  I ,      actuel  ^  1 ,  34  «  ■ 

.  .  S?!»*  C'«fft  la,  MarÀ>tis  dee  nn^  Mercure ,  rot  de  Nubie ,  II ,  55. 

.  'Cient,)!*  ^S*  Détaiî}B)donués  Mer-Jiouge,  Variations  que  sou 
sur  cette  vtUe  par  le  «général  bassin  ,1  vpmuvém  par  la  re> 
Aiidr/'O'isy  ,  I  ,  5 16.             '     ,        traite  des  eaux  ,  1  ,  tG8. 

^lioTi^ «province  de  la  iNuiMe^n,  vlferwai ,  khalife.  Est  attaqué 


.  8. 

^ifirûrf'fluiNttd'na  vAit«  <3o. 
MaeiâXt  ^^C^  pnriée  en  Hrfiie, 

II,  i2. 

village  d'Ejgypte^  I , 

Mfiximien  f    ernptircur  ,  détruit 

JU^iâifMee  ^  lc«     nation-  libyen- 
ne. Lèurioftiion  én  Egypte  , 

1 .  475. 

Médaille,  frnppéc  à  Tams,  I,  q85. 
Médailici  iruttvéfi» dans  une  ville 


par  les  Khorasaniens  ,1,8* 
Discuseion  sur  l'endroit  on  il 

a  été  tué  ,1,  lia. 
Meschkedet,ro\  de  Nubie,  IT,  1 1 1 . 
Météores f  vus  à  Tennis,  1, 333» 

303. 

Minaret  mobile  à  Barzakli,I,34o. 
Miniet'Ol-Basekf  vil|e  d^Egypte, 

I.igS.  ^ 
Mistnmtj  nom  copte  ^u  vieux 

C^ire  ,  T,  5o. 
Mizan-aUkolonb  ,  vallée  d'E- 
gypte, I,  463. 


<léseiiu,l,  188.  à  iSLonis,  I,    iKfoé'2£(canal  de),  ancienne  bran- 
igS.  Frappées  à  Xoîs-»  1 ,  076.       cbe  tanrique  du  Nil ,  1 ,  3o]. 
Trouvées  dans  le  viUage  de   JToAs,  kluilife.  Sou  séjour  au 


Digitized  by  Google 


5^4  TAhLZ  ALPBMîkÈTt^Vn 

moMÉtire  de  N«tiift«  I  >  1 17*         3o3.  Hérite  de  RaicludaH,-âni» 


Mioên^tetk-BadU  y  priaced^Âfr»- 

que,  se  révolte  contre  les  kha- 
lifes Fatimites  ,  U  ,  Soq.  £»t 
attaqué  par  les  Arabes,  II,  3o6. 

pm  drAkn,  H ^  998.  Sfsn  ùâl 

confirmer  la  |iOMession  par  le 
khalife  J'Epyptc,  II.  ^oi  Se 
révolte,  ibid.ée  réconcilie  avec 
le  khaUfe  ,  II,  3o3.  Echange 
Alep  contre  d'aaires  wllca , 
Sag.  Sa  rend  en  Egypte,  1I,3So» 
£st  e.ivojé  contre  Alep  ,  II , 
335.  Défait  Mahmoud,  11,336. 
Prend  Alep,  II,  337.Meuct,339. 
3Ioglak,  espèce  de  jardiqs,!,  196. 
Miohamrned  ben  Kelaoun,  sul- 
t»o  d'Egypte ,  1 ,  68 ,  73,  j^. 
Moite  i  législateur  des  juifs.  À»» 
bre  qu^il  est  cenié  evoûr  pro- 
tluit ,  T,  1 38, 
JHolahidahf  surnom  donné  aux 

Ismaéliens  y  II ,  5a4* 
Jfbfli£ea  déooa?  ertes  dana  un  ci^ 
yeau  près  des  pyramides,  I,  345* 
MoiûeU'lbi^Kluuib ,  Tille  d'£<* 

pvple  ,  voyez  Tmoont* 
J^onschat  -  ytkhmim^  ville  d^£- 

gypte ,  1 ,  26.3.  Voyez  Fsoi 
JHomehat-^Sehtikk ,  TîUige 
du  canton  de  Boutidj  ,J,  343* 
MonMtres  matinê  »  péchés  en 
Egypte  j  1 ,  3aa  »  3a3u  II«  491 

suiv. 

Jfontagne  de  la  s6i/,  II ,  3l9. 

fosim  -  Maad ,  khalife  Fatimite 
d'Egypte»  Sa  naissance  et  son 
arinement^n,  296.  Il  accorde  à 

l'empereur  des  Grpcs  la  permis- 
sion de  faire  rebàlir  Téglise  de 
Jérusalem  ,  II ,  '■297>  Devienne 
maître  de  la  Syrie ,  U  y  398. 
DonneàMote-ed-donlah  The»* 
mal  la  possession  de  la  ville  d*A* 
lep,  IT.  3oi. Envoie  destroupea 
contre  ce  rebelle ,  ibid  et  II, 

3o2.  Se  réconcilie  a.?ec  lui^ 


du  khalife  Moè'xz ,  II,  3ir«. 
Défait  les  BenoM-Korralî ,  TT  , 
3ia.  Esc  reconnu-  khalife  par  1» 
prince  du  Yémen,  II,  3i3. 
Etablit  dea-gremera'^  £g7pt«~^ 
•»lbi»  le  eommetec  de  g^ina 
II.  3i6  Demande  des  graine, 
à  Constantinople,  II^  317.  T^é" 
clare  la  guerre  à  I'emi>erpur 
gree,  U,  3 18.  Au  khaiiie  do 
Sagdîad^Ii,  3a3k  U  el^  leoonntt. 
kkafifo  à  Bagdad ,  U ,  A 
Perd  cette  «Ml? eminelé  ,  Il  » 
327.  Fait  prendre  possession 
d^Alep,  li,  329k  Vevà  ceit« 
TÎlle,  Il  y  33'T.  MonUiii  de  ses^ 
revenus-,  II,  34^.  Après  la  mort 
de  aon  Ttsir  Yaamiry,  il  ckanjw 
fréquemment  de  ministret  y  0^ 
347  *  349  -  353.  Troubles  quâ 
«.'élèvent  dans  l'empire,  It, 
353.  Les  Turcs  d'Egypte  s'em- 

Îarent  du  pouvoir  ,  il ,  357^. 
«  kkalîfn  vent  ae*  démettre  da 
gonvememeet,  11^  358.  li  est 
dépouillé  de  ses  états,  à  Texcep'^ 
tion  du  Caire  ,  ÏT  ,  36i,  363,  ct> 
de  ses  trésors  par  les  Turcs  et. 
Haser-td-doulah,  U,  363.  Enu- 
némtinn  deceatr^sota,  II,  366^ 
389 ,  et  de  aa  biUlAthè^,  11,. 
383.  Il  gagne  Ildekoun,  cbaC 
des  Turcs,  et  psr  son  moyen, 
chasse  Naser-ed-r^oulah ,  II, 
396.  Se-  met  à  ia  t«te  des  Ux>i»- 
nés  et  combat  ce  rebelle,  II  » 
396.  Hitère  à  bqnalle  il  cet 
réduit  par  la  ^mine  9 II ,  4n4-. 
U  fait  la  paix  arec  Maser-è^ 
douîah  ,  11  ,  4o8.  L'émir  de  la 
Merqiie  et  le  prince  d"*A!ep, 
cessent  de  le  recounoitre  ,  il  ^ 
409.  Il  tomba  an  pouvoir  de 
ifai«r*ed-donlab.  H,  4'^ 
là.  en  est  délivré  parlMekous, 
ÏT,  T^ccfame  contre  celui- 

ci  le  secours   de  Bedr,  ibid, 

Fait  arrétei'  iidckouz^  1I>  4^^«' 
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%ivMtSt  Bedr  ^mi  gnnd  poo* 
^r,II>493*  Son  autorité  est  ré- 
tablie par  ce  visir,  II,  4^4  *uiv. 
Il  est  de  Donvenu  reconnu  à  la 
Mffcque  ,  II ,  43i.  Trahi  par  le 
âchérif  de  celle  ville  qui  em- 
brasse de  aouvtau  le  parti  du 
khalife  AbaMide ,  II  ,  435. 
Montant  de  aes  rereniif  aovf 
radminUtration  de  Bedr ,  H  » 
44S>        mort ,  7T 


5:i5 

Pille  FosUt ,  H ,  409  ,  4io.  Se 
rend  matCre  du  Gaife,  H  »  f^** 

S'empare  du  gouvernement, II, 
412.  S^altaclie  à  éloignei'  Jes 
pariisaus  fie   Mostanscr,  II,* 
4l6.£j>ouse  ]a  iille  d'IliiekotiZy 
II y  117.  £si  tué  ,  il ,  4<^* 
Jfaâii^-^f^omlah,  général  da  Ui»> 
life  Moatanaer,  est  repouaaéde 
Damas  «  n ,  44^*  Soumet  Tyr, 

B:>1bek  et  autres  villes, II,  44?* 

*  Hîoui ,  signification  de'  ce  nom,    J^aser-IakouO  ,  roi  iVAbbyssinie, 

T  y  4^^*  «^intéresse  pour  les  chrétiene 

Mouschans  j  YQJ.  Thmouschons»       d'£gjpte  ,  II,  2;8. 
Mule ,  (Monastère  de  la }«  Voj,  Natron  (lae^u)  1 ,  460. 

KoêaSt*  JMan ,  bourg  d*£gypte ,  I ,  ^t. 

JUuma ,  Toyeft  T^oone.  ^è^ê  en  Egypte.  Leurs  qii«« 

Muntia  y  TOje»  Motuckat'A^^      relies  avec  les  Turcs  »  II ,  354^ 
mim*  364. 

JVehia ,  menas  1ère  près  de  Bou« 

scLêm,  I, 
Ncitouy  bourg  de  la  Nubie,  II,  1 2. 
jfSii^levit,  fiiaienz  monasièM  du  Neutriah^  surnom  des  Imad- 

Fioum,  1 ,  4il*  liens ,  II ,  5o4. 

Jfmâer-eÂ-dmf  roi  de  Nubie  ,  II ,  JN'iblieh ,  bourg  des  enviions  de 

•  1*^.^.  Tennis,  I,  à^o. 
^ascr-td  doulah  Jbn  Hautdartf  iVïcAoc&ir ,  bourg  d^Egyp te,  situé 

gouverneur  de  Damas,  est  ar-  dans  les  Bucolies  ^1,  a3i. 

rété  et  envoyé  en  Egypte,  II ,  JYiexamkû,  babatani  d'Aluni  \ 

3oi.  Estmîs  en  liberté,  II,  So^.  ville  d'Abyssinîe  »  Il ,  3S  ,  36, 

Marche  contre  Alep ,  II ,  33 1 .  jPfikerUori^  ville  d'£gypte ,  I,  i45. 

Est  lait  prisonnier  ,  333.  Est  Nikious  ,  ville  d^Egypte,  I,  4*3. 


tm%  en  liberté,  TI ,  335.  Est 
nommé  gouvei ueur  de  Oamat, 
335.  Se  met  à  la  téte  des 
Turcs  révoltés  contre  le  khalife 
Mosunser,  II ,  355.  Il  s'empare 
du  pouvoir  absolu,  II,  359 ^ 
3^.  Dépouille  le  khalife  de  ses 
trésors ,  II ,  364  suiv.  11  se 
brouille  avec  les  Turcs,  IT,  388, 
Se  décide  à  détrôner  le  khalife, 
II,  389,  395.  Est  chassé  par 
Bdekona^  II,  3)^6.  Est  délait 
«t  se  retire  à  Alexandrie ,  II , 
SgS*  S'enipare  de  la  Basse- 


^U.  Nolice  s^irîa  retraite  swcce»- 
sive  des  eaux  de  ce  fleuve  ,  et 
sur  les  travaux  qu^oa  a  entrer 

Sris  pour  y  remédier,  1, 71  suiv« 
description  de  ce  fleuve  et  de 
aes  cataractes,  Il ,  9  suiv.  Bliriè* 
ras  qu'il  reçoit,  II,  17,  Tuoeesl^ 
appelle  Nil  blanc,  II  ,  i8,  unf 
autre  le  iN  il  \  crt ,  II  ,  19.  Cau- 
ses de  son  débordemeot^  II,  21. 
Nimeschschot ,  nome  d'JEgypte , 
I,  aao. 

TfimtsehscMuPanepihri  ,  nome 


d'Egypte,  I,  aaa, 
£gypte ,  ibid,  Assièpie  le  Caire  Niouty ,  général  de  Kirky  ,  roi 
et  Fostat,  ft  force  Mostanser  de  Nubie  ,  devient  traître  et 
Aleiire  la  paix  avec  lui.  II,  4^^/       défait  Zakarie  ,      d«  son  r^i , 


i 
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\   II,  65 ,  66.  Tombe  dans  le  piège    Oschmoitn.  Voy.  AtchmotM. 
.  que  lui  dresse  Ce  prince ,  lî,  70.    Osiout.  Voy.  SiâottU 


^imhMOt,  terme  qui  désigne  I 
Libje^  I ,  S^t. 

iVtO*e  (  montagne  du),  I,  ^5S, 
jVitrie  (  motit  de  ).  V.  Pemoudf. 
'  J^uùie.  Sa  topographie  et  son  his- 
toire sont  ])eu  connues  ,  II|  !• 


OtAmon  ,  fils  de  Joseph  ,  c'est-i- 
dire  ,  de  Salah-ed-din  ,  suLU» 

d'Egypte,  I,  48,  67.  .\ 
Ouschém,  voy.  liouscbêin. 
(hisieh.  Signification  de  ce  mot, 
I  ,  397. 


Le  prétendu  mauuicrit  de  Tab-    Ouâitn  ,  voy.  Boneclléiif* 
hé  ,Sim  n'existe  pas ,  II  ,  9.    Oza* ,  '  tiee  du  Uc  de  Tenait ,  I, 


P. 


I^'ouvrage    d*Abdeîl»k  >    fils  39tf. 
.d'Ahmed  ,  nVxiste  pas  en  Eu- 
•  rope,  H,  ibid.  Description  de 
ce  pays  par  AV.dallab  beu  Ah-    Pa.  Signification  de  cette  syllabe 
med  ben  S( iIj  n  ,  11,  7  -  16.  Ce        copte  ,  I  ,  28. 
pays  est  babuë  par  deux  peu-    Pttim  ,  bourg  d'Egypte  ,  1 ,  254  , 
pie»  de  différente  origine  ,  Il ,  358. 
16, 99.11»  ont  une  écriture  par-*   Panako ,  monU^e  ,  I ,  To8. 
ticolière   11,  37.  Leur  manière    Panau  ,  voy.  Bana. 
'  de  saluer,  II,  37.  Ordre  de  suc-    Pankoleiis  ,  bourg  d'Egypte ,  I, 
cession  an  trône  ,  îT  ,  38.  Le  /  257. 

pays  estgouvernc'par  treize  rois    Panthéou  ,    ville  d'Egypte,!, 
piètres  ,  Il  ,  38.  Epoque  à  la-        r3«  ,  ^^7*  ^ 
quelle  ils  ont  adopté  Phérésie    Pmphp  ,  voy.  Pmephjrsù. 
des  jacol»ite»^  II ,  îg.  Première   Ptmephré ,  ville  d'E^pte  ,  - 1 , 
expédition  des  Musulmans  en      9 12. 

•Nubie,  ibid.  Ils  sont  souroîs    Panephysis  ,  ville  d'E^pte,  I , 
au  bakt  ,  11  ,  4a.  Guerre  avec        106  ,  221  et  5i5. 

Panopolis  I    n'est  pa.*.  la  Bana 
d'aujourd'hui ,  1 , 106 ,  U  même 
que  Schntin ,  44^* 
Papa»  Obsenrations  sur  ce  mot 
copte,  I,  247- 

Oheïd  aOah ,  fil»  de  Sèry ,  suc-    Papa ,  Tille  de  la  Thébaïde  ,  l , 


les  Musulmans  d'Egypte ,  11  , 

80  suiv. 

1 

O. 


cède  àiSon  frère  Aly  dans  le 
gouvernement  de  î'K^yple,  I  , 
317.  Coinl  at  Khaled  ,  i(>id.  Le 
fait  ]  risotmier,  1  ,  3l8.  Obtient 
de  Mamoun  le  gouvernement 


949. 


Papa  loannés  Kamd  t  endroit  de 

la  Haute-Egypte  ,  1 ,  247. 
Pape  ,  ville  de  la  Thébaîde.  Yoy. 
Papa. 

d'nnc '"paVtii  de  ^Egypte  ,  1  ,    Piirœoia.  .V<^.  ^^''i^^^- 
ibid,  Défait  Aly  ,  I,  319.  Sa    Pathanon  ,  bourg  d'Egypte,  I. 
flotte  est  défaite  par  Aly ,  1  ,    ^^  ^^    ,       .  t 

320.  Fait  la  paix  avecAbdal-  Patriarches  des  C  optes.  h^Mt^ 
Uh  hen  Talier  ,  et  est  tnvoYé  rapports  avce  ies  rois  dAbys- 
auprès  du  kbalife  Mamouu  ,       «y«»'e    11 ,  263  ,  27 1  et  sm», 

Pdjidjbcr ,  bourg  d'Egypte,  I , 

Omatrah  ,  étang.  Voy.  Pèlerins,  So3. 
On .  anciennement  Heliopolis  ,    Ptamu  ,  voy.  ^nmun. 
ville  dT^Vpie ,  1 ,  4»o.  Ptiach ,  vtllc  d'Egyp  le.  \ .  Philc 
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^éUrins  ( ëlang »)  ,ï,3ia(i).  Pinoub ,  bourg  d^Egypte  ,1,4^ 

Pëtusiaque  (bnnelie}  du  Nil  ^  Piojn  ,  Tille  d*£gyple«  T.  JPftiont* 

Èréa^ncée  par  ]«  canal  dPAliottl-  Piouam ,  hom%  d'Egypte  »  1 ,  3$8. 

[ounedja  ,  1 ,  69.  Pi-schô ,  bourg  d'Egypte ,  1 ,  499* 

Pemdje  .  ville  d'Egypte  ,  I ,  îi53.  Plmit ,  })oiirg  d'Egypte  ,  1 ,  2163. 

PcplfH  ,  bourg  d'Egyple,  i  ,  »6o.  Pluies  de  pierres  ,  tic  poissons  , 

Per?v/io?//i ,  ville  d'Egypte,  T,  ^59.  etc.  Exemples  de  ce  phéuoiiiè' 

Pernoudj  ^  nom  copte  de  la  moQ-  '  ne  ,  II ,  26  ,  48^>  suiv. 

'  tagne  de  Nitrîe  ^  1 ,  4  8f .  Poissomt  qu'on  pêche  dant  la  taie 
Pefra  ,  lien  d*Egypte  ,  I ,  i'^o. 
Pha.  Signification  de  cette  •yl' 

labe  copte  ,  î  ,  98. 
Phanidjoïtt  bourg  d'Egypte ,  I  ^ 
Ii5. 


do  NU,  II,  18. 
i*t"»woi«nrv  ,  bovrg'  dPEgypte ,  1 , 

Porffhyrion,  désert  d'Egypte  , 
1,47-1. 


P^aràethus ,  ville  d'Egypte  ,  est-  ^ùrtes  (  les  )  ,  province  du  royau- 

elle  la  même  que  Belbéb ?  1, 69.  -  ne  d'Alùnah  ,11,7,1 00,  101, 

Pkbâ0u,  ville  et  monaetère,  1, 1 95*  107,111,119,171. 

Phelbês  ,  «oy.  Betb^,  Posidion  ,  quartier  d'Alezan- 

Philé ,  ville  d'Egyptè  ,  1 ,  38o.  drie,I,  267. 

Etvmoîogle  de  so»  nom  ,   I ,  Pouasti.  Voy.  Bubastls. 

384  et.  ^"'V.  Elle  loi roe  la  fron-  Poubaste.  Voy.  Buhastis, 

Lière  de  TEgyple  du  côté  de  la  Poulit  (  nionastère  de  la)  ,1,  37. 

Nubie ,  II ,  7*  Pouplau.  Voy.  Peplêu,  ' 

JPAiMw  (  Saint^  ,   êtéqiie  de  Pousin,yQj,  Btuiii$. 

Thmouî ,  I,  lii.  i'roio^it^,nomed^ypte,I,494> 

Phiom^  ville,  nome  et  lac  d'E-  Psamanniçu     bourg  d'Egypte, 

grpte ,  I,  391.  Etymologîe  de  I«  5o6. 

«on  tjorn  ,  I  ,  îgrï.  Décotirerle  Psanascho  ,  bourg  d'Egypte,  I , 

de  ce  canton  par  les  Arabe»,  262. 

4oS.  Sa  fertilité ,  I ,  \o(f,  Psaradous ,  bourg  d'Egypte  ,  I , 

358. 


PAItt ,  ile  du  raarai»  Tritoois ,  I , 
383. 

Phlabeg  ,  voy.  Belbcts» 

Pholhns,  voy.  Bel^cTs. 
Plioubasthi  y  voy.  Buhastis. 
Phoitoh-en-niaméou ,  bourg  d'E- 
gypte ,1,4*7  » 
Piam ,  ville  d*£gypte.  V.  Pkhm* 
Piban.  Voy*  làan. 
Pigeon  miraetUeuxqm^^nToh  sur 


Pêéwiom  ,  ville  de  la  Ba^ae-Egyp- 

te  ,  1 ,  5o6. 

Pschati  ,  viHe  fl'Fî^vpie  ,  I  ,  ^^o. 

Identique  avec  ÏNiciu  ,  I  ,  4a3, 

5a  situation  ,  1  ,  4'-'7' 
Psermephëi  ,  bourg  d'Egypte  ,  I, 

PsenhSmut,  benrg  d*£gypte>  I , 

q63  ,  264. 


utel  d'un^monastère d'Atrib,   PsenUaif  bourg'  d'Egypte,  I, 


T.  - 


f  I 


PUiorrncs.  Si^tuâcation  4e  ce  mot 

copte  ,  1 ,  47.  ■ 
PUak  on  PUukh ,  ville  d'Egypte. 

Voy.  Philé.  • 
Pineban  ,  bourg  d'Egypte ,  I  , 

961  et  5 16. 


Psenshiho  ,  .ville  d'Egypte  ,  I  , 


5ii 


P#eMilo-Aii(emett  mis  eu  croix  , 


n  ,  Soo. 


Pskimentéti ,  ville  de  la  BaMe*- 

Egypte  ,  I  ,  5o5. 
Pshiniiah,  Voy*  Psînaula, 
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Psinaula  ,  boarg  d^Egjptc ,  I,  4^* 

d'Egyple  ,  I  ,  417. 
Psot  t  ville  cTEgypte  ,  I ,  aGa. 

I,  a65. 


Sa-el'haj'ar ,  Txiie  d  Egypie ,  II, 

Voy.  Sa» 
•Saimnm,   bouig  dPEgypte,  I, 
i39. 

5a£^r,  cliâteati  en  Eg|;|pte,  I,  63» 

Sagan,  Voy. 


J^^r^^  ,  oauon  africaiae.  L'art  Saï ,  ville  d'Egypte,  l'aiicieDBe 

de  chArmer  les  (eiyent  est  hé-  Sais ,  I,  290. 

védiCtire  parmi  «ux  {  détails  Arikt^^M^,  (dialeete) d«hhmgii« 

qu'on  en  UoaTedani  Ici  avtenri  «gy  p  lien  ne ,  I ,  a35. 

anciens  y  I,  3o3.  Dan*  Sakatina,  district  d^^gjrpte^  1, 

teurs  coptes  ,  I  )  2o5  ;  dans  les  4?^ 

arab€s  ,  I ,  ao6  j  dans  les  Toja-  Sakha,  ville  d'EgjptCi  I,  ayS. 

(enrs  modernes ,  I,  an.  Voy.  Skhôou* 

Ptenetâ,  von*  égyptita  ,  I,  355.  jWftlMwZs ,  caston  de  h  Nobio  , 

FUn^-m-hér ,  ville  d'Egypte  ap-  II ,  1 1 . 

pelée  Dcmeiilioiir  tu  arabe^  X  Sidah-^d^din,  sulun,  fait  détruire 

359.                                         '  les    mnrs    d'Ansena  ,  1, 

Ptolcméc  ,  inexactitudes  que  pré*  lait  euvtronner  de  murs  le  Caille 


sentent  ses  tables,  I,  17a. 
Pyra$nidM  deBoosir,  I«  109. 
Pjrrgo»  f  signification  dé  ce  mot 
«B  copte,  I,  37  (i). 


Çtêeue  du  erœodiU ,  lieu  ^È» 
gypte.1, 174. 

a. 


et  Fostat,  1 ,  60. 
SMadsJar ,  tUIo  d'Eg^  pte  ,  I  , 

ags.  Voy.  Sa. 
Salmon^  roi  de  Nubie,  se  retire 
dans  un  couvent ,  y  est  enleT^ 
et  conduit  ati  Caire,  11,  68. 
Salomon  f  roi  d'Aliyssinie^  écrit 
aa   sidlâtt  d'Egypte  ,  pour 
demander   un  métropolitain 
copte,  II,  968. 
SutniUih ,  ruines  de  Xanis  ,  I,  1C)5, 
Samtoui,  canal  t-^^yptien  ,  I,  398. 
Jiakoti,  nom  copte  de  la  ville    «Son,  nom  arabe  de  TanU,  I,  a84. 

d^Alexandrit ,  1 ,  266,  Sanaho  ,  bonrg  d'Egypte,  1 ,  261 . 

i|afcAMidk,IUlednlEbaIifeMoCBS.   Sandjar^  Tille  d'Egypte,  I,  270. 
Bicbe  s  s  t  qu'elle  laissa  en  moo-  Sawary  «  édiicc  A  Alexandrie,  I, 
rant,  II,  3ii.  •270 
Hepofoir  de  Jacob,  gprotte  près    Schaban^  sultan  (TEgypte,  £ivo«* 

de  Fioura,  I,  4'^»  ""^se  les  chrétiens,  I,'  ia4» 

Rihnoun  y    |»euple    haLilant  la    6cAâ^our  (canal  de 1,  4^^« 

Knbie,  II,  t8*  Schafey,  Imam.PkdteodttnitnicIo 

JUuchidf  nommé  par  le  sulun      opéré  sur  soii  lombean, 
Bibars  palriarcbe  des  chrétiens  44^* 

Meik  i  tes,  est  envoyé  à  Constan»  Schakran ,  monastère.  Descrip-* 
tinople,  n , aaa*  tion  de  cet  édifice,  11,  499- 

SchakaLkil,  tie  du  Nil ,  1, 38. 
S,  SehoÊUcha^  bourg  d'Egypte,  I,' 

998,  5li. 

-Sa ,  nom  «rabe  do  la  ^e  de  Sait»  Scharkiah  ,  ptoTinoe  d'^jpie , 
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.H3b'.  ,  .  .  l*J»  e(J  d/n  ,  ï  ,  6^.   •* 

tSchuifiouf ,  ho\n^  4'^8yj?.^4  ««I  )  6V/'e/7//o/oç  ,  voy.  Shtnfwôutos. 

.  Dje^ouy  ei  jUMmoffo ,  i  «  3i6,  5c%(^,  désert  Mmto^i^  45  k 
'  Autre  entre  Aly-ben-Dje.rouj 

'  317.  &j/ài)ia**et^c/ïiJ(iO''f/Vt»y.  i^'//f<ff. 

.Sc7tA^/|£i  ,l|(9^U4ja  Ej^^ple,  â,  44C^.  Ofi^mlrLf  »iJle  il^iig^ple*,'  1  ,  44^- 


Sehe  en  -  ato^   boorf  d'^ypta^    h  -MgMi €  ,"49*' 


«Srfteijc/ztr,  ville  d'Egypte,  I,  5o4.  ^yf^e'I  I  ',  49^- 

Scheïkh-UXahrrtondj:,  «iiIuq. d!JI^  ^«^o^/id- Me/ùùi^  'iMMil^ >  'â*£' 

gypie,  canal  ^u^ii  Uu  f^-euMU''^  «  •  gyptë)  4-^  5M/k   ''- . 

1,96.               .  .  '     ...r»  -«ctoAw-TWjlWtti^ d'Egypte 

Schekendahf  détrône  son  oncle  .  ï,  5oa.                          '  * 

David  »  1^  de  £iiiAie,»,Il 06;  Schdtn,  ville  de  la  Haute-Ecrple. 

et  8UIV.                             T ,  l  >  4f)9.  '  ' 

'Schekljr  y  cliei^  des  Turcomans  ,  iSw'or/Jto/w  ,  .  abondent  à  Kous  , 

'   «'empare  d*Alep ,  et  épouse  de  I>  IQSi  Çbafîne  qti'exercfenC 

Ibrce  b  ttle  d«-Bédr.)U»I]jtina->  «me  eu»4erriui|lcieM^4k<SfeId  , 

ly  ,  II,  4ft8.  fiatmaaMoréy.Ii,  t,  201. 

4^0'                   f  ^J/r  ,  identique  avec -Gesscn'J 

Schêm  ,  ville  d'Egypte  ,  I ,  Jt5.  61.  Nom  d'un  boing  de  lâ  pit»- 

■^clieniamoun  y  voi  de  Nubir;  sa  ▼ince  de  ScharViah  ,  1,  6'j». 

guerre  avec  les  suluns  d'^gyp-  S&fidrBakl,  cautou  de  rouble, 

te,  ll,  102,  ettuiv.  .  .11,93. 

^ehemous ,  prétendu  noiii-4*«iM  Sfiigmut  Je  la  Mtmtàgn» ,  éon- 

viUe  d'Egypte  ,  1 ,  3oo.  verain  de'lk  Nolii»  leptentfto*» 

^hems-ed-doulah  y  frère  du  sul-  nafe  ,11  ,  9. 

tan  Saladiu  Son  eJl^édiliQO.-ea  «Se/ ( montagne  du  )  ,  T,  f^^8. 

ISubie ,  II ,  90.  Semkoud  ou  Semhuout,  Ville  d'E^ 

<^eftefie«^,  bourg  d'Egypte,  I44&  ^le,  1,365.  ■ 

^henôudi  (Saint).  Um^pf  Sémnayr^ioarff  du  territoire  de 

appelée  d^prèa  lui ,  I  ^  1 3.  Mo-  Tennis-,  1,  336. 

iiastère  lout  ton  invocation  ,  I,  Seninoud  ,  ville  d'£^pte>,  1, 5o3. 

ï4  et  23.  Recbercbes  sur  l'épo-  5ewoarM,vent empoisonné, II,  i6> 

*     que  où  ce  saint  a  tccu  ,  I  ,  16-  Semweh  ,  canal  égyptien,  I,^pi, 

suiv.  A-t-il  été  raonopbjsite?  Senbat ,  bourg  d'Egypte  ,  I,''l  u5. 

i,  19.  Véalfmtkop  qu'ont ponr  Sàmdmitiê  on  éMetet,  vH^et 

lui  lea  Gopjtee,  •!>  ao.  -JFra^  Seniat. 

I  de  ses  homélies  en  dialéè-  5çiKt«  9  iriUe  d'Egypte ,  I  ,  5i  t 


te  meniphitique^  1,  ai.  Autres  Senon  ,  nom  copte  de  la  fille  de 

per»oannagesdu  nom  de  Sche-  Syène  ,  1  ,  a8o. 

noudi,  I  ,  23.  Etymologie  de  ^éiuffi»  (  teujple  de)  à  fiusiris  ^ 

cenom.KaA.   '              .  I,  io3.  *         *  ' 

11.    '  34 
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Ermont. 
Serpens.  Art  de  les  charmer^ 
pratiqué  par  les  PsyUes.  Vo^es 
ce  diernier  piot.  - 

)thêm  Amé  »  I,  BoQ.  Soulère 
. ,  .«Difflre  lui  les 

Torabj»  ao    pouvoir  d'Abdel- 
,   «z^*-{i|rPjerouy,  1,  3 1  H. -Est 
remis,  en   libenté  fel  se  rend 

7ait  rcmniMlù^  Al^-Ridà  ibé- 
.  ^.«fci«(lMJ^Cat»  1  »  3l6»)fi«^ 
dérait  par  AM«1 

Tn^^iirr  ,  I-,  Bit.  ?, 

_ 

Soy.  •  '        ,  '* 

fS^i/i  (  Tabbé  ).  8oa  préteiUii 
maliuicric  -  «V  Ia  géographie  «i 
rhisioire  de  TAbyssinie  ei*d«- 

la  Nubie ,  nVxisLe  pas,  H  ,  a-. 
Shémij  montagne  <3'Egypte,I,5o4. 
Shenemoul^  ^  botug  d?£gjpl«  , 

I,  loj^ 

SAmoim^ ,  «tk  é/imonm»  ,  bovrg. 

Sioard  (  le  père  )  ,  justifié  du  re« 

procbe  d^avoir  fait  brûitr  ^isê 

luanuscriUy  34^. 
Siciliens  ^  descendetit  a  phffîieurs 

reprises  fur  ie  territoire  dc  Ten- 

nis^I ,  3a5  ettiiiv. 
Simon  9  roi  de  Nobie  ,  II,  S& 
Sinjc/iah  ^  ville  d^EgypIe  y  VO^f* 

f  i  Joiit ,  Taie  de  U  Xhébaïde  ,  I , 

2-4. 

HiLUaL-inoulk  ,  sotur  du  kiialife 
llakem,  te  fait  livrer  le  lré*> 
dejce  prÎMe ,  déposéàTe»< 

Skhéou ,  ville  de  la  BaMf-JS^p^ 

te,  T  ,  775, 

^oïoiit^  ville  de  la  Thébatde^I^ 
Voye»  Si^oHt.   .  l 


ABETIQU  m 

SoUnum  •  5eji  -  OdUê^  aomml 

gouverneur  d^EgjpU  par  let 

révoltés  y  1 ,  345. 
Sonihat  ,  voyex  Sfnhat. 
Sonbat ,  voyez  Senbat. 
Sondjar  jy'îiit  d  Egypte,  I,  2^9. 
4<MMrj  toy.  Sondffàr,  ' 
S^uàkén,  tle  de  U  m€r  Bonge^II^ 

oouan  ,  nom  copte  dé  la  ville  de 

Syène  ,  I ,  a8o. 
Souuih  ,  capitale   du  roTaume 

d*AIouah,  II,  a3.  ^ 
Souu ,   ville  d'Egypie  j  placée^ 

près  d«  Kokoum  ,  1 ,  18$. 
ifbiiit^i,  voyez  i^enAok  ' 
Suez,  voyez  S  ouïs. 
Sunbad,  voyez  Senbat, 
Sfràne^  YÏWe  d*Egyplc,  ï,  580, 
Syrie  ,  est  conquise  par  Mostan- 

tantcr ,  khalife  d*£gypte ,  II  ^ 

998:  Est  livrée  à  'deè  tronblet, 

Tahdoiid.  canal  d'Egypte,  I,  ^OU 
Ttiàennési,  bourg  d Egypte,  I, 

'  dSt'.  E^fiBÔlogie  àm  ce  nom  ^ 

2Uoifftolott^  Kea  vttiiûii  dTAIcxai^ 

drie  ,  I ,  a68. 
Ta/ah ,  ville  de  la  Nnbie  ,  TT,  35. 
Tqfeh,  endroit  de  la  Haute-E^p' 

te,  I,a83. 
Taha,  voycs  TmM. 
TçUàmoMên  ,  moat.  Est-il  idev.- 
^  ti^ue  avee  celttl  d^Aasouii  ? 

Q9  saiv. 

Tamavh  ,  ville  d'Egypte,  1,  i33. 
Tiiniaït'li,  boui  ;;  d'Egypte,  I,  l5 1 . 
Tambâk^  bourg  d'Egypte,  1 ,  249» 
Tamiati^  ville  dP£^pte ,  ideati- 

4{tte>evec  Dandecte ,  1 ,  5Sa 
Tamwai'h,  bourg  cP£gjpte,  I,  l3l* 
^«ma,  ville  d'Egypte  ,  I*,  3ooi. 
2hnahy  ville  d'Egypte,  différente 

de  Tanis,  l  ,  '?i)5  et  suir. 
jf\inbodi ^  bour^  (TKgypie, I,  34 1. 
Tandttu^  ville  d  Egypte^  1,356. 
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Tanis ,  n«m  grec  de  U  capiule  Tentou ,  yîUe  d'Egypte ,  T  ,  356^ 

de  l'Egypte  ,  du  temps  de  Moi-  ycn</m,  ancienne  vïMc  d'Egyp- 

sc,  I,  389.  Se»  niinpi,  I,  29^;  te,  en  copte  Nikentori,  I,  i^6* 

T4a»;>A<5c,  bouig  d'Egyptej  I,34lv  !Ferenouti  ,  ou  Terenott^  ,  tHIo 

Tâ/t/a  ,  V.  Tandeta,  d'Egypte,  I,  353. 

Tantaàio^  voyex  PlenêiS.  Temmeh,  nom  «ctvel  ^e  Téré* 

Taozcaet  7*4M«c&,  voy.  Tan&iA.  nQiiti,!»  355*  • 

jTâjpotAuH  Tille  d'Egypte»  I,3!48i«  Jft^oAaty  monutte  d'Egypt*» 

jTa^jc^o,  Tille  d'Efiy.pte,^35o.  I,  iiS-. 

Tarahia ,  voyc*  Tutaphia.  'l'hbéou,   monastère  d'Egypte  ^ 

Tarabiahf  district  de  1^ Egypte,  .  I,  109. 

1 ,  63.  ThemÊ6§uê ,  TiQe  d'Egypte  ,  aui- 

T4miyritoi,-^d*Egypte»  l>3$li.  : ionrd*li«i Tettois,  I ,  aSg* 

!ruem;»0)fî^  bourg  ^Egypte  0  I  y  TMocifojtf  i/^  empereur,  ap- 

104.  peUeàMc«ar&  âcbeaoïidi^If^ 

UTotaschy      (  7aâj-rd  doulah)  ,  18. 

^  fils  du  sultan  Alp  Arslan,  s'em-  Xhmoui ,  Tille  d'Egypte  ,  T  ,  ï^, 

pare  de  Damas,  II,  44^»  Ëtymologte  de  ce  noraf  I,  i3ïi 

Balbek ,  II,  44^*  ^^^^      P^^"  7T^nousckons,moïualhve  d'Egyp* 

fie  de  cet  oUm* ,  Il ,  44?*^^*'^  te,  I ,  iS^, 

une  noilTeUemTaBioiienSyne,  TrahajWfVft-Athribis.  *• 

,llj,44B*  Âreà»,  voyez  A  thribis. 

Taua,  rojez  TauBah.  Tîano^cAer,  ville  d'Egypte,!,  i48« 

Tauhah^  ville  d'Egypte,  I,  35o.  Tiaràbia,  voyez  Taraphia. 

Tawah^  viUf^  d'Egypte,  I,  367.  JVe/wr^ ,  bourg  d'Egypte ,  1,  358« 

Taj- ,  tribu     Arabe»,  éta|>Ue  eo  Tih  ,  voyez  Egarement* 

Egypte ,  II ,  1 90W  TUodjy  montagne  et  TÎlle  d?£gyp- 

Tdfeli^  endroit  d*Egypte,  t  369.  te  ,  1 ,  5o5  ,  Sig. 

Tdjoone ,  ville  'VEgypte,  I,  5o3.  Tipire,  liwiig  d^Egypte  ,  1, 107. 

jteblalch,  canal  a'Fgyp te,  1,  4<5i-  TUf^  y  empereui,  détruit  Jém* 

HcnnisChc  de),  son  origine, I,3o5.  saiem  ,  I  ,  i38. 

Description  de  ce  lac,  I  ,  3a8,  Tkcuién,  lien  d'Egypte,  1 ,  4'^* 

Il  âe  divise  en  deupt.  parties  ,  XXuou,  ville  d'Ejgjpte ,  I ,  ai6 

,1 ,  ^34.  .Isleft.  qiCilr  xtaferme  ,^1,  et  5t4* 

3a8 ,  335,  Tmaîe ,  Fan  cîenve  Tmoni.  1, 1 3 1 • 

permis ,  fille  d'Egypte ,  n'est  pas  Tmocne  ,  ville  d'Egypte ,  I,  tifS» 

identique  avec  Tanis  ,  I,  286  et  Tôdji ,  ville  d'Egypte ,  T  ,  i5^. 

suiv.  Situation  de  cette  ville,  I,^  Toerul-JBek  ,  son  nnabassat^e  1 

3o6,  339.  Ses  fabriques,  I,  Gonstantinople  ,  II,  3l8.  Va  à 

3o6,  33o.  MoiiUwakkel y  fait  Bagdad,  au  secours  du  khaiiie 

construire  une  jcitedelle,  I,  33i.  Kaïm ,  Il ,  3l3.  Le  quitte  pour 

'  ÎDécedence  de  cette  ^-vilL» ,  | ,  appaiter  k  révolte  4e  ton  frira 

325,  Elle  est  évacv^*  >  ^  «.  ^^1^  Ibrahim  ,  Il ,  3a4.  Rétablit 

Tfirti es  de  cot  ps  morts  qu'on  y  Kaïm ,  Il ,  3^7. 

Toyolt ,  T ,  33 1 .  Ruines  actuel-  Touhâ,  ville  de  lalUiite-fgypte, 

les  de  celte  ville,  I  ,  33a.  Ety-  I,  367. 

mologie  d^  sou  nom,  I,  333*  TouneA , bourg  situé  dans  une  Ue 

Tentah  ,  voyez  Tandeta,      ,  ,  du  lac  de  Teiiois  ,  1  ,  335. 

Teiil#rf ,  Toycz  ififtcntofi.  JTaw/'^^f ,  TÎUf  d'Egypte,  I,  366* 
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nièrc  ville  de  PEgypIT,  dft  cftté 

de  la  Syrie  ,  I,  5H  , 
JVasLni,  \  oyez  Bouse hém. 


^Traité  conclu  entre  le  roi  de 
JNubîe  et  Ab<]allah  ,  général 
arabe,  II,  /f3.  Entre  Obtïd- 
ailitb  ben  DjciiAin ,  lieutenant 
da  Uiaiife  «t  U»  çbeiii  des  Be* 
àpih^flj  145* 

Trésors  des  khalifes  d'Ecvpte,  IL 
3GG-383. 

Tre^fjetés  ,  églÏM  Alexandrie. 
I,  367. 

Tsenti  ,  villo  de  la  Tliéb«2de,  I, 
171. 

7jiinâi«»  mcnaitire  en  EgTpte^ 

lag.  '     •    .  ► 

y*o«/»,  Toyez  Tanis, 

Turbans  précieux ,  fabriqués  à 
Dabik^  I,  34o« 

Sïtres,  Émeule  eauiée  par  etii  k 
Bagdad  ,  U,  ,  Révolle  d* 
ceux  d'Egypte  contre  Mostaa- 
ser  et  leur  îniolence  .  TT ,  355  , 


X.".  ,  ' 

Xoït,  rille  de  la  Bas8e*£gypt(e  « 
auiourd*iivi  Sakba,  1, 2176. 

JPiesonrjr  '^  Tiaîr  du  khalife  Mo^ 
.Unser,  II,  3d4:  Empécbe 
prince  de  spéculer  sur  le  prir 
des  graiiis,  II,  3l6.  Fait  dresser 
Un  état  des  revenus  dç  la  Syrie 
et  de  l'Egypte  ,  II  ,  342.  Eat 
destitué  et  mie  à  mdrt;  Û,  ^S, 
Gfoût  de  ce  niinittré  pOiir  1a 
peinture,  II,  346. 
357  ,  365.  Ils   dépouillent  le    Ytmany,  Détails  sur  et  tif^  (l(?no- 


kbabfe  de  tes  trésoi  s  ,  II ,  366  , 
389.  PiUeat  lea  tombeam;  dtt 
«eeMètrci|II»383w 

Vénitiens  (les)  enlcveut  la  tête  de 
Marc  à  Alexandrie,  II ,  26a. 
Vers,  Détaih  sur  les  raTagei  catt- 
sés  par  eci  anhnaint,  ly^tsrt. 

W  * 

IFeuI^I-Mtolaidk  ,  vallée 
gypte,  I,  463.  ^ 
W^X'^ir-tih^  valittii.  To^i'Ega- 

remeht. 

ahwah  ,    litre  du  gouverneur 
du  cantoo  des  Portes  en  i^iubte. 

n,  17. 


mination  d'uoe  tribu  d'Arabes, 
II,  4196. 

■ri.. 

ZaJcarie  ,  roi  de  Nubie,  r-nvoie  son 
£ls  Ktrky,  comiiïe  ambassadeur 
à  Baedad  ,  11  ,  49.  ' 

Znkmru,  fils   de  Rirky,  défall 

Sar'llîoitti,  iè  réhigie  auprès 
*Al-Ofnary  ,  li  ,66.  Fait 
'  berNiouti  dans  un  piège^JI,7o. 

Trahit  Al-Onmary,  ll,^  1  et  sujv. 
ZamkaiouthyQi\r\  A  du  IVIl ,  I,  57» 
ZiW.  (lac  de),  lait  partie  de  celui 

de  Teaiiis,  I,  334. 
ZéJîtA,  ^Ufer  dPEgypte  ;  f ,  4^$. 
ZéStoun  (al-^f  nom  actuel  éé  Plia* 
«idjoït  .  1 ,  ilS. 

Zeld ,  ville  du  rôjfaunne  de.Ka- 

nem  ,  H  ,  17. 
Zenakhir  (  montagne  de  ),  I  ,  ^4* 


9FaUak,  fatMieleçon  pourBilak  |.  Mhdjes  (  les } ,  sitoalion  de  leur 

1 ,  390.  Voy .  PiM,             -  '  pâTs ,  H ,       Dèiiérîptîoii  dé' 

•  pf^akliman ,  titre  du  roi  des  Zife-  "  ^>m^c.         P^7*»  suiv. 

djfs,  II,  i85.  ^o3^e,  évéqUc d6  BâAnflODej  I» 

f^wideh,  -ou  ^arr<r<icA ,  der-  .46.           '  /    ...  f  ... 

■   "  '    •        •  FIN. 
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